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ÉTUDES 



DÉVELOPPEMENT DES CRUSTACÉS 

Profeueur i la FaculU des Sciences de Toulouie. 



INTRODUCTION GÉNÉEULE 

I. Préliuinaires. — A. — Les recherches effecliiées jus- 
qu'ici sur le développement des Arthropodes ont Hé fort 
nombreuses; elles ont porté, de préréreoce, sur les Crusta- 
cés et les Insectes. AuIadI qu'il est permis de le concevoir 
d'après les résultats obtenus, révolution embryonnaire de 
ces êtres s'accomplît suivant des procédés spéciaux qui 
n'existent point ailleurs. Les plus accentuées de ces particu- 
larités tiennent au façonnement du blastoderme el des 
feuillets qui dérivent de lui. Aussi, voulant poursuivre mes 
études sur l'origine des feuillets blastodermiques chez les 
principaux groupes naturels des animaux, et sur les pre- 
mières dispositions acquises, aux dépens de ces assises ini- 
tiales, par les ébauches organiques, me suis-je occupé des 
Arthropodes. Les affinités, dont beaucoup de naturalistes 
admettent encore la réalité entre ces derniers et les Vers 
annelés, me créaient, du reste, l'obligation de ces éludes: 
dans le but de voir s'il y a vraiment ressemblance eulre ces 
deux groupes, sous le rapport des états primordiaux du dé- 
veloppement. — J'ai déjà exposé mes recherches, et les ré- 
sultais qui me paraissent en découler, sur les Annélides ; il 
reste k agir de même pour les Arthropodes. 

AHN. se. MAT. ZOOL. XVUI, 1 
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Les investigations faites par les auteurs ont abouti à des 
notions fort contradictoires, parmi lesquelles il est souvent 
impossible de décider. 11 est à remarquer, cependant, que 
ces divergences ne tiennent pas (oui à fait aux pbénomènes 
constatés, h peu près identiques dans leur ensemble, mais à 
l'interprétation que Ton en donne. A cet égard, les opinions 
forment un vrai fouillis, car cbaque auteur a la sienne, qu'il 
érige souvent en système, etdont il ne veut rien abandonner, 
pour accepter au moins une partie des sentiments des autres. 
Les causes de tels conflits sont assez nombreuses, mais il en 
est deux principales : l'absence fréquente de renseignements 
circonstanciés sur les premières phases du développement 
du blastoderme et de ses feuillets ; et la préoccupation cons- 
tante de retrouver, dans les faits observés, soit une gastru- 
lation véritable, soii les traces d'un état gaslrulaire. 

11 y a donc place pour une élude détaillée de l'origine du 
blastoderme, chez les Arthropodes, et de celle des ébau- 
ches organiques, conduite sans être guidée par une idée 
préconçue, dans le seul objet de constater les phénomènes 
et d'établir les conclusions immédiates qui découlent d'eux. 
C'est à cette élude que je me suis appliqué. — Je n'ai pas la 
prétention de croire que les choses sont désormais fixées 
d'une manière définilive, ni quej'ai résolu le conflit. En bien 
des cas, mon rôle se résume à confirmer ou à préciser les 
assertions de mes devanciers. Je me borne à décrire ce 
quej'ai vu, et à exposer ma pensée à cet égard ; la princi- 
pale des parts, vraiment neuves, de ce travail, est de mon- 
trer dans quelle mesure les faits que j'ai constatés se rac- 
cordent à la théorie du blastoderme et de ses feuilleis, telle 
que je l'ai donnée dans mon Embryologie générale. 

J'avais commencé par examiner, d'une façon parallèle, les 
Crustacés et les Insectes. Je me suis aperçu, en ce qui con- 
cerne ces derniers, que mes recherches concordaient exacte- 
ment avec celtesde la plupart des auteurs récents, notamment 
de Wbeeler et de Tikomirof. J'ai restreint, en conséquence, 
mes recherches aux premiers de ces animaux, en tâchant, 
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dans la limite oîi cela m'est possible, de me faire une opinion 
sur les qtiestionsen litige. Il suffira ensuite -de monlreravec 
quelle justesse cette même opinion s'applique aux Insectes 
cl, sansdoute, à tous les Arthropodes. 

Les résultats auxquels je suis parvenu sont expoï^t^R. en 
leurs traits essentiels, dans mon Embryologie comparée. Les 
éludes, que je publie en ce moment, sont destinées à mon- 
trer, en tous leurs détails, sur quelles bases je mesuisappuyé 
pour émettre de telles assortions. Celles-ci sont résumées, 
du reste, dans les pages qui suiveol, aHn de préciser les don- 
nées principales et de permettre au lecteur de s'orienter 
parmi les faits, de natures diverses, dont les descriptions 
composent cette suile de mémoires. 

B. — La segmentation ovulaire des Arthropodes aboutit, 
dans l'immense majorité des cas, à la constitution d'une pla- 
nule. Celle-ci appartient au type dil dos planulex retitro/éri- 
thes. Elle est formée par une assise épîlhéliale simple, qui 
correspond au blastoderme et enveloppe un amas de deulo- 
léctlhe ; ce dernier est une substance nutritive, privée de tout 
rftie dans le façonnement direct des cellules de l'économie. 
Ces éléments proviennent tous, et sans aucune exception, du 
blastoderme. Le deutolécithe est simplement chargé de leur 
fournir les matériaux alimentaires indispensables pour per- 
mettre leur multiplication; aussi se résorbe- t-il au furelà 
mesure des progrès du développement. Il est. en somme, une 
Tifticule vilelline interne, placée dans le corps de l'embryon, 
dont la disparition commence vers la face ventrale de l'orga- 
oisme. pour s'achever dans la région dorsale. 

Ce résultat de la segmentation est constant, ou peu s'en 
faut. Dans le cas où l'œuf entier se divise, oii la scis-^ion est 
totale, les parts internes des blastomèrcs, composées seule- 
oentde vitellus nutritif, s'unissent entre elles pour donner 
la vésicule vitelline, et les parts extérieures, nucléées, consti- 
tuées par du blastolécilhe, fournissent le blastoderme. Lor~:- 
que l'œuf, pourvu d'une cicatricule, se trouve sotrmis, de ce 
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fait, à une segmentation partielle, le deutolécithe ne se 
scinde point et se laisse envelopper par les éléments issus 
de la cicatricule, au moyen de la prolirération de cette der- 
nière; ceux-ci forment le blastoderme, et celui-là représente, 
comme dans le premier cas, une vésicule vilelline interne. Les 
procédés diffèrent, mais le but atteint est toujours le même. 
Le blastoderme, ainsi façonné et placé autour de la vési- 
cule vitelline, est embryonnaire tout entier, c'est-à-dire est 
occupé à engendrer lléconomie de l'embryon, sans qu'aucune 
de ses parties soit employée à fournir des annexes destinées 
à tomber et & disparaître sans passer à l'organisme adulte. Il 
n'existe d'exceptions à cet égard que pour l'amnios des In- 
sectes, et pour les membres provisoires de certaines larves 
d'Insectes et de Crustacés; et encore, les zones blastoder- 
miques, consacrées à l'édificalion de ces appendices tempo- 
raires, sont-elles d'une étendue relativement restreinte. 

C. — Le blastoderme produit, tout d'abord, après s'être 
constitué aux dépens du blastolécilbe de l'ovule, les deux 
feuillets primordiaux, leprolectodermeel le protendoderme. 
A cet effet, il engendre et sépare de lui des cellules, qui pé- 
nètrent dans les zones superficielles, et sous-jacenles à lui- 
même, de la vésicule vitelline. Ses éléments se divisent lan- 
gentiellement à la surface de l'embryon, et se scindent en 
deux portions : l'une, extérieure, continue à faire partie de la 
couche blaslodermique ; l'autre, intérieure, se détache de la 
précédente et entre dans la région périphérique du deuto- 
lécithe. Ce phénomène s'effectue sur toute l'étendue du blas- 
toderme. Les cellules internes sont, d'après leur mode de for- 
mation, distinctes les unes des autres et ne s'accolent point 
en un tout cohérent; elles émettent des expansions pseudo- 
podiques, se déplacent dans le vitellus au sein duquel elles 
sont plongées, et se nourrissent de lui, en agissant comme 
de vrais phagocytes. Elles offrent, en définitive, tous les ca- 
ractères d'éléments mésonchymateux. Seulement, ce mé- 
senchyme offre ceci de particulier, que la gangue unissante 
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D'est point une substance fondamentale, exsudée par les cel- 
lules, mais un deutolécithe préétabli et déposé dans l'ovule 
par l'ovaire du générateur. 

La première phase de la genèse des feuillets primordiaux 
consiste donc en la production, par le blastoderme, d'un 
mésenchyme; celui-ci pénètre dans le deutolécithe sous-ja- 
cent, dans les zones superHcielles de la vésicule vilelline, et 
se nourrit du vitellus, se l'assimile en le faisant disparaître à 
mesure. Ce tissu mésenchymaleux est façonné par le blasto- 
derme entier; mais deux régions sont, en cela, plus actives; 
ces dernières, symétriques et parallèles à l'axe longitudinal 
du corps, se trouvent placées de part et d'autre, et non loin, 
de la ligne médiane ventrale. — Ce mésenchyme n'est autre 
que le protendoderme, c'est-à-dire le feuillet primordial in- 
terne, qui va se subdiviser en mésoderme et endoderme. 
Après avoir subvenu à sa genèse, le blastoderme persiste lui- 
même, à ta surface de l'embryon, comme protectoderme, 
comme feuillet primordial extérieur. Ce faisant, il ne subit 
aucune scission en feuillets secondaires, el se borne h de- 
meurer en qualité d'ectoderme définiUr; aussi, ce dernier 
nom peul-illui être accordé d'emblée. 

F^usieurs auteurs, donnant par avance, à cause de sa si- 
tuation extérieure, la valeur d'ectoderme à la couche blaslo- 
dermique, admettent que le mésenchyme interne, soit le 
protendoderme, est de provenance ectodermique. L'examen 
détaillé des premiers états du développement empêche d'ac- 
cepter une telle opinion. Les phénomènes accomplis se 
rapportent à une délimitation, consécutive à la fécondation, 
du blastolécithe répandu dans l'œuf, puis à une extension de 
ce vilellus évolutif autour du deutolécithe, accompagnée de 
sa résolution en cellules. Le blastoderme se constitue de cette 
raçon,etseparlagecnsuite en ses deux feuillets primordiaux. 
Les procédés employés dilTèrent de ceux des autres animaux, 
mais leur signification réelle n'en est pas moins indiscutable. 

Une telle évolution est la règle, en ce qui concerne les 
CrDstacés ; elle se retrouve, chez les Insectes, avec ses mêmes 
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qualités d'aspect el de relations. Cepeadanl les auteurs sont 
loin de s'entendre à son égard ; la confusion porle même sur 
les termes qu'ils emploient. Celte divergence d'opinions est 
pourtant apparente, du moins en majeure partie ; sauf quel- 
ques erreurs d'observation, bien excusables en un moment 
où la technique n'élaitpas aussi précise qu'elle ne l'est main- 
tenant, elle touche plutôt h l'interprétation des faits qu'aux 
faits eux-mêmes. Les Insectes présentent, en effet, dans la 
genèse de leurs feuillets, diverses particularités, qu'il suffit 
de mentionner pour évaluer leurs conséquences; ces der- 
nières existent bien chez, plusieurs Crustacés, mais elles n'y 
sont pas aussi prononcées. 

Le blastoderme de ces animaux est donné par une migra- 
tion, vers la périphérie, de cellules produites dans l'inté- 
rieur de l'ovule, aux dépens du blaslolécilhe mélangé au 
vitellus nutritif. Ces éléments se dirigent vers la surface de 
l'œuf el s'y étaient ; ils composent une couche continue, 
soit par leur propre multiplication, soit par l'apport cons- 
tant venu du dedans. Cette assise, simple, n'est autre chose 
que le blastoderme. Mais d'habitude le nombre des cellules^ 
engendrées dans la masse ovulaire, est supérieur à celui qui 
suffit pour occuper la surface de l'œuf; aussi, plusieurs 
d'entre elles, les dernières formées^ ne trouvent-elles point 
place dans la rangée superficielle, et sont-elles obligées de 
demeurer internes. Le blastoderme entier se trouve, de ce 
fait, composé de deux parties : la première, le blastoderme 
externe, est une couche continue, cohérente el extérieure, 
d'éléments placés les uns à côté des autres; la seconde, le 
blastoderme interne, est constituée par des éléments épars, 
distincts, n'ayant pu s'intercaler aux précédents, et qui res- 
tent plongés dans le deutolécithe. Ces derniers, les cellules 
vitell'mes, pour employer l'expression consacrée, existent 
également chez les Crustacés, mais ils y sont moins nom- 
breux. Leur valeur essentielle est celle d'éléments blasto- 
dermiques, el cette valeur est entière ; seulement, à cause de 
leur situation profonde, ils ne jouent aucun rôle dans la 
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genèse de l'ectoderme, puisque celui-ci est la persistaoce 
directe du blastoderme extérieur, et se bornent à engen- 
drer une pari du protendoderme. Dans ce but, ils se 
mélangent aux cellules qui proviennent, comme il est dît 
plushaul, du blastoderme périphérique, el se comportent, 
en tout, de la même manière qu'elles. 

Lue telle alléralion est une simple conséquence, semble- 
t-il, de la migration des éléments du blastoderme vers l'ex- 
térieur, et du surcroît de leur production. On conçoit 
cependant qu'elle ait été la source de nombreuses divergen- 
ces d'appréciation ; car il suffît de ne point considérer les cel- 
lules relardaires comme Tormant une zone blaslodermique 
demeurée interne, de les prendre pour autonomes et indé- 
pendantes, et de regarder le blastoderme extérieur comme 
un ecloderme, pour envisager d'une manière toute ditTé- 
renle la façon dont les choses se passent. 

D. — Les deux Teuillets blastodermiques primordiaux, 
s' étant délimités aux dépens du blastoderme, engendrent les 
feuillets définitifs. Le prolecloderme se borne en cela & per- 
sister comme ectoderme, et demeure en la même situation ; 
il donne naissance aux centres nerveux, aux organes des 
sens, elaux téguments. Le protendoderme se scinde en mé- 
soderme et endoderme. Il se divise, h cet eOel, en deux 
parts, dont l'une conserve la disposition méseocbyma-: 
tease, et dont l'autre acquiert une structure épithéliale. La 
première, externe par rapport à celle-ci, reste éparse dans 
le corps entier. La seconde se compose de deux plaques cel- 
lulaires, symétriques, placées de part et d'autre de la ligne 
médiane, qui grandissent l'une vers l'autre jusqu'à se ren- 
contrer et s'unir. 

En pénétrant plus avant dans les détails des phénomènes, 
OD voit plusieurs des cellules protendodermiques se rassem- 
bler et se grouper en deux files, confuses d'abord, régu- 
lières ensuite. Ces deux amas, situés en dedans de l'ecto- 
derme, dans la région antérieure et sur la face ventrale de 
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l'embryon, sont les ébauches de l'endoderme. Séparés l'un 
de l'autre dès leur origine, et destinés seulement à se joindre 
par la suite , ils se trouvent symétriquement disposés de part 
et d'autre de la ligne médiane. En somme, ces deux groupes 
endodermiques se dégagent des zones du protendoderme- 
déjà signalées, où la multiplication cellulaire est le plus ac- 
tive. Ils grandissent et prennent l'aspect de deux cuvettes, 
de deux calottes semblables, placées vis-à-vis l'une de l'autre 
et se regardant par leur concavité. Tout en s'amplifiant, ils 
s'enfoncent dans la masse vilelline, qu'ils découpent comme 
jt l'emporte-pièce; après quoi, ils s'affrontent par leurs- 
bords, se réunissent et se soudent en une seule vésicule, 
impaire et médiane d'après son mode de formation. — Ces 
deux ébauches endodermiques, ainsi jointes, entourent toute 
la partie centrale du deutolécilhe, et délimitent un espace 
clos, rempli par celte dernière. Le vitellus nutritif disparaît 
ensuite, par résorption, car les cellules de l'endoderme l'ab- 
sorbent comme aliment; il laisse, en sa place, un espace 
vide, que ces éléments circonscrivent. Cet espace est l'en- 
teron ; comme il est seulement destiné h devenir l'inlesliu' 
moyen, plusieurs auteurs le désignent par un nom spécial : 
celui de mésenteron. 

Les autres cellules protendodermiques, situées entre l'en- 
teron et le protectoderme, et nullement engagées dans la 
genèse des deux ébauches de l'endoderme, conservent leur 
disposition mésenchymateuse ; elles sont éparses dans la ré- 
gion périphérique de l'amas vitellin, plongées dans le deuto- 
lécilhe qui la compose, et donnent naissance au mésoderme. 
Elles ne perdent point leur nature spéciale, et ne se grou- 
pent pas en rangées régulières ; elles émettent des expan- 
sions pseudopodiques et absorbent, grâce à elles, par une 
véritable phagocytose, le vitellus nutritif qui les entoure. Ce 
faisant, elles se multiplient avec rapidité, et augmentent en 
nombre. Bientôt le deutolëcithe disparaît ; à sa place se 
trouve un plasma liquide, exsudé par les éléments du méso- 
derme. Ceux-ci se rassemblent en travées, d'aspect irrégulier, 
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qui s'enire-croisent et Iraverseot en lous sens l'espace occupé 
par le plasma, de manière à le cloisonner en lacunes commu- 
niquant entre elles. Ces dernières représentent les premières 
indications du coelome, de l'appareil irrigaleur des Arthro- 
podes. Les cellules des travées se convertissent en fibres 
musculaires; d'autres éléments demeurent plongés dans le 
plasma, ne subissent aucune modificalton particulière et 
deriennent les globules de l'hémo-Iymphe (ou sang) de ces 
animaux. Le feuillet moyen s'organise ainsi, en conservant, 
d'une Taçon essentielle, sa structure spongieuse et diffuse, et 
garde, sans jamais les perdre, tous les caractères d'un mé- 
scn chyme réel. 

E. — En résumé, le blastoderme des Arthropodes com- 
mence par s'étaler, en une couche continue, à la surface de 
l'œuf, et enveloppe un amas de deutolécithe ; celui-ci, privé 
de tout noyau, incapable de genèse cellulaire par ses pro- 
pres forces, n'a d'autre rdle que de servir d'aliment. Le 
blastoderme engendre ensuite, sur sa face interne et adhé~ 
renie au vitellus nutritif qu'il entoure, un tissu mésenchy- 
maleux : le prolendoderme. — Tantôt, chez les Crustacés, 
le Uastoderme presque entier consiste seulement en l'assise 
extérieure; les éléments de cette dernière sont alors obligés 
de se diviser d'une manière effective, pour subvenir h la 
production du feuillet primordial interne. Tantôt, chez les 
Insectes, et sans doute chez tes Arachnides, le blastoderme 
se compose d'une assise externe, et d'éléments intérieurs ; 
dans ce cas, le feuillet interne dérive en majeure part de 
ces derniers, la rangée externe se bornant à fournir un ap- 
point. Ces divergences n'ont aucune importance fondamen- 
Ule; elles découlent des différences établies entre les procé- 
dés de segmentation de l'œuf, et n'ont pas d'autre cause. 

Le blastoderme s'est scindé, par ce moyen, en ses deux 
feuillets primordiaux. Le mésenchyme interne est le prolen- 
dod«'me. H se divise à son tour et hâlivement : on deux 
ébauches endodermiques, régulières et épiihéliales, séparées 
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l'une de l'autre au moment de leur naissance, mais destinées 
à s'unir en une seule vésicule entérique ; et en un mésoderme 
mésenchymateux, épars et difîus. De son côlé, l'assise exté- 
rieure demeure comme protecloderme ; celui-ci se différen- 
cie moins que son congénère, et restreint son action à per- 
sister comme ecloderme définitif. 

La vésicule entérique, issue des calottes endodermïques, 
ne donne que l'intestin moyen. Pendant qu'elle s'ébauche, 
l'intestin antérieur et l'intestin postérieur se façonnent, soit 
en même temp«, soit à peu d'intervalle, le second précédant 
le pi-cmier : tous deux dérivent de dépressions ectodermi- 
ques. Ils s'enfoncent dans le corps de l'embryon et vont à la 
rencontre de i'enleron, avec qui ils s'abouchent. Ils corres- 
pondent au stomeon et au procteon des autres animaux, 
mais prennent ici, chez les Arthropodes, une extension con- 
sidérable, qu'ils n'ont pas ailleurs. Au lieu de fournir simple- 
ment la bouche et le rectum, ils produisent à eux seuls la 
majeure partie du canal intestinal, et même, en ce qui con- 
cerne les Crustacés, presque tout ce conduit. 

F. — 11 suit de là, et il semble que ce soit un fait constant 
chez les Arthropodes, que I'enleron et l'endoderme ne sont 
point engendrés au moyen d'une gaslrulalion, puisqu'ils sont 
produits sur place, dans l'intérieur même de l'embryon, aux 
dépens d'un protendoderme d'abord mésenchyraateux. La 
gastrulation réelle manque à ces êtres. Cependant plusieurs 
auteurs disent l'avoir rencontrée: tels sont Grobberi pour 
divers Entomostracés [Moîna, Celochihis) ; Giard et Bonnier 
pour plusieurs Isopodes parasites, appartenant au groupe des 
Entonisciens ; Reichenbach, Brooks et Bobreizky pour cer- 
tains Décapodes {Astacus, Lucifer, Palemon), etc. — Autant 
qu'il m'est permis de conclure d'après mes recherches, ces 
observateurs ont confondu la genèse du stomeon, si précoce 
k apparaître et si étendu, avec une invagination gastrulaire. 
La gastrulation, chez tous les animaux, a pour but, lors- 
qu'elle existe vraiment, la production de l'enteron, c'esl-à- 
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dire de la zone médiaae, plus ou moins vaste el ample, du 
tube digealif. Or, cette région moyenne, cel enleron, est, 
chez les Arthropodes, d'origine interne; elle ne découle en 
rien d'une dépression gastrulaire. Le stomeoa dérive de l'ec- 
toderme ; et, du reste, comme il n'existe pas seul, étant 
accompagné du procleon, dont l'origine est identique, sa 
signification précise est indiscutable. La hâte d'apparition de 
ces deux zones intestinales et leur développement excessif, 
joints, dans certains cas, à la contiguïté de leurs premiers 
vestiges au fond d'un petit pli du corps, sont les causes qui 
ont amené une telle confusion. 

D'autres embryologistes ont voulu retrouver, dans la pro- 
gression des deux calottes endodermiques au sein de l'amas 
TÎlellin, les traces d'une gastrulalion : tels sont les frères 
Herlwig, ence qui concerne plus spécialement les Insectes. 
En comparant les faits, offerts par les vraies gastrules, h ceux 
que présentent les Arthropodes, on saisit le défaut de con- 
cordance à cet égard. L'ébauche d'une invagination gastru- 
laire est simple; elle répond à une dépression dirigée de 
dehors en dedans, qui se creuse dans le blastoderme et 
s'enfonce toujours davantage dans le corps de l'embryon. 
Les Arthropodes ne montrent rien de pareil. Leur endo- 
derme consiste, à son début, en un choix de cellules effectué 
dans un protendoderme mésenchymateux, produit lui-même 
sur la face interne du blastoderme; ses ébauches sont au 
nombre de deux el séparées l'une de l'autre au moment de 
leur genèse. Les phénomènes sont loin d'être comparables, 
et ne se ressemblent nullement. 

Du reste, il sullil de recourir aux données de l'embryologie 
générale pour aboutira de telles conclusions. Toutes tes fois 
où les ovules des animaux contiennent une certaine quantité 
de matériaux nutritifs, la gaatrulation cède le pas h la pla- 
oulation, c'est-à-dire à un procédé tel que les feuillets se 
façoonent directement, sur place, aux dépens des cellules du 
blastoderme. A priori, comme les œufs des Arthropodes 
coDlieonenl d'ordinaire unabondaotdeutolécillie.lesnotions 



3y Google 



12 L*tiis m»WË. 

précédentes autorisent à penser quelenrs feuillets sont engen- 
drés snivant le mode planulaire, et à suspecter toute appa- 
rence gastrulaire. L'observation conduilaux mêmes résultats. 

G. — Telles sont les données essentielles auxquelles mes 
recherches me paraissent aboutir; leur exposé préliminaire 
permettra de mieux suivre les détails des observations. Les 
Arthropodes façonnent leur blastoderme, et le blastoderme 
façonne lui-même ses feuillets, d'après des procédés qui leur 
sont propres et qui procurent à leur embranchement, parmi 
les autres groupes d'animaux, une autonomie indiscutable. 
Cette particularité est plus importante, plus fondamentale, 
que le caractère tiré de la possession de membres articulés, 
car elle s'adresse à des phénomènes plus précoces et plus 
constants. Cependant une telle originalité ne s'applique 
qu'aux procédés génétiques des feuillets, et non à leur dis- 
position mutuelle. Ceux-ci sont au nombre de trois, comme 
leurs correspondants des autres Métazoaires, et rangés dans 
le même ordre : l'ectoderme en dehors, le mésoderme au 
milieu, et l'endoderme en dedans. 

L'ectoderme revËt la surface du corps. 11 engendre les 
centres nerveux, les organes des sens, se recouvre fréquem- 
ment d'une carapace, et produit au surplus, au moyen d'un 
stomeon et d'un procteon fort allongés, l'intestin antérieur 
et l'intestin postérieur. 

L'endoderme est le feuillet le moins étendu ; il se borne à 
circonscrire la cavité de l'intestin moyen, dont l'importance, 
toujours restreinte, est pourtant variable suivemt les classes. 
L'enteron des Crustacés, et, par suite, l'endoderme qui le 
limite, se borne à donner le foie de ces êtres, avec la courte 
zone du canal intestinal où débouche cet organe ; à cause de 
sa provenance et de ses fonctions, plutôt de digestion et 
d'assimilation que d'excrétion seule, cet appareil seraitmieux 
nommé Vappendice enlérique. Chez les Insectes, les Myria- 
podes et les Arachnides, l'enteron fait partie du canal di- 
gestif, sur une assez grande longueur ; tantôt il demeure 
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simple, et tantôt il émet des expansions plus ou moins 
oombreusea et développées, dont l'ensemble est également 
désigné par le terme de foie. Les considérations précédentes 
sont applicables à ces diverlicules. — Il suit de là une cer- 
taine dissemblance, entre les groupes d'Arthropodes, au 
sujet de rédincation de leur canal intestinal. Ce dernier, chez 
les Crustacés, est composé presque en entier par l'intestin 
antérieur et l'intestin postérieur; ceux-ci s'allongent extrê- 
mement dans te corps de l'embryon, viennent presque au 
contact l'un de l'autre, et s'unissent directement entre eux, 
ou peu s'en faut ; l'intestin moyen n'est employé qu'à fournir 
les appendices entériques. Tel n'est pas te cas des autres 
classes de l'embranchement; l'intestin postérieur et l'anté- 
rieur, tout en étant fort étendus, le sont moins que leurs 
homologues des Crustacés; ils restent séparés par une dis- 
lance assez forte, et l'intestin moyen comble cet espace in- 
termédiaire. Celui-ci fait donc vraiment partie du conduit 
intestinal, alors que pareille chose n'existe pas chez les 
i^rustacés. 

L'endoderme et l'ecloderme conservent toujours une dis- 
position épilhéliale;leur amplification, jamais massive, s'ac- 
complit, soit par un agrandissement direct de leur surface, 
soit par une émission de diverticules, soit par plissement; 
leur volume est, par suite, relativement restreint. Il n'en est 
pas ainsi pour le mésoderme, qui occupe, dans l'économie, 
la plus grande place, et dont l'accroissement, à cause de sa 
nature mésencbymaleuse, est toujours massif; ses éléments, 
(ont en se multipliant et en exsudant de la substance fonda- 
menlale. se tassent les uns à côté des autres suivant les trois 
dimensions. Parmi ces cellules, les unes donnent un plasma 
liquide, dans lequel elles se trouvent plongées et où elles 
jouent le r6le de globules hémo-lymphatiques; les autres 
constituent des bandes qui limitent les lacunes où circule 
cette hémo-lymphe. Parmi ces derniers, lapluparl deviennent 
des fibres musculaires, et composent souvent, par leur assem- 
blage, des muscles volumineux, aux contours précis et à la 
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direcUon déleitminée; certains ne subissent, par contre, 
aucune différencia lion particulière, et se groupent en deux 
cordons, situés de part et d'autre des ébauches digeatives. 
Ces cordons répondent aux premiers rudiments des glandes 
sexuelles. — En définitive, le mésoderme fournit : la mus- 
culature du corps, l'appareil irrigaleur et toutes ses dépen- 
dances, et les glandes de la reproduction, avec les zones 
proximales des conduits vecteurs qui leur sont annexés; les 
régions distales des mêmes canaux proviennent de l'ecto- 
derme, et non du feuillet moyen. 

II. Méthode. — A. — Cette série de recherches sur le 
développement des Crustacés sera divisée en quatre parties. 
La première, dont la plus longue étude fait l'objet du présent 
mémoire, traile des Edriophlhalmes, en choisissant les Iso- 
podes comme types. La seconde portera sur les Podophthal- 
mes, et plus spécialement sur les Décapodes; la troisième 
sur les Eutomostracés, et notamment sur les Copépodes et 
les Branchiopodes ; la quatrième donnera les conclusions. 
Les Edriophthalmes, groupe intermédiaire aux deux sui- 
vants, sont exposés les premiers, car, (eut en n'ayant pas une 
embryogénie beaucoup plus condensée que les Crustacés 
inférieurs, ils offrent le début d'altérations parlicuUères, 
plus accentuées chez divers Podophtbalmes, et dont la signi- 
fication a été méconnue. 

J'ai porté tous mes soins à observer, de la façon la plus 
détaillée possible, les premières phases du développement : 
dans le but de préciser l'exacte provenance des éléments 
cellulaires de l'œuf. Ce résultat ne peut être atteint, dans 
les limites de la certitude permise par la technique moderne, 
qu'en examinant un grand nombre d'états, très voisins les 
uns des autres, et régulièrement sériés en allant du simple 
au complexe. On assiste ainsi à la naissance des éléments, à 
leur progression, à leur accroissement, et l'on sait d'où ils 
viennent, chose que l'on ne saurait affirmer, si l'on se bor- 
nait à l'élude de phases trop éloignées tes unes des autres. 
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Dans ce deroier cas, on est souvent porté à considérer des 
rapports de contiguïté comme des relations de provenance, 
aJors que les premiers, h cause des déplacements effectués 
par les éléments, ne sont pas de toute nécessité une consé- 
quence des secondes. C'est là, du reste, une source fréqueole 
d'erreurs en embryologie, que l'examen d'états trop éloignés 
dans le temps, dont on Iftche de reconsliluer, par le rai- 
sonnement, les intermédiaires. Bien que, de nos jours, les 
lois générales de la science embryologique permettent, en 
beaucoup de cas, d'appliquer le raisonnement presque à 
coup sur, il n'en est pas moins vrai que, dans un certain 
nombre de phénomènes délicats, les inductions, trop vastes 
pour leur base insuflisante, deviennent fautives. 

Je me suis attaché à reconnaître, dans tous leurs détails, 
l'origine du blastoderme, celle des feuillets, et celle des or- 
ganes aux dépens de ces derniers. La suite et la fin du dé- 
veloppement des appareils de l'économie m'ont relativement 
moins préoccupé, non seulement parce qu'elles sont loin 
d'avoir l'importance fondamentale des pbénomènes primor- 
diaux de l'évolution embryonnaire, mais encore parce 
qu'elles ont été plus observées à cause de leur accessibilité 
plus grande, et que les résultats essentiels concordent, du 
moins dans la plupart des cas. 

B. — La méthode suivie, en tant que procédés techniques, 
comprend trois opérations convergentes. La première con- 
siste en l'observation des contours extérieurs des embryons; 
la seconde en l'étude, dans les limites où elle est praticable 
par transparence, de l'intérieur de l'organisme: la troisième 
répond à l'examen de coupes réelles, pratiquées en série 
complète sur toute l'étendue du corps, suivant au moins 
deux plans perpendiculaires l'un à l'autre. Ces trois moyens 
mbI également indispensables. 

La première opération est des plus simples h elTecluer. Il 
sufBt de prendre l'embryon et de le regarder dans tous les 
sens, partie par partie, k des grossissements variables sui- 
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vant la taille de ce que l'on examine. 11 est souvent utile 
d'employer deux fois ce moyen. Tout d'abord, l'individu est 
examiné à l'étal frais ; les différences d'aspect et de colora- 
tion des organes superficiels permettent déjà de se rendre 
compte des disposiLions générales de ces derniers. Ensuite, 
une nouvelle observation doit être faite sur des individus 
conservent dans un liquide capable de coaguler les substances 
albumiuoïdes, et l'alcool fort peut être considéré comme le 
type de ces véhicules. L'animal est alors devenu opaque, et 
souvent son corps est contracté d'une façon anormale ;mais il 
est aisé d'obvier à ces inconvénients par le recours aux études 
précédentes, et l'avantage consiste en ce que certains appareils 
sont rendus plus précis de contours et mieux discernables. 
L'examen par transparence complète tes résultats obtenus 
par la première opération, en permettant de distinguer cer- 
taines des modifications qui se passent dans l'économie. Les 
coupes virtuelles, que l'œil pratique ainsi, donnent déjà des 
indications, souvent assez circonstanciées, sur les principaux 
des phénomènes de l'évolution. Cet examen doit être poussé 
aussi loin que possible, sur des individus frais, non sur 
des exemplaires conservés et rendus transparents par des 
moyens artificiels; les déformations qui résultent de l'action 
des réactifs entraînent en effet, comme conséquences trop 
fréquentes, à des erreurs-dans l'appréciation des rapports 
établis entre les diverses parties du corps. — Souvent, cette 
opération est facilitée par l'emploi delà liqueur de Ripartet 
Petit, additionnée d'une faible quantité de vert de méthyle, 
suivant la méthode usitée dans l'étude des cellules. Les em- 
bryons vivants sont plongés, au préalable, dans ce liquide, 
et y séjournent pendant quelques minutes ; co même véhicule 
sert également de milieu d'inclusion pour l'observation au 
microscope. Les contractions subies par le corps sont très 
minimes, presque nulles; il est du reste loisible de les cor- 
riger par la comparaison avec les données que fournil le 
procédé précédent, et la transparence est devenue beaucoup 
plus grande. 
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Je me suis servi, dans la pratique des coupes, des moyens 
déjà employés lors de mes éludes antérieures. Les embryons 
vivants, dès que leur &ge a été précisé par une conslalation 
rapide, sont immergés dans une liqueur au sublimé acétique 
dont j'ai donné la formule & diverses reprises (solution 
aqueuse saturée de sublimé corrosir, additionnée d'un quart 
en volume d'acide acétique cristallisable). Ce réactif est un 
fixateur énergique, doué d'une grande puissance de pénétra- 
tion. Ses inconvénients sont pourtant assez nombreux et 
tiennent à la grande contraction qu'il détermine : les élé- 
ments diminuent de volume, et leurs noyaux se condensent 
h l'excès, en faisant disparaître, d'habitude, la plupart des 
détails de leur structure. Ces désavantages sont cependant 
palliés par le réactif lui-même, à cause de la rapidité de la 
fixation, qui immobilise la cellule dans sa forme, et de l'éga- 
lité de la contraction totale; les rapports de contiguïténe sont 
pas, on presque pas altérés. De plus, il est possible de remé- 
dier encore h. ces ioconvénienls en ne laissant pas séjourner 
trop longtemps l'animal dans la liqueur, et en le retirant 
dès que la couleur blanche, due à l'action du sublimé, s'éta- 
blit ; quelques minutes suffisent pour la fixation. — L'indi- 
vidu est alors immergé dans une grande quantité d'alcool 
faible f40*), renouvelée à trois ou quatre reprises, d'heure en 
heure, afin de le débarrasser du sublimé qu'il contient en- 
core. Il séjourne ensuite durant une demi-journée dans de 
l'alcool à 50% une autre demi-journée dans de l'alcool à 60", 
nn jour ou deux dans de l'alcool à 70*, trois ou quatre dans 
de l'alcool à 80°, puis dans un autre alcool à 90°; il est enfin 
conservé, d'une manière définitive, dans de l'alcool à 95°. 
Cette lente préparation à ce dernier état est destinée k dimi- 
nuer, dans la limite du possible, les contractions qui résul- 
tent de la perte trop brusque des tissus en leur eau de coas- 
titution. 

Le milieu d'inclusion, pour effectuer les coupes, est la 
paraffine; les véhicules employés, soit pour permettre la pé- 
nétration de ce corps, soil pour le dissoudre après les coupes 

im. lie. HAT. ZOOL. XVIU, 2 
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faites, sont le toluol et le xylène. Les coupes, pratiquées en 
séries, sont collées sur le porte-objet suivant la méthode à 
l'albumine, préconisée par Malhias Duval. Le colorant qui 
m'a donné les meilleurs résultats, est le carmin chlorhydri- 
que de Mayer; je m'en suis servi, soit en masse, lorsqu'il 
s'agissait d'embryons de petite taille, soit sur les coupes déjà 
collées sur la lame, lorsque les individus étaient trop volu- 
mineux pour permettre la pénétration totale du carmin. — 
Après quelques tâtonnements, celte méthode m'a semblé 
réunir en elle le plus d'avantages, non seulement pour l'élude 
des embryons d'Arthropodes, mais encore pour celle de 
tons les animaux, ou de tous les organes, qui contiennent 
peu de tissu conjonctif et qui sont surtout composés de cel- 
lules cohérentes. L'action particulière de l'acide acétique 
sur les substances conjonctives fondamentales n'existant 
point dans ce cas, ou étant peu prononcée, les éléments 
conservent sans doute, à peu de choses près, et sauf la dimi- 
nution due à l'emploi de cette technique, la structure et la 
disposilion qu'ils avaient au moment même de leur tîxa- 
lion. 

C. — Chacune de ces trois opérations, pratiquée seule, 
serait impuissante à donner des résultats exacts et précis. 
L'étude des coupes, efTectuées en divers sens, fournit bien 
des indications détaillées et certaines sur la nature des 
éléments cellulaires, mais non sur les rapports qu'ils aiïec- 
tent entre eux. En des organismes aussi délicats que des em- 
bryons, on ne sait jamais si une relation de contiguïté est 
exacte, ou si elle est la conséquence d'un déplacement occa- 
sionné, soit par l'action des réactifs, soit par les contractions 
anormales que le corps a subies de ce fail,soitpar une mau- 
vaise orientation des coupes, soit enfin par tes diverses ma- 
nipulalions que l'objet a subies. Il est indispensable, pour 
remédier autant que cela se peut à de tels inconvénients, 
de comparer ces coupes réelles aux coupes virtuelles que 
procure l'examen par Iransparence ; car ces dernières seules 
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montrent les choses en leur état précis. Il est nécessaire de 
superposer les premières aux secondes pour se rendre comple 
de la structure réelle. 

L'étude de l'animal Frais, et non conservé, vu par trans- 
pareoce, comme observé dans ses contours extérieurs, rend 
encore d'autres services importants. Le corps de cet animal 
occupe un certain espace et se présente suivant (rois dimen- 
sions; les coupes, à cause de leur minime épaisseur, n'en 
oSireot que deux à considérer. La superposition complète de 
ces dernières, lorsqu'elles sont pratiquées en séries, permet 
bien de reconstituer la troisième dimension ; mais celte der- 
mère est obtenue d'après des coupes, elle est consécutive à 
l'emploi de réactifs qui allèrent parfois les dispositions, et 
elle peut ne pas exprimer la réalité des objets. Il est encore 
indispensaUe, pour arriver à ce dernier but, de comparer 
celte édi6cation des coupes en séries aux résultats obtenus 
par l'exameu de l'individu entier, ayant encore toute son 
intégrité de foroie. 

Ce travail est d'une nécessité absolue en embryologie. Il 
est indispensable de se rendrecompte durelierderembryon 
et de celui de toutes ses parties, pour comprendre le façon- 
nement de l'organisme entier suivant ses trois dimensions. 
Les appareils ont un volume, et non pas seulement une sur- 
face; il faut les suivre dans les modifîcations de leur 
masse, se les représenter dans l'espace, afin de concevoir 
avec netteté leur origine, leurs progrès de développement 
el leur agencement définilir. — Ce sont là des notions pre- 
mières que les observateurs, séduits par le nombre et lava-^ 
leur des résultats donnés par la méttiode des coupes, sont 
trop souvent portés à oublier, négligeant l'examen direct, 
soit par transparence, soit par la dissection, ou lui accor- 
flaot peu d'importance. Tous les procédés sont utiles, quoi- 
qo'à des degrésdivers.et tous sont nécessaires pour conduire 
à la coanaissance complète des ctioses ; le choix exclusif, 
dans un sens comme dans l'autre, est souvent, surtout en 
embryologie, une source d'erreurs. 
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PREMIÈRE PARTIE 

LE DÉVELOPPEMENT DES CRUSTACÉS ÉDRIOPHTHALHES 
DE L'ORDRE DES ISOPODES 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

L Historique. — Mes études ont seulement porté, parmi 
lesÉdriophlhalmes, sur les Isopodes. Les recherches Failes 
par divers auteurs sur les Amphipodes, et les quelques 
observations éparses que j'ai effectuées moi-même, déno- 
lent la grande ressemblance de ces deux types de Crustacés 
en ce qui concerne leur développement. Tout porte à le pen- 
ser, les phases essentielles de l'évolution embryonnaire sont 
les mêmes chez les Ëdriophthalmes ; les différences princi- 
pales entre les divers types tiennent, pour la plupart, à la 
marche de la segmentation. 

Les travaux fournis sur le développement général des 
Isopodes, sont encore nombreux. Le plus ancien est, à ma 
connaissaDce, celui de Rathke, publié en 1 833, et inséré dans 
la seconde partie de sesÉludes générales sur l'embryogénie 
de l'Homme et des animaux; il ne contient que des ren- 
seignements fort incomplets sur l'évolution de VOniscus mu- 
rarius. — Il faut, depuis cette époque, arriver à l'année 1867 
pour trouver un mémoire de Dohrn, relatif à ÏAsellus açua- 
licus. Les observations dues à cet auteur ont été faites par 
transparence ; elles ne fournissent par suite aucun détail 
précis sur l'origine des feuillets et des organes; elles suffi- 
sent cependant pour indiquer, dans leurs grands traits, la 
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marche de la segmentation ovulaîre, ainsi que tes divers 
aspects offerts par le corps, et par les appendices, dans leur 
façonnement successif. — Ces recherches ont été reprises, 
deux années après, par Ed. van Beneden, et poussées plus 
loin. En outre, les investi gâtions de ce dernier naturaliste ne 
se sont pas bornées à YAielius a^uaticus ; elles ont louché à 
d'autres Crustacés, et ont permis, dès ce moment, de se faire 
une idée suffisante des principales dispositions affectées par 
i'embryon, depuis l'œuf fécondé jusqu'à l'achèvement de 
l'économie. Mais ces études, étant pratiquées par transpa- 
rence, du moins pour la plupart, les questions relatives à la 
provenance des feuillets et des ébauches organiques demeu- 
raient entières, ou peu s'en faut, après la publication de ces 
travaux. 

C'est en 1874 que plusieurs de ces données ont été réso- 
lues, par Bobretzky, dans un mémoire demeuré classique. 
Ce dernier est assez court, car il se compose seulement de 
vingt-cinq pages et de deux planches ; mais ta façon dont les 
recherches ont été conduites par cet auteur, lui a permis 
d'élucider un bon nombre de faits importants. L'espèce exa- 
tninée a été VOmscut murar'm». L'œuf de cet animal porte 
«ne cicatricule qui se segmente seule, et enveloppe peu à 
peu, par une progression constante, tout le vifellus nutritif; 
elle eugendre ainsi le blastoderme. De ce dernier se déta- 
chent des éléments ; ceux-ci pénètrent dans le vitellus sous- 
jacent et deviennent des cellules vitellines. Plusieurs de ces 
dernières se rassemblent en deux groupes, qui fournissent 
les ébauches du foie ; celles-ci s'annexent à l'intestin, issn 
de l'union de deux tubes, l'un antérieur et l'autre postérieur, 
4;iii se sont étendus dans l'intérieur du corps en provenant de 
la surface de l'embryon. En outre, l'ectoderme, qui occupe 
toute celte surface, est ta persistance directe du blastoderme, 
après que celui-ci a subvenu à la genèse des cellules vilel- 
lines. Le feuillet externe donne naissance aux centres ner- 
veux, doDt les ébauches sont impaires. — Bien que certains 
détails des observations effectuées par Bobrclzky <ioient 



3y Google 



22 Ii*IJIS ■•tILE. 

inexacts en parfie, il n'en est pas moins juste de reconnaître 
que le travail de cet auteur, par la netteté et la valeur des 
notions acquises, mérite toute l'estiaie dont il est entouré. 

En 1878, Bullar a publié les résultais de ses études sur le 
développement de certains Isopodes parasites, et notamment 
sur celui des Cymotkoa œstroides et parallela. Bien que venu 
après le mémoire de Bobrelzky, celui de BuUar est loin 
d'avoir la même importance. L'auteur s'est attaché, de pré- 
férence, à suivre les changements subis par l'embryon dans 
ses contours extérieurs, et n'a que peu employé la méthode 
des coupes. Les descriptions suffisent, cependant, pour mon- 
trer la grande ressemblance établie entre les Cymotkoa et 
les Oniscus au sujet de la formation du blastoderme et de 
ses feuillets, et pour dénoter les connexions étroites, qui 
existent entre les ébauches du foie et la masse du vitellus 
nutritif. 

Puis, en 1883, Huet donne le détail fort circonstancié et 
très complet de ses recherches sur l'organisation des Isopo- 
des. L'adulte seul a été examiné par ce naturaliste, dans 
toutes les particularités de sa structure; mais à cAlé de ces 
considérations anatomiques, se trouvent des indications sur 
le développement des appareils et sur les dernières phases 
évolutives qu'ils subisseni, dans le but de mieux comprendre 
les dispositions définitives. 

Deux autres auteurs, J. Niissbaum et Beinhard, ont en- 
suite fourni quelques notions sur l'embryogénie des Isopodes, 
notamment de VOnisctis murarius et du Porce/Ho scaber. Ils 
ont complété et précisé en certains pointa les observations 
faites par Bobretzky, surtout en ce qui lient à l'origine des 
cellules vitellines et à la part prise par ces dernières dans le 
façonnement du foie. 

.\ peu près en même temps, en 1887, Giard et Bonnier 
ont publié un magnilîque ouvrage, accompagné de dessins 
dans le texte, de dix planches fort belles, et consacré à 
l'étude des plus remarquables parmi les Isopodes parasites. 
Ce travail a pour principal objet de porter à connaître 
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l'histoire entière des Entonisciens et des Ioniens ; il est des 
plus complets. A cet efTet, à côté des indications relatives à 
t'anatomie et à l'habitat deces êtres, se trouvent des données 
sarleur développement. Beaucoup de ces dernières ont pour 
but de signaler tes métamorphoses si complexes subies par 
les femelles de ces animaux, qui transforment leur corps 
an point de le rendre méconnaissable et de lui faire perdre 
tout aspect de Crustacé normal. Cependant plusieurs d'entre 
elles touchent aux premiers étals de l'évolulion embryon- 
naire ; elles s'adressent au Cepon elegans (Ionien) et à di- 
verses espèces du genre Portunion (Entoniscien). — Ceslso- 
podes sont remarquables par le grand nombre et par la 
petitesse de leurs œufs; ces deux phénomènes découlent 
sans doute, par un rapport de cause à eiïet, du parasitisme 
de ces êtres. La segmentation est double et s'opère en deux 
temps, comme celle des Asellus; l'œuf entier commence 
par se scinder, puis, d'une manière très précoce, le blasto- 
lécilhe s'isole du deuiolécilhe, et, tout en se résolvant en 
petites cellules, entoure ce dernier pour composer le blasto- 
derme. Giard et Bonnier assimilent cette assise périphérique 
à l'ectoderme, elle deulolécithe à l'endoderme; ils rappor- 
tent à une gastrulalion épibolique cet enveloppement du 
second par le premier. Leurs observations à cel égard doi- 
vent être complétées, car la petitesse des œufs les a obligés 
à les étudier par transparence, et ils n'ont pu voir la genèse 
du mésoderme, ni celle du foie. 

II. Plan suivi. — Ce rapide historique permet de com- 
prendre où en sont les données acquises. Les modiricalions 
supportées par les embryons dans leur forme extérieure 
ont été les mieux suivies, et sont élucidées pour beaucoup 
de ces animaux ; mais il n'en est point de même en ce qui 
concerne les phénomènes intimes du développement, et sur- 
tout le rôle exact joué par le blastoderme et ses feuillets 
dan^ l'origine des organes. H faut, au surplus, dans de telles 
recherches, tenir compte des résultats fournis par les études 



3y Google 



24 i<*i}is umviéB. 

entreprises sur d'autres Arthropodes, soit appartenant en- 
core à la classe des Crustacés, soit compris dans les autres 
classes. — Mes investigations, en ce qui regarde les Édrioph- 
Ihalmes, ont porté sur le Porcellio scaèer et sur VAsellus 
aqualicus. Ces deux espèces peuvent, en effet, servir d'exem- 
ples pour montrer l'unirormilé génétique du blastoderme et 
de ses feuillets, malgré les différences des modes de la seg- 
mentation. 

Les ovules des A^e/Zu^ sont plus petits et moins riches en 
vitellus nutrilirque ceux des Porcellio. Aussi sont-ils privés 
de toute cicatricule, et leur segmentation est-elle totale. Ces 
œufs sont holoblastiques, pour employer l'expression tech- 
nique. Ils se divisent, d'une façon à peu près égale, en gros 
blastomères coniques et juxtaposés. Puis, lorsque cette 
scission est déjà avancée, le blastolécithe, réparti jusque-là 
dans toute la masse ovulaire, se sépare du deutolécithe, et 
se porte progressivement à la surface de ce dernier ; ce fai- 
sant, il se résout en petites cellules. Comme ce mouvement 
ne s'effectue pas en même temps dans l'ovule entier, mais 
commence en une zone qui deviendra la région antérieure 
del'embryon, pour, de là, s'étendre avec régularité aux autres 
parties, il s'ensuit que les gros blastomères primordiaux se 
recouvrent de petites cellules. Au moment où ce phénomène 
s'achève, ces derniers éléments occupent la superficie de 
l'œuf, lundis que les premiers se conrondent les uns avec les 
autres en un seul corps; l'ovule est alors converti en une 
planule façonnée suivant le procédé direct. La couche cellu- 
laire et périphérique est le blastoderme, qui va engendrer 
les feuillets, tandis que l'ensemble des gros blastomères 
fusionnés compose une vésicule vitelline interne. Cette pla- 
nule appartient autypedit centrolécithe, etelle dérive direc- 
tement d'une segmentation totale. 

Il n'en est pas de même pour les Porcellio. Leurs œufs, 
plus volumineux que les précédents, sont télolécithes; 
avant foute segmentation, une certaine quantité de leur 
blastolécithe est déjà isolée, sous la forme d'une petite cica- 



3y Google 



DÉVELOPPEUBNT DES CRUSTACÉS. 25 

tricule qui recouvre une zone restreinte du vitellus nutritif. 
Cette séparation s'elTectue durant la scission ovutaire 
chez les AseUus, alors qu'elle se trouve accomplie en partie 
chez les PorceUio, avant celte époque; le résultat en est que 
la cicatricule se divise seule en cellules, le volumineux amas 
do vitellus nutritif demeurant indemne h. cet égard; le but 
poursuivi, dans les ovules des il^e/Zf/j, au travers d'une série 
de modifications successives, est, ici, atteint d'emblée. Puis, 
la portion de blastolécitbe, encore éparse dans l'ovule, se 
porte à la périphérie de ce dernier ; elle s'adjoint, par une 
progression réguliëre,aux bords de la cicatricule, et,à mesure, 
se résout en cellules. La cicatricule paratt alors s'étaler à la 
surface de l'œuf, en recouvrant peu h peu le deutolécithe, 
qui compose une vésicule vitelline, et en donnant des cellules ; 
celles-ci, disposées sur une seule assise, constituent le blas- 
toderme par leur ensemble. La planule centrolécilhe est alors 
complète et semblable de tous points à celle des Asellus; 
seulement, elle provient d'un œuf télolécithe, qui subit une 
segmentation partielle, et non d'un œuf panlécilhe, suppor- 
tant une segmentation totale. 

Le résultat est donc identique dans les deux cas, malgré 
les dissemblances des procédés suivis dans la scission ovu- 
laîre. II était nécessaire, cependant, de signaler une telle 
convergence vers un même but, nonobstant les ditîérences 
des moyens mis en cause, et d'examiner ces derniers avec 
détail ; il fallait, au surplus, choisir drux types, fort éloignés 
l'on de l'autre sous le rapport de la division de leurs œufs, 
afin de pouvoir conclure du particulier au général. Il suffit 
ensuite, à partir du moment où la planule se trouve termi- 
née, de suivre les autres phases de l'évolution dans un seul 
de ces t^-pes, puisque, dès cet instant, tous les phénomènes 
essentiels concordent. L'espèce, prise pour servir d'exemple 
dans l'élude du développement total, est le PorceUio scaber; 
seule, la segmentation ovulaire de VAsellm aqual'tcus sera 
décrite dans un prochain mémoire, et exposée jusqu'à réta- 
blissement complet de l'état pinnulaire. 
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PREMIÈRE ÉTUDE 
LE DÉVELOPPEMENT DO PORCBLUO SCÀBER LEACH. 

CHAPITRE PREMIER 

LA SÉRIE DES PHASES. 

I. Considérations générales. — A. L'évolutioD em- 
bryonnaire de ces animaux s'efleclue, dans nos pays, 
vers la Ra du prinlemps et le commencement de l'été. Les 
premières phases de la segmentation s'accomplissent, du 
moins chez les individus que j'ai observés, dans la seconde 
quinzaine de mai et la première de juin ; l'éclosion des 
embryons a lieu vers la fin de ce dernier mois et le début 
de juillet. — Autant qu'il est permis de juger en pareil 
cas, lorsque le moment précis de la Técondation est à peu 
près ignoré, le développement dure de quatre et cinq 
semaines. Dans une série de mes recherches, les femelles, 
venant d'un même lieu, se trouvaient porter des embryons 
à peu près du même âge; en recueillant chaque jour plu- 
sieurs d'entre elles, et suivant ainsi les progrès de l'évolu- 
tion dans les conditions normales et habituelles, le délai 
précédent me parait répondre à la moyenne. 

Les œufs sont conservés par la femelle dans sa cavité 
incubative. Ils s'y changent en embryons et y parcourent 
toutes les phases de leur développement. Les premières de 
celles-ci sont les plus longues; quinze jours, environ, m'ont 
paru nécessaires pour la segmentation, le façonnement du 
blastoderme et de ses feuillets. Ces derniers étant achevés, 
l'évolution progresse avec plus de rapidité ; car trois 
semaines, au plus, suffisent pour la terminer. 

B. Les phases soutirées les unes aux autres et se suivent 
sans interruption. Il est utile, pourtant, de choisir un cer- 
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lain nombre de points de repère, dans le but de faciliter la 
description des phénomènes. La divisioa la plus naturelle 
est celle qiti scinde le développement en trois phases 
principales. 

La première comprend la segmenlation, la genèse du 
blastoderme, et celle des deux feuillets primordiaux. Tous 
ces faits s'accomplissent en même temps, h cause de la con- 
densation extrême de l'embryogénie. Les figures qui leur 
sont consacrées, sont désignées par la lettre A. — La 
seconde renferme les particularités relatives au façonne- 
ment des trois feuillets définitifs. Ceux-ci se délimitent aux 
dépens des feuillets primordiaux, et affectent, surtout l'en- 
doderme, des dispositions souvent complexes. Leurs ligures 
portent la lettre B. — Enfîn, la troisième et dernière des 
phases principales se compose de tous les phénomènes géné- 
tiques destinés k achever l'économie. Les feuillets définitifs 
subissent des changements nombreux, des différencialions 
multiples, afia de donner les ébauches des organes, cl ces 
modificalions sont ici visées. Leurs ligures sont indiquées 
par la lettre C. 

II. Première phase. — A. Cette phase comprend tous les 
états successifs, disposés depuis le moment de la féconda- 
tion et de la première division de la cicnlricule, jusqu'à 
celui où le blastoderme occupe toute la surface de l'œuf et 
enveloppe comptèlemenl la vésicule vitellino. En cet instant, : 
le blastoderme a déjà fourni les deux feuillets primordiaux, 
dont l'interne commence même à se partager en mésoderme 
et endoderme. De plus, les quatre premières paires d'appen- 
dices ont fait leur apparition. Au début de cette phase, 
l'œuf se compose seulement de son amas vitetlin et de sa 
cicatricule, entourés par la membrane vitelliiie; à la fin de 
celle même phase, il e&l un corps complexe, constitué par 
une vésicule deutolécithique, qu'enveloppent les feuillets 
primordiaux. 

La même nécessité, d'élablir des repères, force à distiii- 
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guer ici, comme dans le développement général, un certam 
nombre d'élats successifs. Cette division est toute systéma- 
tique, car elle n'existe point dans la réalité; mais elle est 
utile pour faciliter la compréhension des phénomènes. Ces 
états secondaires, ainsi délimités au cours de la première 
phase, et décrits dans tous leurs détails, sont assez proches 
les uns des autres pour que l'esprit puisse reconstituer les 
intermédiaires et concevoir leurs liaisons mutuelles. 

Le chiffre de ces états est de huit. Dans le premier, la 
fécondation vient de s'accomplir, et la segmentation com- 
mence à s'effectuer : la cicatricule se scinde en cellules, tout 
en s'anne^tant à mesure le blastolécilhe qui se sépare pro- 
gressivement de la vésicule vitelline; elle est la première 
ébauche du blastoderme, et n'a plus qu'à grandir pour 
entourer une surface toujours plus vaste de cette vésicule. 
Les diverses péripéties de cette amplifîcation composent les 
autres états. Le huitième est celui où s'achève cet envelop- 
pement; les autres sont compris entre ce dernier et le 
précédent. 

État premier {\.^; figures t, 17, 18). — Dans cet étal, la 
cicatricule commence à se segmenter. 

A. L'œuf, au moment où il arrive dans la cavité incuba- 
Irice de la femelle, et où il est fécondé, est un corps globu- 
leux, ou largement ovalaire. Entouré par une membrane 
vitelline, il comprend un volumineux amas deutolécilhique, 
que recouvrent par places des Ilots de biastolécithe ; l'un de 
ces derniers, plus ample que ses congénères, et situé en 
une même place dans tous les œufs, est la cicatricule. 

La membrane vitelline n'offre aucune particularité impor- 
tante. Elle est mince, homogène, et se plisse avec facilité. 
L'eau la gonfle et peut la traverser par osmose ; il en est 
de même pour tous les réactifs liquides, qui agissent sur le 
vilellus après l'avoir pénétrée. 
' Le deutolécithc constitue, de beaucoup, la majeure por- 
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tioD de l'œuf; il ne prend aucune part directe à la produc- 
tion des cellules de l'économie, qui proviennent exclusive- 
ment du blastolécithe, et sert seulement de réserve nutritive; 
sa masse devient la vésicule vitelline interne. 11 est transpa- 
rent sous une faible épaisseur, et de couleur rouge brun. 
Sa substance est formée d'un réseau de protoplasme, qui 
contient, dans ses mailles, de nombreuses granulations 
vitellines, dont les dimensions sont fort inégales. Au fur et 
& mesure des progrès du développement, une part du pro- 
toplasme se sépare du deutolécithe, se porte à la périphérie 
de ce dernier, et s'annexe aux tlots de blastolécithe, pour 
augmenter leur taille et leur permettre d'entourer peu à peu • 
le vitellus nutritif. 

Les tlots de blastolécithe sont en nombre variable suivant 
les oeufs; il n'existe, à cet égard, aucune règle précise. 
Tous sont exactement placés i^ la surface du deutolécithe, 
séparés les uns des autres par des distances inégales, et 
recouverts parla membrane vitelline; leurs formes et leurs 
dimensions sont des plus diverses. L'un d'eux se fait 
remarquer par sa taille plus grande et la constance de sa 
situation; il occupe toujours l'extrémité qui deviendra la 
région antérieure de l'embryon. Cet tlot est la cicatricule: 
seule, elle contient le noyau fécondé de l'œuf, alors que les 
antres zones de blastolécithe sont privées d'éléments 
nucléaires. — Le blastolécithe est opaque à la lumière 
directe, et moins transparent, à la lumière transmise, que le 
vitellus nutritif. Il se compose d'un protoplasme finement 
granuleux, au sein duquel se trouvent parfois, mais en 
petit nombre, quelques gros grains vilellins, semblables à 
ceux du deutolécithe; ces grains ne tardent pas à dispa- 
raître, absorbés par le vitellus évolutif au cours des progrès 
du développement. — La limite entre le blastolécithe super- 
ficiel et le deutolécithe qu'il recouvre, n'est pas nette ; le 
premier passe insensiblement au second, mais sur un espace 
assez court, par l'apparition de granulations vitellines dans 
sa substance, et la rapide augmentation de leur quantité. 
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Parfois, cependant, une ligne assez précise sépare, en cer- 
tains endroits, le vitellus évolutif de l'autre ; mais sur une 
faible longueur. 

B. L'œuf, ainsi construit, se segmente après fécondation. 
Ce phénomène comporte un certain nombre de faits géné- 
raux, applicables h loules les phases. 

La segmentation, toujours partielle, n'atteint jamais le 
vitellus nutritif; celui-ci demeure compact. La cicatricule 
seule se divise et se résout en cellules; elle s'élargit au fur 
et à mesure de cette transformation, et s'étend à la surface 
du deutolécithe. Mais cette amplification ne s'effectue point 
par ses propres forces, indépendamment du reste de l'œuf; 
elle s'accomplit par radjonction constante et progressive 
de nouveau blastolécithe k sa propre substance. Ce vitellus 
évolutif supplémentaire est fourni, soit par les Ilots de blas- 
tolécithe épars h la surface de l'ovule, soit par le proto- 
plasme formatif encore disséminé dans le deutolécithe, et 
qui se sépare de ce dernier en se portant à sa périphérie. 

Ce nouveau vitellus est privé de noyaux ; mais la cicatri- 
cule lui en donne et lui permet de se concréleren cellules. 
Celle-ci contient le noyau fécondé, qui se divise en plusieurs 
éléments distincts. Certains de ces derniers demeurent dans 
la cicatricule, où ils appartiennent aux cellules fournies par 
elle; les autres subissent des scissions incessantes, et se 
rendent, de proche en proche, aux zones blastolécithiques 
les plus voisines. En partant de la cicatricule, et en suivant 
son extension, on voit le noyau primordial, par sa prolifé- 
ration, se distribuer d'abord à cette cicatricule, puis au 
nouveau blastolécithe qui s'ajoute k celle-ci. De plus, les 
régions nucléées se concrètent en cellules, d'une manière 
parallèle au précédent phénomène. 

Ces deux mouvements, l'amplification de la cicatricule 
par l'adjonction de parties nouvelles, et la transformation 
en cellules de tout le blastolécithe superficiel, se succèdent 
l'un l'autre. Ils ont pour résultat commun la genèse d'une 



3y Google 



DÉVELOPPEMENT DES CRUSTACÉS. 31 

coache cellulaire périphérique, qui s'étale aulour de l'amas 
du vitellus nutritif, et débute aux dépens de la cicatricule, 
pour occuper une surface toujours plus vaste. L'extension 
est plus rapide qu'ailleurs dans la région qui deviendra la 
race ventrale de l'embryon ; elle diminue sur les côtés, pour 
être plus lente dans la zone dorsale. Cet accroissement se 
termine au moment où la superficie entière de l'ovule est 
composée de cellules; les plus tardives de celles-ci sont 
situées un peu au-dessus de l'exlrémité postérieure de l'œuf. 

C'est en ce point que le vitellus nutritif cesse d'être à nu^ 
et que cette couche cellulaire s'achève; c'est là que, de 
suite après cet achèvement, leproctéon prend naissance. — 
Cette assise périphérique, dont la première ébauche pro- 
vient de la cicatricule, et qui enveloppe peu & peu l'œuf 
entier, est le blastoderme. 

Le blastoderme est constitué par une rangée simple d'élé- 
ments cellulaires pourvus de noyaux. Aucun de ces der- 
niers ne se façonne directement dans le vitellus nutritif; 
tous dérivent du noyau fécondé de l'œuf, placé dans ta 
cicatricule. Le blastoderme, dans sou extension, est muni de 
bords dont la substance se compose de protoplasme granu- 
leux, non encore concrète en cellules ; celui-ci contient plu- 
sieurs noyaux, répartis irrégulièrement, qui viennent du 
blastoderme déjà converti en cellules. Ces masses auxiliaires 
se divisent en un grand nombre de parcelles, dont les unes 
sont autant de centres aulour desquels le protoplasme ac- 
quiert ta disposition cellulaire, et dont les autres se rendent 
aux nouvelles portions blastolécilhiques en voie de se limiter 
et de se souder au blastoderme, pour en fournir les bords à 
leur tour. Ces deux phénomènes se succèdeat incessamment, 
et l'assise blastodermique s'accroît, tout en possédant des 
noyaux issus, sans exception, du noyau primordial de 
l'ovule. 

État deuxième (A'; figures 2, 19, 20). — Le premier effet 
àt la fécondation est de déterminer la division de la cica- 
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tricule ea deux parties inégales; cette scission est précédée 
de celle du noyau. Puis, la cicalricule grandit avec rapidité, 
en s'annexaot sans cesse , sur ses bords, de nouvelles portions 
de blastolécithe ; et, ce faisant, les deux noyaux précédents 
se segmentent encore, entraînant ainsi la délimitation de 
cellules supplémentaires. Ces deux mouvements, t'amplifi- 
calion de la cicalricule et sa résolution en éléments cellu- 
laires, sont centrifuges et continuent à s'effectuer suivant la 
même direction. 

Le blastolécithe cicatriculaire est toujours en contact di- 
rect avec le vitellus nutritif sur lequel il repose ; il émet de» 
expansions frangées, qui pénètrent dans ce dernier, et dont 
les plus larges contiennent souvent des noyaux. Ces divers 
faits résultent de son accroissement, par l'adjonction d'un 
vitellus évolutif supplémentaire, qui se sépare progressive- 
ment du deutolécithe pour s'unir à la cicatricule. 

Les cellules ainsi formées, qu'il est permis de nommer 
déjà des cellules blastodermiques, puisqu'elles doivent faire 
partie du blastoderme, ne sont encore distinctes les unes 
des autres que par leurs régions extérieures, légèrement 
bombées. Elles sont confondues par leurs bases en une sorte 
de syncytium qui s'appuie sur le vitellus nutritif. Leurs 
dimensions, quelque peu inégales, se trouvent encore assez 
fortes. 

État troisième (A*; figures 3, 21 et 22). — La cioalricule 
s'amplifie sans cesse, toujours par les mêmes moyens. Non 
seulement elle s'étale et grandit en surface, mais encore en 
épaisseur. Plusieurs de ses cellules deviennent distinctes et 
complètes, car elles se limitent, sur leur pourtour entier, par 
une membrane. Tous les éléments ne sont pas superficiels ; 
plusieuts sont profonds et placés au-dessous de ceux qui 
occupent la périphérie. ■ 

La cicatricule ressemble, dès cet état, à une calotte cel- 
lulaire qui recouvrirait l'extrémité antérieure de l'œuf; elle 
avance davantage sur la face ventrale de cette dernière que 
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sur la face dorsale. Ses bords sont obliques, par rapport à 
l'axe Iraasversal de l'ovule, et sIducux. 

État quatrième (A' ; figures 4, 23 et 24). — La caloile, issue 
de la cicatricule, occupe un plus grand espace que précé- 
demment ; sa valeur de blastoderme el son accroissement 
continu apparaissent avec netteté. Toute la moitié aoté- 
TÎeure de l'ovule est recouverte par elle. 

Non seulement la calotte blastodermique s'amplifie par 
l'adjoDClion de nouvelles cellules, mais encore les élémenls 
qui la composent se segmentent pour accroître leur nombre. 
Par une conséquence naturelle, leur taille devient plus petite. 
La plupart d'entre eux sont superficiels ; mais certains, déjà 
ébauchés lors de l'état précédent, se trouvent situés au- 
dessous de ceux-là; ils y sont placés dans un blastolécithe 
plurinucléé, non encore concrète en cellules. Ces éléments 
inleroes sont plus nombreux et presque localisés dans la ré~ 
gton où se tenait la cicatricule primordiale. 

Le blastoderme, déjà bien caractérisé en tant que feuillet 
initial, se compose donc d'éléments de deux sortes : les uns 
externes et les autres intérieurs. La production de ces deux 
types cellulaires est un résultat de l'amplification de la ci- 
catricule en surface comme en épaisseur ; elle répond au 
premier vestige de la division du blastoderme en ses deux 
feuillets primordiaux, leprolectoderme elle protendoderme. 
Le blastoderme n'attend pas d'èlrc complet et d'avoir enve- 
loppé tout l'ovule, pour procéder à une telle modification ; il 
l'accomplit à mesure qu'il se façonne lui-même, par une 
condensation extrême du développement. Désormais, il va 
s'amplifier encore et occuper un espace toujours plus grand ; 
refaisant, il séparera de lui de nouvelles cellules internes; 
les premières formées se multiplieront en outre; et, par ces 
«teux moyens, l'assise interne augmentera son importance. 
Itaiis leurs traits essentiels, la genèse et l'origine de ce feuil- 
le! ont été vues et décrites par Bobrelzky. 
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continue son mouvement d'extension, et recouvre plus de ta 
moitié de l'ovule ; il avance davantage sur la face ventrale 
de ce dernier que sur sa face dorsale. La division en protec- 
toderme et protendoderme, corrélative de l'amplification en 
surface, ne cesse de s'effectuer. Les éléments superficiels 
composenl une couche simple, qui répond au feuillet pri- 
mordial extérieur; leur forme est à peu près cubique. Les 
cellules internes ne sont point juxtaposées, mais se trouvent 
séparées les unes des autres par des espaces appréciables, 
emplis d'un blastolécithe granuleux ou de vitellus nutritif; 
elles émettent des expansions pseudopodiques, qui leur per- 
mettent d'absorber, à la manière de phagocytes, le denlolé- 
cithe placé autour d'elles ; bien que leur nombre soit en- 
core restreint, elles se disposent par places, et notamment 
dans l'extrémité antérieure de l'œuf, sur deux rangées. 

Ces deux sortes d'éléments proviennent également de ce 
blastolécithe qui se sépare, par une progression régulière, 
du resie de l'œuf, et auquel la cicatricule a fourni des noyaux 
de proche en proche. Seulement, tantôt cette origine est 
directe, et tantôt elle est indirecte. Dans le premier cas, une 
portion de blastolécithe se délimite autour d'un noyau par 
le dépôt d'une membrane sur sa périphérie, et devient une 
cellule entière. Dans le second cas, les nouveaux éléments 
dérivent de la division de ces cellules, ainsi façonnées d'une 
manière directe aux dépens du vitellus évolutif. 

Etat sixième (A*; Ogures 6, 27 et 28). — La calotte blas- 
todermique enveloppe presque les trois quarts de l'ovule. 
Elle a dépassé la moitié antérieure, qu'elle environne com- 
plètement, et remonte vers l'extrémité postérieure. Les cel- 
lules externes sont distinctes les unes des autres et bien 
recoanaissables, grâce au bombement de leur partie super- 
ficielle. 

En même temps que se manifeste cette extension, le blas- 
toderme continue à se dilTérencier en un feuillet externe cl 
un feuillet interne. Les éléments de ces derniers conservent 
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la diâposilioD el la forme qu'ils avaienl [déjà lors de l'état 
précédent; ils sont seulement plus nombreux et plus petits. 
Les cellules du proteadoderme sont plus abondantes qu'ail- 
leurs, vers les eûtes de la région antérieure de l'embryon. 
Cette particularité ne cesse de s'accentuer par la suite; elle 
est la base de la scission, en mésoderme et endoderme, du 
feuillet primordial interne. 

État septième {A'; figures 7, 29 el 30). — Le blastoderme 
recouvre alors l'ovule presque entier, et n'en laisse encore à 
Qu qu'une bande restreinte, postérieure et dorsale. Les indi- 
cations des premiers appendices Font leur apparition ; deux 
paires de petits mameloos surbaissés, suivies des vestiges à 
peine indiqués d'une troisième paire, se montrent dans la 
moitié antérieure du corps, non loin de la ligne médio-ven- 
Irale. Les deux éléments de chaque paire sont placés de part 
et d'autre de celle ligne. Aucune membrane spéciale, com- 
parable à une cuticule de Nauplius, ne prend naissance en 
ce moment. 

Les cellules du protectoderme commencent à perdre leur 
aspect cubique ; elles s'aplatissent quelque peu, et cessent de 
faire saillie, en diminuant leur bombement extérieur. D'autre 
part, elles se multiplient en deux zones; elles arrivent às'y 
disposer sur deux assises. La première de ces régions, mé- 
diane et impaire, occupe la face supérieure de l'extrémité 
antérieure du corps; elle est le premier rudiment de 
l'ébauche cérébrale. La seconde, également médiane et im- 
paire, se trouve située sur la ligue médio-ventrale de l'orga- 
nisme, où elle forme un cordon dont la saillie est interne ; 
celle-ci est l'ébauche médullaire. Elle doit donner la moelle 
nerveuse ventrale ; ses premières indications apparaissent 
non loin de l'extrémité antérieure du corps, et progressent 
de là vers l'extrémité postérieure. La bande de protecto- 
derme, intercalée &ces deux ébauches nerveuses, offre des 
traces évidentes de prolifération, tout en s'épaississant moins 
qu'elles et demeurant simple. Cependant, comme elle doit 
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se creuser d'une dépression, qui deviendra le sloméon (sto- 
modœum des auleurs), et comme les bords de cette dernière 
fournissent le collier œsophagien, il n'en résulte pas moins 
que les deux ébauches précédentes sont liées par eUe dès 
leur genèse, et ne sont pas indépendantes. Les rudiments 
des centres nerveux se façonnent ainsi, aux dépens du pro< 
tectoderme, dans des parties de l'cenf où ce feuillet s'est dif- 
férencié du protendoderme, mais avant que le blastoderme 
ne soit complet et n'ait entouré tout le deulolécithe. 

Le protendoderme accrott la quantité de ses cellules cons- 
titutives. Celles-ci se dégagent directement du blastolécilhe 
superficiel, ou se multiplient par leurs propres forces, mais 
gardent leur même allure. Elles émettent des expansions 
pseudopodiques, et sont plus nombreuses sur les côtés de 
l'extrémité antérieure du corps que partout ailleurs. 

État huitième {k*; figures 8, 31 et 32). — Au moment où 
intervient le dernier état de cette première phase, le blasto- 
derme, toujours divisé en ses deux feuillets primordiaux, 
s'est étalé à la surface presque entière de l'embryon ; seule, 
une petite zone de vitellus nutritif, tout à fait postérieure et 
dorsale, est encore à nu. Une quatrième paire d'appendices 
se montre en arrière de la troisième, pendant que les deux 
antérieures s'allongent et régularisent leurs contours en de- 
venant cylindriques; les membres de la troisième paire et 
ceux de la quatrième ressemblent, par contre, à de larges 
mamelons coniques, aux bases encore confuses et nullement 
précisées. 

Les cellules du protectoderme sont toutes aplaties et ne 
dessinent plus de saillies extérieures; la superficie de l'em- 
bryon est lisse et demeure désormais ainsi, car les bombe- 
ments ne reparaissent plus. Ces éléments sont devenus 
discoïdes, avec un épaississement au niveau de leur noyau : 
leur section, en n'importe quel sens, ressemble à celle que 
donnerait un fuseau coupé suivant son axe longitudinal. — Les 
deux ébauches nerveuses sont devenues plus volumineuses; 
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elles croissent en dedati<; et font hernie dans le vitellus nutri- 
tif, non à l'extérieur. Leurs cellules constitutives s'unissent 
les unes aux autres — alors que celles du protecloderme nor- 
mal restent distinctes — .elseconfondenlcRunsyncylium où 
se mulliplient leurs noyaux. Leur protoplasme est plus 
chargé de granulations que ne l'est celui des autres éléments 
figurés de l'embryon. Ces deux ébauches se relient par leurs 
bords, à l'aide d'une transition ménagée, au protectoderme 
non modifié. 

Les éléments du protendodcrme sont plus abondants qu'au 
moment du précédent état. Silués au-dessous de la couche 
protectodermique, ils sont plongés dans les zones externes 
du TÎlellus nutritif, contribuent ainsi, pour leur part, à en- 
velopper ce dernier, et offrent partout la même structure. 
Munis d'expansions pseudopodiques, ils composent, dans leur 
ensemble, un tissu mésenchymateux d'une nature spéciale ; 
en etfel, la substance fondamentale de ce mésenchyme n'est 
pas un produit fourni par eux, mais existait avant eux. 
Cette malière est le deutolécithe, au sein duquel ces cellules 
sont plongées, etquiconstiluedebeaucoup la majeure porlion 
de l'œuf; ce deutolécithe est une réserve nutritive que les 
cellules absorbent au moyen de leurs pseudopodes. — Les 
éléments du protendodcrme sont surtout nombreux sur les 
cAtés de l'extrémité antérieure du corps, h droite et à gauche 
du cordon médullaire. Un tel fait est l'accentuation des 
phénomènes déjà indiqués dans les états précédents. 

Rétttmé général de la première pitase. — ■ Au début de cette 
phase, l'œuf se composait d'un volumineux amas de deulolé- 
dtbe, perlant h sa surface, et par places, la cicalricule avec 
quelques llols de vitellus évolutif. Lorsqu'elle se termine. 
l'organisme embryonnaire est déjà bien ébauché; la masse 
du deutolécithe est devenue une vésicule vitelline interne, 
qu'entourent les deux feuillets primordiaux, issus du blasto- 
derme ; les rudiments des premières pattes, et ceux des 
centres nerveux, ont même fait leur apparition. Le prolecto- 
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derme est représenté par une assise cellulaire simple, super 
ficielle, à la disposiliou ëpithéliale, dont proviennent les 
centres nerveux ; le protendoderme, par un ensemble d'élé- 
ments groupés en un mësencbyme, placés sous le feuillet 
externe, et plus abondants en deux régions symétriques, 
situées sur les côtés de l'extrémilé antérieure du corps. 

Les pliénomènes du développement conduisent & cette fin 
d'une manière progressive et sans aucun arrêt. La cicatricule 
contient le noyau fécondé ; elle s'accrott en adjoignant à ses 
bords, soit les Ilots du vitellus évolutif, soit le blastolécithe 
nouveau qui se sépare peu à peu du reste de l'œuf, en se ren- 
dant superficiel. Tout en s'ampliflant, son noyau prolifère 
et des cellules se délimitent autour des parcelles issues de 
lui. La cicatricule se change ainsi en une calotte cellulaire 
qui augmente sans cesse de surface, et enveloppe peu à peu 
le deutolécilhe; elle se convertit en un blastoderme, qui ne 
cesse de s'accroître, de façon à entourer toute la vésicule 
vitelline. Ce faisant, le blastoderme se différencie en ses 
deux feuillets primordiaux, le protectoderme et le pro- 
tendoderme ; le premier esl superficiel, le second pro- 
fond. 

Dès le moment où cette phase se termine, où tout l'exté- 
rieur de l'œuf est occupé par des cellules, les feuillels défini- 
tifs commencent, à leur tour, à se former. C'est en leur 
façonnement que consiste la deuxième phase. 

111. Deuxième phase. — B. Au moment où débute cetle 
phase, l'embryon se compose des seuls feuillets primordiaux. 
Ceux-ci ont été façonnés parle blastoderme, au fur et à me- 
sure de l'accroissement de ce dernier ; bien que leur origine 
soit identique, ils deviennent et demeurent indépendants 
l'un de l'autre, dès leur délimitation accomplie. Le premier 
est extérieur par rapport au second ; tous deux aOectent des 
rapports de contiguïté, mais là se bornent leurs relations. 
Chacun s'accrott et se modifie pour son propre compte, et 
n'emprunte rien, ne fournit aucun élément à son voisin. 
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En résumé, ils sont aulonomes, et poursuivenl leur évolution 
c6te à cAte, sans se confondre. 

Celte évolution consiste en la genèse des trois feuillels dé- 
finitirs : t'ectoderme, le mésoderme et l'endoderine. Le pro- 
tectoderme borne son rAle à persister en qualité d'ectoderme; 
les centres nerveux qu'il a fournis achèveut de se perfection- 
ner, et il donne, en sus, la carapace qui revêt le corps. Le 
protendoderme subit des modifications plus profondes : il 
est appelé à se scinder en mésoderme et endoderme. 

Ce sont les états successifs de cette apparilion des trois 
feuillets qui composent la dernière pheise. Il faut les conce- 
voir comme s'efTectuanl par le moyen d'une multiplication 
cellulaire incessante, accompagnée d'un groupement en plu- 
sieurs masses des éléments produits. — Toujours dans le but 
d'établir des points de repère, il est permis de distinguer 
cinq de ces états, qui conduisent, par une transition lente, 
,à la troisième pbase. Le dernier d'entre eux est celui où 
les trois feuillets définitifs sont achevés et munis de leurs ca- 
ractères propres ; les intermédiaires établissent un passage 
du premier au dernier. 

État premier (B'; figures 9, 33 et 34).— Le deutolécithe 
est complètement enveloppé par les feuillels primordiaux du 
blastoderme, el aucune de ses parties ne demeure à nu; il 
compose une vésicule vitelline interne, privée de paroi propre, 
autour de laquelle, et dans laquelle, se façonnent les ébau- 
ches des organes. Sa substance disparaît à mesure, absorbée 
par les cellules qu'elle contient et qui agissent vis-à-vis d'elle 
à la manière de phagocytes. 

Le nombre des appendices a augmenté; il comprend sept 
paires. Les quatre premières sont celles déjà fournies lors 
de l'acbèvement de ta première phase ; les autres prennent 
naissance avec régularité en arrière de celles-là. Les élé- 
mmts de chacune d'elles sont placés d'une façon symétrique, 
de part et d'autre de la ligne médiane. Ceux des trois pre- 
mières paires sont dirigés sensiblement suivant un rayon. 
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en ramenant h la sphère la forme de l'embryoo ; les autres 
sont obliques et tournés en arrière. — Tous les membres se 
ressemblent en ce qui concerne leur structure. Chacun 
d'eux est une saillie conique de la zone superficielle du 
corps; sa surface est limitée par une couche cellulaire 
simple, dépendant du protectoderme ; son axe se compose 
de vitellus nutritif, dans lequel sont placés de nombreux, 
éléments du protendoderme. 

Le protectoderme, ou plus simplement l'ectoderme, puis- 
que le premier se borne à devenir le second, enveloppe 
l'embryon entier et en constitue la surface, ne laissant aucune 
partie à nu. Ses éléments, disposés en une assise simple, 
sont aplatis. L'ébauche du cerveau et celle de la moelle 
ventrale, qui proviennent de lui, continuent à s'épaissir, en 
avançant leur saillie vers l'intérieur de l'embryon. La pre- 
mière a l'aspect d'un large mamelon surbaissé, impair el 
médian, inséré par sa base sur la face interne de l'ecto- , 
derme. La seconde offre la forme d'un cordon longitudinal, 
également impair et médian, qui parcourt ta région ventrale 
du corps, depuis son extrémité antérieure jusque non loin de 
l'extrémité postérieure ; les appendices sont symétriquement 
placés de part el d'autre de ses bords. Toutes deux se com- 
posent d'un protoplasme granuleux, au sein duquel se trou- 
vent des noyaux en voie de multiplication. 

Le protendoderme, situé sous l'ecloderme, entoure, comme 
ce dernier, la vésicule vitelline, seulement. ses cellules affec- 
teal, avec le deutolécithe de celte dernière, des relations 
bien différenles. Au lieu de l'entourer et de le circonscrire 
par une assise épithéliale, ils sont épars dans sa substance, 
tout en se tenant localisés dans ses zones superficielles. Leur 
ensemble peut être divisé en deux parties, en deux moitiés : 
l'une dorsale et l'autre ventrale. La première se compose 
d'éléments peu nombreux, disséminés sous l'ectoderme, 
dans les régions périphériques du deutolécithe. La seconde 
comprend une quantité plus considérable de cellules, pres- 
que tassées les unes contre les autres, c'est-à-dire séparées- 
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par des espaces étroils ; ces deroières sont surtout abon- 
dantes d'un cAté et de l'autre de la moelle nerveuse ven- 
trale. Elles y constituent deux groupes, l'un droit et l'autre 
gauche, fort épais dans la moitié antérieure du corps, et dimi- 
Duaat peu à peu d'importance vers l'extrémité postérieure. 
La base de chacun de ces groupes pénètre dans les appendices 
rangés de son côté, et le sommet s'élève, ca dedans de l'ec- 
loderme, sur les flancs de l'embryon. — C-e premier vestige 
de la scission du protendoderme en une part dorsale et une 
part ventrale, et de la subdivision de celle-ci en deux groupes 
latéraux, dont chacun présente une base et un sommet, est 
le début de la difTérenciation de ce Teuillel primordial en ses 
deux feuillets définitirs. Sauf cette dissemblance de réparti- 
lion, tous les éléments proteadodermiques sont identiques: 
ils émettent des expansions pseudopodiques, et composent 
un mésenchyme dont la substance Tondamentale n'est autre 
que le deutolécithe. 

État deujcime (B'; figures 10, 35 et 36). — Durant cet 
élal, les reuillets primordiaux conservent, à peu de choses 
près, leur disposition mutuelle; seulement, l'allure particu- 
lière du protendoderme va en s'accentuant, et, de plus, de 
nouvelles ébauches d'organes prennent naissance. 

Le nombre des appendices continue à augmenter ; les dou 
veaux venus, toujours groupés par paires symétriques, 
apparaissent derrière les anciens, cela avec régularité, la 
genèse des appendices procédant de la région uniérieure vers 
l'exlrémilé postérieure du corps, sans aucune intercalation 
de membres complémentaires. Pendant que les récents se 
soulèvent et s'ébauchent, les autres grandissent en s'allon- 
geaot ; le résultat en est que tes premiers fournis de ces 
appareils sont les plus longs, et les derniers venus les plus 
courts. 

Une dépression de l'ecloderme se manifeste dans la zone 
où le blastoderme s'est complété el fermé. Cette invagina- 
tion, encore peu profonde, est le premier vestige du procteon, 
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qui doit s« convertir en intestin postérieur ; elle va continuer 
à s'accrottre, à la manière d'un tube cylindrique qui péné- 
trerait de plus en plus profondément dans le corps, en avan- 
çant dans le deuloléciltie. 

La ditîérenciation du protendoderme en plusieurs parties 
est plus nette que daus l'état précédent. La part dorsale se 
maintient dans la même allure générale, mais non les deux 
groupes de la part ventrale. Leurs deux zones, la base el le 
sommet acquièrent des caractères bien difTérenls. La base 
continue à se présenter comme un amas de cellules, péné- 
trant dans les ébauches des appendices. Le sommet alTecte 
une autre disposition; ses éléments se rapprochent les uns 
des autres, en ari'ivent & se juxtaposer, et se rangent sur une 
ou deux couches; les contours de cette zone sont encore 
peu précis, car leur délimitation commence à peine de s'ef- 
fectuer, mais ils vont en se régularisant sans cesse. Les 
groupes ventraux du protendoderme n'existent guère que- 
dans la moitié antérieure du corps, où les cellules de ce 
feuillet sont de beaucoup plus nombreuses qu'ailleurs ; en 
conséquence, leurs sommets ne se trouvent, avec leurs ca- 
ractères propres, que dans cette même région de l'écouo- 
mie. Ces portions supérieures des deux groupes ventraux 
sont chargées de donner, à elles seules, l'endoderme, tous 
les autres éléments du protendoderme étant destinés à cons- 
tituer le mésoderme ; leur présence au-dessous de l'ectoderme 
détermine souvent la production, sur le corps et à leur ni- 
veau, de deux légères saillies superficielles, qui dénotent 
leur place. Ces dernières sont symétriques, l'une étant h 
droite et l'autre à gauche; assez petites, elles se trouvent 
situées presque à égale distance de la face ventrale et de la 
face dorsale de l'embryon; elles seront, lors des étals sui- 
vants, phis grandes et plus nettes. 

État troisième (B'; tîgures 11, 37, 38, 39, 40, 56, 57, 58, 
59). — Cet état est le plus important de ceux qui constituent 
la deuxième phase ; en effet, pendant sa durée, l'endoderme 
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s^isole du mésoderme, tous deux provenant à un titre égal du 
protendoderme. Les deux états précédents sont consacrés à 
la préparation des phénomèDes qui caractérisent celui-ci, et 
les deux suivants à l'achèvement des dispositions qui s'ac- 
complissent alors. 

De nouveaux appendices, toujours disposés par paires 
symétriques, prennent naissance en arrière de ceux qui se 
sont façonnés auparavant ; le chilTre des membres approche 
de son terme déOnitif. Le procteon s'est allongé, et davantage 
«□ronce dans l'intérieur du corps; il ressemble à un tube 
■creux, dont la paroi se compose d'une assise cellulaire sim- 
ple, dérivée de l'ectoderme, et dont la cavité communique 
avec le dehors par un large oriHce extérieur : le fond de ce 
lube est fermé. Les deux saillies exlérieures, déterminées 
par la présence, avec leur disposition particulière, des som- 
mets des deux groupes ventraux d'éléments protendodermi- 
ques, sont un peu plus fortes que dans l'élat précédeni, et 
assez nettes. 

La structure du protectoderme n'a pas varié, ni celle des 
centres nerveux ; ces derniers sont seulement devenus plus 
volumineux, tout en demeurant médians et impairs. Une 
dépression, peu profonde encore, se manifeste, un peu au- 
dessous de l'extrémité antérieure de l'embryon, entre 
l'élHiuche du cerveau et celle de la moelle ventrale ; elle est 
le premier indice du stomeon (te stomodœum des auteurs), 
chargé de donner l'intestin antérieur. Ceux des éléments 
ectodermiques, qui circonscrivent cette invagination, proli- 
férent avec activité \ ils fournissent une sorte d'anneau en- 
tourant la base du stomeon, et reliant le cerveau à la moelle 
venirale ; cet anneau sera le collier œsophagien. Lors de la 
phase première, toute la région intermédiaire aux deux 
centres nerveux subissait une multiplication assez grande, 
afin de maintenir l'unité initiale du système nerveux; cette 
prolifération particulière disparaît dans la zone qui s'inva- 
gine pour produire le stomeon, et persiste seulement autour 
d'elle. 
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Les principaux changements portent sur le protendo- 
derme, ou du moins sur la pari de ce feuillet située dans la 
moitié antérieure du corps. Le protendoderme dorsal con- 
serve ses mêmes caractères, mais non les deux groupes du 
protendoderme ventral. En chacun de ces derniers, le som- 
met se sépare de la base et devient indépendant. Il dispose 
ses cellules sur une seule couche, et prend l'aspect d'un 
disque incurvé, semblable à une calotte, plongé dans le vi- 
tellus nutritif, non loin de l'ectoderme; la concavité de cet 
appareil est tournée en dedans. Par contre, la base garde sa 
structure déjà acquise ; elle comprend un certain nombre 
d'éléments, qui se multiplient avec activité, et dont la plu- 
part pénètrent dans les appendices placés à leur niveau ; les 
autres, disséminés et espacés, se disposent au-dessus de la 
moelle ventrale pour rejoindre ceux de la base située sur 
l'autre côté, ou s'insinuent entre la calotte précédente et 
l'ectoderme pour se relier au protendoderme dorsal. 

Au moment où cette difTérenciation s'affirme, le proten- 
doderme est divisé en ses deux feuillets définitifs : le méso- 
derme et l'endoderme. Celui-ci se compose des deux calottes 
qui viennent de prendre naissance, et qu'il est permis de 
nommer, à cette occasion, ïe& calottes endodermiçues ; tout 
ce qui reste du feuillet primordial, ces calottes étant mises 
à part, constitue le mésoderme. 

Les calottes endodermiques accentuent leur forme parti- 
culière. Elles s'accroissent par leurs bords, en s'avançant 
dans le deutolécithe et le découpant comme à l'emporte- 
pièce; elles se rendent ainsi de plus en plus profondes, leur 
concavité étant toujours tournée en dedans. Leurs cellules 
se disposent, dans chacune d'elles, sur une seule assise. 
Toutes deux s'accroissent pour leur propre compte, et sont 
vraiment autonomes. Elles n'empruntent rien, et ne four- 
nissent rien au mésoderme, qui est indépendant d'elles, bien 
que leur origine soit commune. Elles se font face, et se 
trouvent placées symétriquement de part et d'autre de la 
ligne médiane. Elles sont semblables et égales, mais sont 
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distinctes et séparées ; l'endoderme est un feuillet simple, 
et cependant sod ébauche est double, constituée par deux 
assises cellulaires, isolées l'une de l'autre, et symétriques 
par rapport au plan médian longitudinal de l'économie. 

Le mésoderme conserve la disposition mésenchymateuse 
que possédait te prolendoderme iniliat. Il se compose d'élé- 
ments épars, disséminés dans les zones superficielles du 
deuLolécilhe. Les cellules sont plus abondantes qu'ailleurs 
et plus serrées les unes contre les autres, au niveau des 
appendices ; chacun de ces derniers répond à une saillie 
conique, dont l'extérieur est limité par l'ectoderme, el dont 
la cavité est emplie par les éléments du mësoderme, tassés 
au point que la quantité du deutolécithe interposé est fort 
restreinte. 

Le protendoderme s'est alors scindé en mësoderme et en- 
doderme. A son début, ce feuillet initial est constitué par 
des cellules séparées les unes des autres et plongées dans 
les régions superficielles de la vésicule vîtelline, sous l'ecto- 
derme; celles-ci sont plus nombreuses qu'ailleurs dans la 
moitié antérieure du corps, où elles forment deux épais 
groupes latéraux, placés de part et d'autre de la moelle ner- 
%'euse ventrale. En somme, il répond h un mésenchymc. Puis, 
les sommets de ces deux groupes précédents acquièrent une 
disposition spéciale, et se modifient en deux disques cellu- 
laires incurvés, en deux calottes, qui deviennent indépen- 
dantes et autonomes. Ces calottes sont les ébauches de l'en- 
doderme; elles perdent leur structure mésenchymateuse, et 
prennent une allure épithéliale qu'elles vont conserver dé- 
sormais. Par contre, le reste du prolendoderme garde sa 
nature de mésenchyme, et s'y maintient ; du moment où 
l'endoderme s'est séparé de lui, 'il représente seulement le 
mésoderme. — Ainsi, le prolendoderme mésenchymateux 
s'est divisé, au cours de son évolution, en un endoderme 
épithélial et un mésoderme mésenchymateux. Celui-ci est 
disséminé dans le corps entier, au-dessous de l'ectoderme ; 
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le premier se compose de deux parties indépeDdantes l'une 
de l'autre, semblables et symétriques. 

État quatrième (B* ; figures 12, 41 et 42). — Tous les 
appendices ont alors pris naissance, les plus récents étant 
postérieurs par rapport aux autres, et plus petits qu'eux. I^es 
derniers venus occupent l'extrémité postérieure du corps, 
et les premiers formés l'exlrémité antérieure; les inter- 
médiaires sont situés sur la face ventrale, et vont de 
ceux-ci à ceux-là. Leur nombre est de dix-neuf paires ; les 
deux éléments de chaque paire se trouvent symétriqucmenl 
placés de part et d'autre de la ligne médio- ventrale, et à peu 
de distance d'elle. — Les deux premières de ces paires (1 et 
2 de la série totale) sont disposées sur l'extrémité anté- 
rieure elle-même, au niveau de l'ébauche du cerveau ; elles 
doivent devenir les antennes.; les appendices de la seconde 
paire sont plus longs que ceux de la précédente, et recour- 
bés sur eux-mêmes. Les trois paires suivantes (3, 4 et 5 de 
la série totale) se composent de membres plantés normale- 
ment sur le corps; elles donneront les mandibules, les pre- 
mières et les secondes mâchoires. Les huit paires situées eit 
arrière de celles-ci (6 à 13 inclus de la série totale) sont 
insérées obliquement sur l'embryon et tournées en arrière ; 
la dernière (1 3') est plus petite que les autres, et à peine indi- 
quée. Les membres de la première de ces paires (6') s^ 
transforment en maxillipèdes (troisièmes mâchoires), et ceux 
des sept autres paires se convertissent en pattes thoraciques 
(péréiopodes). Enfin, les appendices des six paires terminales 
(1 4 à 19 inclus de la série totale), encore courts et peu déve- 
loppés, doivent être les six paires des pattes abdominales- 
(pléopodes). 

La région du corps, placée au niveau des six premières 
paires, deviendra la tête de l'adulle ; celle qui est munie des 
sept paires suivantes sera le thorax; enfin, l'extrémité 
postérieure, pourvue des six dernières paires, se con- 
vertira en abdomen. Mais, dans le présent état, ces ré- 
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gîoDs ne soal pas encore distinctes les unes des autres. 

Le procteon est percé au-dessus des appendices terminaux 
el postérieurs (19* paire). Son orifice extérieur est large- 
ment ouvert. Sa forme n'a pas changé ; il oflre l'aspect d'un 
tube dool le fond est uncnl-de-sac, et qui s'est avancé, dans 
le deulolécithe, sur une longueur égale, à peu près, au quart 
de celle du corps. — Le stomeon, qui commençait à se fa- 
çonner lors du précédent élal, demeure en la même place ; 
seulement, il est devenu plus profond, tout en étant plus 
court que le procteon. Son orifice extérieur est encadré par 
les membres de la troisième, de la quatrième et de la cin- 
quième paire, c'est-à-dire par ceux qui doivent se changer en 
mandibules et en mftchoires. Son allure générale est celle 
d'une poche, au fond quelque peu élargi, qui s'amplifie en 
s'allongeant dans le vilellus. 

L'ectoderme conserve la disposition qu'il avait déjà. Il 
en est de même pour les centres nerveux, sauf le fait de leur 
accroissement. Ces organes, en effet, augmentent sans cesse 
de taille et toujours dans la même direction, c'est-à-dire 
en faisant une saillie de plus en plus forte dans l'inlérieurdu 
corps. 

Le mésoderme, désormais distinct de l'endoderme et 
indépendant de lui, continue à multiplier le nombre de ses 
éléments, tout en les maintenant dans leur structure mésen- 
chymaleuse. Ses cellules, munies d'expansions pseudopo- 
diques, sont éparses, au-dessous de l'ectoderme, dans les 
zones superficielles du deulolécithe ; elles sont plus nom- 
breuses qu'ailleurs et plus serrées, au niveau de chacun 
des appendices. Cette disposition conduit à distinguer deux 
paru dans le feuillet moyen : une latéro-dorsale, et une se- 
conde venlrale. La première occupe le plus vaste espace ; ses 
éléments sont disséminés sur les côtés et sur la face dorsale 
du corps, et séparés par des intervalles assez grands. La se- 
conde est d'étendue plus restreinte ; comme les appendices, 
groupés par paires, sont rangés en deux files symétriques, 
elle se compose également de deux cordons correspondants, 
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placés ea regard des séries de membres. Ces cordons flan- 
quent la moelle nerveuse venlrale, l'une sur la droite, et 
l'autre sur la gauche. — Chacun d'eux se compose d'un cer- 
tain nombre de groupes cellulaires, égal & celui des appen- 
dices, situés les uns derrière les autres, et séparés par des 
intervalles très petits, où se trouvent quelques éléments, 
établissant une continuité dans l'ensemble. Chaque groupe 
repose sur un appendice et pénètre dans son intérieur; les 
cellules mésodermiques, qui le constituent, sont destinées à 
fournir la trame musculaire de ce membre. Il suit de là que 
les deux cordons de la part venlrale du mésoderme pré- 
sentent une disposition métamérique liée à la manière 
d'être des appendices sur le corps, et découlant d'elle. 

Il convient de ne point oubHer, en cette occurrence, que la 
division du mésoderme en deux parts n'est pas nette ni 
tranchée. Dans la réalité, les cordons ventraux se relient, 
par une transition lente^ au moyen d'éléments plus espacés, 
à la part latéro-dorsale. Le mésoderme est, en somme, un 
feuillet unique, dont ta région ventrale, destinée à engen- 
drer le tissu musculaire des membres, prend, de ce fait, 
une importance plus grande et une allure particulière, tout 
en conservant ses connexions générales. 

Les deux calottes endodermiques se sont, en partie, unies 
par leurs bords. Au moment de leur genèse, lors de l'état 
précédent, elles étaient distinctes l'une de l'autre. A dater de 
leur apparition, elles s'accroissent par leur périphérie, et, 
comme elles sont symétriques et égales, le résultat de cette 
amplilîcation est de les accoler par leurs bords, sur le plan 
médian el longitudinal de l'organisme. Cette liaison s'effec- 
tue, en premier lieu, par leur région ventrale, un peu au- 
dessus de la moelle nerveuse. Les deux calottes unies consti- 
tuent, par leur ensemble, une vésicule encore incomplète 
el ouverte en haut, une sorte de berceau, qui renferme, dans 
sa cavité, tout le deutolécithe central de l'emhryou. Ce der- 
nier est privé de cellules, ou n'en contient qu'une très mi- 
nime quantité. Ce mouvement d'union continue fk s'accentuer, 
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de telle manière que les deux calotles en viennent à se sou- 
der d'une façon complète, et à composer une vésicule unique, 
impaire et médiane : l'enteron. 

Le deutolécithe commence à disparaître, dans les régions 
où tes cellules mésodermiques sont le plus nombreuses, 
c'est-à-dire vers la face ventrale du corps. Celte disparition 
ne se ressemble point d'un embryon à l'autre, car elle 
dépend de la répartition assez variable des éléments du 
feuillet moyen ; une règle constante est, cependant, qu'elle 
débute dans la région ventrale, et notamment dans les cor- 
dons destinés aux appendices, pour progresser de là vers les 
cAlés, et sur la face dorsale de l'économie, où elle s'achève. 
Le deutolécitbe est remplacé par un plasma liquide, trans- 
pareol, dans lequel plusieurs des cellules mésodermiques se 
trouvent suspendues. Les espaces, ainsi creusés dans la 
masse vitelline, ont, à leur début, des contours irréguliers, 
et nullement précis. 

État cinquième {B*; Bgures 13, 43, 44, 45. 46, 47 et 4S). 
— Cet état se caractérise par l'achèvement de la délimita- 
tion des feuillets déânitifs. 

Le corps de l'embryon perd de son volume initial, et ne 
remplit plus l'espace limité par la membrane vitelline. Les 
appendices commencent à revêtir leur aspect particulier, 
bien que la division du corps en ses trois parties ne soit 
pas encore indiquée. Les quatre antennes grandissent, sur- 
tout celles de la seconde paire, recourbées sur elles-mêmes. 
Les deux mandibules, les quatre mâchoires, et les deux 
maxillipèdes, se rapprochent tes unes des autres, et enca- 
drent l'orifice extérieur du stoméon ; cette ouverture sera la 
bouche de l'adulte. Un léger repli de l'ecloderme, où pénè- 
trent quelques éléments du mésoderme, se dessine au-des- 
sus (le la base d'insertion de chacune des pattes thoraclques ; 
ce repli, aplati et lamelleux, est le premier rudiment de la 
rora. Les péréiopodes de ta septième paire sont toujours 
plus courts que les autres. Enân, les pattes des six paires 

A.t.f. se. NAT. ZOOL. IVIII, 4 
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abdominales se présenlent sous l'aspect de mamelons coni- 
ques, assez allongés, dont les plus petits sont postérieurs 
par rapport aux autres, et proches de l'oriBce extérieur du 

pl-OCléOD. 

Le stoméon s'est enfoncé dans le corps, jusqu'à se placer 
non loin de la vésicule entérique. Ce faisant, il se divise en 
deux régions : l'une extérieure, tubuleuse, qui s'ouvre en 
dehors; l'autre interne, élargie en poche, fermée du côté du 
vitellus, e,t ne communiquant qu'avec la précédente. La pre- 
mière deviendra l'œsophage, et la seconde l'estomac. — Le 
procléon conserve son allure tubuleuse, au calibre égal sur 
toute son étendue. Il s'avance obliquement dans le deutolé- 
cilhe de l'embryon, de manière à passer au-dessus de la 
vésicule entérique; sa longueur est égale, h peu près, à un 
peu plus du tiers de celle du corps. Son orifice extérieur, 
toujours béant, sera l'anus de l'individu adulte. 

L'ectoderme s'épaissit quelque peu. Ses cellules perdent 
leur forme aplatie, et deviennent cubiques. Sa surface exté- 
rieure se recouvre d'une mince assise anhyste, homogène, 
exsudée par lui, et qui est la première indication de la cuti- 
cule. Cette couche adhère à l'ectoderme, et ne s'en sépare 
point. — Les centres nerveux, tout en continuant à s'ampli- 
fier, commencent à acquérir une disposilion bilatérale. 
Jusqu'ici, leurs deux ébauches étaient simples et impaires; 
celle du cerveau offrait l'aspect d'un mamelon conique, et 
celle de la moelle ressemblait à un cordon presque cylin- 
drique, allongé sur la face ventrale du corps; la croissance 
prépondérante était centrale. Désormais, les choses chan- 
gent; l'amplification principale s'effectue sur les côtés des 
organes, et non en leur milieu. Ces côlés grandissent plus 
rapidement que la région médiane, et tous deux croissent 
d'une façon égale. Le cerveau prend l'aspect d'une masse 
bilobée, et, de même, la moelle celui d'un cordon bipartite. 
Les zones intermédiaires sont encore assez fortes; mais, 
comme elles demeurent presque slalionnaires, comme, par 
opposition, les côtés augmentent sans cesse, ceux-ci finissent 
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par prédominer de beaucoup. Et, vers la fia de révolulioo 
embryonnaire, le cerveau 6e compose de deux ganglions 
juxtaposés, et la moelle de deux cordons voisins, bien que 
t'ébauche de l'un et celle de l'autre aient été simples. Une 
telle croissance dans te sens bilatéral commence à s'indi- 
quer lorsque se termine la seconde phase, et va en s'accen- 
tuant. 

La vésicule enlérique s'est fermée d'une manière presque 
. complète. Dès le moment où ses deux ébauches, tes calottes 
«ndodermiques, se sont accolées par une partie de leurs 
bords, les zones de soudure deviennent de plus en plus éten- 
dues, jusqu'à ce que l'union soit entière. Sa paroi est encore 
ouverte dans une zone restreinte, postérieure et dorsale, par 
oji le deutolécithe, conlenu dans ta vésicule, communique 
directement avec celui qui lui est extérieur. — Dans la région 
oiï ta liaison s'est accomplie tout d'abord, c'est-à-dire vers 
la face ventrale, un sillon, médian et longitudinal, dirigé de 
dehors en dedans, se creuse sur la paroi de la vésicule. Ce 
sillon s'approfondit de plus en plus, et remonte vers la partie 
dorsale de l'entéron, divisant ce dernier en deux moitiés 
latérales et symétriques. Ce phénomène commence à se 
manifester lors du présent état, et s'achève dans le début de 
la troisième phase. 

Le mésoderme conserve ses dispositions déjà acquises, 
tout en augmentant le nombre de ses éléments. Les appen- 
dices étant devenus plus volumineux, les cellules mésoder- 
roiques, qu'ils contiennent, sont également plus abondantes 
et plongées dans un plasma liquide, sans aucune interpo- 
sition de deutotécilbe. Celui-ci, en cette région du corps, est 
«.-omplètement résorbé. Sa résorption progresse même vers 
les c(>té.s de l'embryon, et commence à entamer la face 
«lor&ale. 

Jtésumé général. — Durant cette phase, les deux feuillets 
primordiaux subissent des modificalions profondes, plus 
importantes en ce qui concerne le protendoderme. — Ce 
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dernier, d'abord simple el mésenchymaleux, se divise en 
deux parts indépendan les l'une de l'autre, etpoursuivanl une 
évolution différente. L'une d'elles conserve la disposilioa 
mésenchymaleuse, demeure en dedans de l'ectoderme, et 
devient le mésoderme; l'autre se compose de deux disques 
cellulaires, distincts et symétriques, qui grandissent et 
s'unissent entre eux, pour donner, par leur soudure, l'en- 
léron. — Le protectoderme se borne à demeurer comme 
ectûderme défmilif. 11 engendre les centres nerveux, qui, 
tout en s'ampliliant, acquièrent une structure bilatérale; et 
il donne naissance, en surplus, au stoméon et au proctéon. 
Ceux-ci, au lieu de rester petits et courts, s'allongent dans 
le corps, et prennent une extension considérable. 

IV. Troisième phase (C). — Au moment oii cette phase 
commence, les trois feuillets se trouvent représentés. Ils 
sont disposés dans leur ordre d'habitude, el s'erobottent 
comme autant de couches concentriques , dont l'inlerne 
limite la cavité de l'entéron. Celte assise intérieure est l'en- 
doderme, l'extérieure l'ecloderme, el l'intermédiaire le mé- 
soderme. Celle-ci est constituée par un tissu mésenchy- 
maleux, alors que les deux premières correspondent à autant 
de rangées cellulaires épithéliales simples. Tout en conser- 
vant leur arrangement mutuel, en demeurant autonomes et 
indépendants les uns des autres, ces Irois feuillets vont com- 
pliquer leur structure pour fournir les ébauches des organes. 

La couche ectodermique persiste à la surface du corps; 
elle se recouvre d'une cuticule, dont elle est la seule matrice. 
Les appareils, façonnés par elle lors de la phase précédente, 
el qui tirent, par conséquent, leur origine de l'ectoderme, 
sont le stoméon, le proctéon, el les centres nerveux. Ceux-ci 
sont des organes compacts, dont les éléments se lassent 
les uns à côté des autres. Les deux premiers offrent l'aspect 
de dépressions tubuleuses, produites à leur début par des 
enfoncements de l'ecloderme, dirigés de dehors en dedans. 
Chacun de ces conduits, élant donné un tel commencement, 
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«st creux, et coDser/e celte nature, leur lumière centrale 
commuoiquaol avec l'extérieur. 

L'eadoderme borne son rôle à circonscrire l'espace enlé- 
rique encore empli de deutolécithe ; il recouvre ce dernier, 
l'enveloppe de toutes parts, et l'isole du feuillet moyen. 

Le mésoderme est franchement et entièrement mésen- 
chymateux ; ses tissus se composent d'éléments figurés plon- 
gés daos une substance fondamentale. Les cellules qu'il ren- 
ferme sont nombreuses, et réparties entre l'ectoderme et 
l'endoderme ; leur quantité est pourtant plus grande dans la 
région ventrale de l'embryon, où elles se groupent en deux 
cordons longitudinaux, symétriques, connexes aux deux 
rangées des membres. A la suite de cette disposition, ces 
cordoDs offrent un certain aspect métamérique et régulier, 
encore accru par ce fait que les paires de membres sont 
situées à égale dislance les unes des autres. Mais ces bandes 
appartiennent cependant au mésoderme total, se relient à 
lui pardestransitions ménagées, et contiennent également de 
la substance fondamentale; il est permis de les assimilera 
des amas d'un mésencbyme dense, c'est-à-dire dans lequel 
les éléments figurés sont plus serrés et plus proches qu'ail- 
leurs, diminuant d'autant te volume de la gangue où ils sont 
placés. — Durant ta majeure part de la phase précédente, 
la substance fondamentale du raésoderme, ou du proten- 
dodenne dont il est issu, se trouvait être le deutolécitbe ; ce 
mésencbyme possédait ainsi une structure spéciale, des plus 
remarquables. Pourtant, vers la fin de la même phase, cette 
organisation commençait à disparaître, par la résorption 
croissante du vitellus nutritif, et le tissu se trouvait acquérir 
son allure habituelle. Aussi, au début de la présente période 
du développement, le mésencbyme mésodermique est-il 
divisé en deux parts, dont la différence unique porte sur la 
nature de la substance interposée aux éléments iigurés. Dans 
l'une d'elles, cette dernière est encore du deutolécithe ; alors 
que, dans l'autre, elle est un plasma abondant et hyalin. De 
plus, en celle-ci, les cellules appartiennent & deux types, car 
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plusieurs d'entre elles sont tenues en suspension dans ce 
liquide plasmatique, leurs voisines étant groupées en bandes 
irrégulières, anaslomosées, composant un réseau dont les 
cavités sont emplies par ce plasma. La distribution de ces 
deux parts du mésoderme est fort précise ; la première, 
dont la gangue est du deulolécilhe, occupe la région supé- 
rieure du corps de l'embryon; la seconde est confinée dans 
la zone ventrale. 

Tel est l'état sous lequel se présentent les feuillets au 
début de la troisième phase. Puis, durant le cours de cette 
dernière, ils compliquent davantage leur structure, tout en 
augmentant, par une multiplication incessante, le nombre 
de leurs éléments constitutifs. Le but de ce double mouve- 
ment d'évolution est la formation des ébauches organiques. 

L'épithélium ectodermique engendre une cuticule épaisse, 
qui devient la carapace de l'adulte, et au-dessous de laquelle 
il persiste en sa place. Les centres nerveux grandissent, en 
s'allongeant pour suivre l'extension du corps, et en s'épais- 
sissant; ce faisant, ils se séparent de l'ectoderme, dont ils 
dérivent, et constituent dès lors un système autonome, 
auquel s'adjoignent des organes sensoriels, dont les parties 
importantes sont également de provenance ectodermique. 
Le sloméon et le procléon s'amplifient, en pénétrant tou- 
jours plus avant dans le corps, et finissent par arriver au 
contact l'un de l'autre; ils s'unissent alors, de manière à ne 
former qu'un seul tube étendu depuis l'ouverture du stoméon 
jusqu'à celle du proctéon, et traversant l'économie suivant 
sa longueur. Ce conduit est le canal digestif; le premier de 
ses orifices sera la bouche de l'adulle, et le second l'anus. 

La vésicule enlérique, toujours limitée par l'endoderme, 
s'adjoint à ce canal, de façon à communiquer avec lui, et à 
en être une annexe de taille volumineuse. Cependant, le deu- 
tolécithe qu'elle contient disparaît par résorption, et laisse 
sa cavité libre ; de plus, elle se divise, d'abord en deux lobes, 
puis en quatre, et perd ainsi sa simplicité première. Ceux-ci, 
nommés d'habitude tes lobes hépatiques, mériteraient plutôt, 
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i cause de leur proveuance, d'êlre désignés par Texpression 
de lobet entér'tçuei ; har eDsembte est rigoureusement l'ho- 
mologue de l'intestin moyen des Insectes, car ce dernier 
n'est que la persistante directe, sans aucun changement bien 
accentué, de la vésicule entérique de l'embryon. 

Le mésoderme accroît sa masse dans des proportions 
considérables, et de beaucoup plus grandes que les deux 
autres feuillets; son importance, sous ce rapport, est pré- 
pondérante. Le deutolécithe, qu'il contient encore dans sa 
région dorsale, disparaît par résorption. Les cellules grou- 
pées en faisceaux se convertissent en Bbres musculaires ; les 
aréoles, qu'elles circonscrivent, deviennent les cavités san- 
guines, et composent un appareil irrigateur, auquel s'annexe 
un cœur, situé au-dessus du proctéon. Enfin, plusieurs de 
ses éléments donnent naissance aux glandes sexuelles. 

L'économie arrive ainsi à se façonner et à s'établir aux 
dépens des Iroïs feuillets, qui, seuls, constituent l'organisme 
au début de celle phase. Les appareils s'ébauchent et se com- 
plètent c6te à côte. L'individu éclôl ensuite, et n'a plus qu'à 
grandir encore, toul en perfectionnant et achevant ce qui 
existe déjà, pour arriver à sa structure Unale. 

Cette phase comprend trois états. Dans le cours du pre- 
mier, la vésicule entérique se scinde en deux lobes con- 
ligos. Cette division se termine durant le second, et l'aspect 
général du corps commence à s'arrêter dans ses traits 
déHnilifs. EnHn, pendant te troisième et dernier, qui conduit 
à l'éclosion de l'animal, les derniers restes du deutolécithe 
sont résorbés, et, l'économie acquiert, dans son ensemble, 
son organisation dernière. L'embryogénie peut, dès lors, 
(tre considérée comme achevée. 

État premier {Ç} \ figures H, 49, 50). — Pendant que cet 
état s'établit, l'entéron se divise en deux lobes, le stoméon et 
le proctéon continuent à s'étendre dans l'intérieur du corps, 
et la majeure part du deutolécithe restant se i-ésorbe. 
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L'aspect de l'embryon a changé. Son organisme, au lieu 
de conserver la forme d'un ovale à peu près régulier, parait 
dissymétrique, à cause d'une constrictton qui se manifeste 
dans sa région dorsale : le corps proprement dit parait sur- 
monté d'une sorte de dôme. Cette disposition est un elTet de 
la disparition du deutolécilhe. Partout où ce dernier est 
résorbé, les tissus différenciés occupent un moindre volume 
que lui ; les autres parties du corps, ofi il est conservé en- 
core, demeurent dans leurs dimensions premières. Aussi, 
la résorption du vitellus nutritif commençant dans la zone 
ventrale de l'embryon, pour gagner les côtés, et de là la 
région dorsale, celle-ci garde sa taille primitive, alors que 
les autres se rétrécissent. Le niveau, où se trouve la cons- 
Iriction précédente, est celui où la disparition du deutolé- 
cilhe commence à gagner la face dorsale de l'économie, et le 
dôme n'est autre que cette face elle-même, possédant encore, 
dans son intégrité, tout son vitellus alimentaire. Lors des 
états suivants, ce dernier diminuera de volume peu à peu, et 
le dôme perdra son allure particulière pour se confondre 
progressivement avec le reste du corps. 

Les membres, déjà au complet vers la fin de ta phase pré- 
cédente, acquièrent leur aspect articulé; celui-ci s'accentue 
surtout, en ce qui concerne les antennes et les péréiopodes. 
Chacun de ces appendices s'allonge quelque peu, et s'élargit 
à tous les niveaux qui correspondent à des articles; il prend 
ainsi une forme noueuse, assez régulière, qu'il ne possédait 
pas auparavant. Les zones non élargies, qui apparaissent 
comme des sillons, assez peu profonds encore, de forme 
annulaire, deviendront les étranglements articulaires. — 
Les membres commencent à revêtir, avec netteté, leurs dis- 
positions propres, d'après leur situation sur l'organisme. 
Tandis que les antennes de la première paire demeurent 
courtes, celles de la seconde paire s'allongent, tout en se 
recourbant sur elles-mêmes; cette courbure est ici de nulle 
importance, car elle répond à l'un des effets de l'inclusion 
de l'embryon dans une coque : l'appendice ne peut s'étaler. 
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car cette coque loi est un obstacle. Les mandibules et les 
mâchoires (111% IV, et V* paire de ta série totale des mem- 
bres) s'étendeol peu en longueur, et restent courtes; elles 
se groupent autour de l'orifice stoméal, en se rapprochant 
plus les unes des autres que ne le Tonl les autres appendices, 
et s'amplifient surtout dans le sens de leur épaisseur. Les 
deux maxillipèdes, ou pattes-mftchoires (VI* paire de la série 
totale), s'adjoignent à elles, tout en s'allongeant un peu plus, 
et en présentant ainsi un aspect intermédiaire à celui des 
mâchoires vraies et à celui des péréiopodes. Les sept paires 
de ces derniers (Vir-XIII* paire de la série totale), relative- 
ment longs et étroits par rapport aux autres membres, net- 
tement noduleux, offrent déjà leur allure caractéristique, 
sauf ceux de la dernière paire, toujours petits et fort courts; 
ils sont tous inclinés quelque peu en arriére, et leurs bases 
d'insertion se recouvrent de coxas fort nettes. Enfin, les six 
pures des pléopodes (XIV*-XIX" de la série totale), quoique 
plus développés qu'à la fin de ta phase précédente (B), ont 
gardé cependant la forme de petits mamelons coniques, 
dont les plus réduits sont les postérieurs. 

Le stoméon et le proctéon conservent, dans leur ensem- 
ble, Taspect qu'ils ont déjà acquis, et se bornent à s'ampli- 
fier; mais chacun d'eux suit, en cela, une direction diffé- 
rente. Le stoméon, déjà divisé en un œsophage et un estomac, 
le premier s'ouvranl au dehors par l'orifice stoméal, de- 
meure ainsi. L'œsophage s'allonge quelque peu, de manière 
À reporter l'estomac plus profondément dans le corps; et 
l'estomac s'élargit, tout en persistant dans sa forme de poche 
discoîdale, au fond aplati. Cette double impulsion a pour 
résallal de rapprocher de la vésicule entérique la face pro- 
fonde du stoméon; un très faible espace, où se trouve un 
plasma contenant des éléments figurés, sépare ces deux 
organes l'un de l'autre. Cet espace va en se rétrécissant de ' 
plus en plus, par la pénétration progressive de l'estomac, au 
point que, lors de l'état suivant (C), ce dernier s'applique 
contre l'extrémité antérieure de la vésicule entérique. — Le 
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proctéon garde son aUure de conduit lubulaîre, au calibre 
égal dans toute son étendue, ouvert au dehors par son extré- 
mité postérieure, et fermé en avant, dans sa région profonde. 
11 grandit, en s'allongeant au-dessus de la vésicule entéri- 
que, et atteint le milieu du corps. 

Les centres nerveux approctient de leur période d'étal, en 
tant que structure intime; toute leur évolution générale se 
borne à l'amplification des parties dans le sens bilatéral, et 
à leur séparation progressive de l'ectoderme dont ils provien- 
nent. — Le cerveau s'accroît surtout par ses côtés, d'une 
façon symétrique, et devient nettement bilobé; ce faisant, 
il commence & s'isoler de la couche ectodermique par son 
extrémité supérieure, et par sa face interne. La première 
séparation s'établit aux dépens de l'ectoderme superficiel du 
corps; la seconde à ceux de l'ectoderme qui compose la 
paroi antérieure de l'estomac sloméal. — La moelle ventrale 
grandit également par ses côtés, de manière à se présenter 
comme constitué par deux cordons symétriques, unis sur 
la ligne médiane, la zone d'union étant encore fort ample. 
Ces deux bandes s'isolent aussi de l'ectoderme ventral, et 
se recourbent quelque peu en haut; cependant, la liaison 
originelle avec la couche ectodermique se maintient sur une 
vaste surface, qui comprend toute la zone d'union, et les 
régions avoisinantes, des cordons. En outre, l'ampliBcation 
de la moelle, tout en étant plus prononcée sur ses bords afin 
d'aboutir à une disposition bilatérale, n'est pas égale; elle est 
plus forte en certaines parties qu'en d'autres. Les premières 
deviennent naturellement plus épaisses que les secondes, et 
l'appareil entier prend unaspectnoueux, plus prononcé dans 
sa moitié antérieure que dans sa moitié postérieure, oùetlese 
montre à peine; l'évolution, en ce sens, procède, comme 
pour la genèse des paires d'appendices, d'avant en arrière. 
' Les parties élargies sont les premières indications des futurs 
ganglions de la moelle ventrale; il suffit, en effet, d'accen- 
tuer davantage cette disposition, par un accroissement cons- 
tant dans le même sens, pour obtenir la structure finale. 
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Chacan de ces ganglions correspond sensiblemeat à l'un des 
anneaux du corps placés en arrière de la bouche (ou de l'o- 
rifice du stoméon, qui sera la bouche de l'adulte), et se 
Irouve placé au même niveau que lui; les étranglements 
inter-ganglionnaires sont situés à la hauteur des sillons qui 
séparent ces anneaux les uns des autres. Les premières traces 
de l'annulation commencent, en effet, h se manifester, lors 
du présent état, sur la face ventrale de l'emhryon, et la 
moelle ventrale se modifie d'une manière connexe. 

Au moment de la fin de la phase précédente (B*), un sillon 
longitudinal se creusait sur la face ventrale de la vésicule 
enterique, et pénétrait dans l'intérieur de celte dernière. Ce 
sillon continue son évolution dans ce sens, et, de plus, une 
dépression similaire se manifeste sur la face dorsale du 
même eotéron. L'un et l'autre se rapprochent mutuellement, 
par une progression constante. En somme, la vésicule ente- 
rique, de forme ovalaire, et simple tout d'abord, s'étrangle 
en son milieu, suivant son axe longitudinal, au moyen de 
deux plis opposés l'un à l'autre, qui se creusent sur sa paroi ; 
le pli inférieur étant plus profond que le supérieur, et plus 
précoce comme apparition. Ce phénomène a pour effet de 
scinder Tunique vésicule, impaire et médiane, en deux 
parties semblables, symétriques, et placées côte à côte. 
Une telle division ne fait défaut que dans l'extrémité an- 
térieure de l'organe; celle-ci demeure entière, et constitue 
nne sorte de pédicule médian, auquel s'attachent également 
les deux moitiés précédentes. Ce pédoncule servira, vers la 
fin de l'évolution embryonnaire, à unir avec le canal diges- 
tif l'ensemble des dérivés de la vésicule enterique. — Pen- 
dant que ce développement s'effectue, la couche des cellules 
endodermiqucs, qui compose la paroi de cet entéron, s'ali- 
mente aux dépens du deutolécithe enfermé dans l'intérieur 
de l'appareil. Une part du viiellus nutritif disparatt ainsi, 
laissant i sa place des espaces emplis par un liquide, privé 
de toutes propriétés. Ces vidés sont très irréguliers de forme 
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comme de disposition, et varient, à cet égard, d'un em- 
bryon à l'aulre. 

A la suite de la résorption partielle du deutolécithe inter- 
posé aux cellules du mésoderme, l'aspect de ce dernier feuil- 
let diffère de la région ventrale à la région dorsale du corps. 
Dans cetle-U, le vitellus nutritif a complètement disparu ; en 
son lieu se trouve un plasma liquide transparent, au milieu 
duquel les éléments ligures sont tenus en suspension. Dans 
celle-ci, le deutolécithe persiste encore, avec ses caractères 
entiers, et constitue la gangue intermédiaire. Mais celle 
dissemblance s'applique à la substance fondamentale seule^ 
et non pas aux cellules. Ces dernières consei-vent leur disposi- 
tion mésenchymateuse ; mais avec quelques modiHcations, qui 
iront en s'accentuant davantage lors des phases suivantes. 
Plusieurs d'entre elles se rapprochenl en groupes compacts, 
d'aspect nullement précis, alors que les autres demeurent 
isolées et éparses. Ces changements ne se manifestent que 
dans la zone ventrale de l'économie, c'est-à-dire dans cette 
partie où le deutolécithe fait désormais défaut. Ailleurs, dans 
la région dorsale, les éléments mésodermiques gardent leur 
allure initiale. 

Les appendices, insérés sur le corps, grandissent en s'al- 
longeant, et en élargissant leurs bases. Ce fait, joint à la 
résorption du deutolécithe, entraîne une altération notable 
dans la structure du mésoderme ventral. La plupart des 
cellules de ce dernier s'étaient lassées, lors de la phase pré- 
cédente, en groupes, dont chacun se trouvait placé au- 
dessus d'un membre, et pénétrait dans son intérieur; l'en- 
semble affectait ainsi une disposition métamérique assez 
nette. A la suite de l'amplification des appendices, et de la 
disparition du vitellus nutritif qu'ils contenaient, chaque 
groupe entre dans l'intérieur du membre au-dessus duquel 
il est situé; la structure segmentaire du mésoderme ventral 
se détruit ainsi, puisque les segments cessent d'être rangés 
les uns derrière les autres sur deux files, pour s'enfoncer 
dans les appendices auxquels' ils étaient destinés. Ce fait 
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montre, d'une manière indiscutable, comment la disposition 
métamérique du mésoderme ventral est liée à la répartition 
des appendices en paires régulières, par un rapport de 
cause à effet. La première est le résultat de la seconde, et 
n*a point d'autre valeur. 

État deuxième (C*: figures 15, 51 et 52). — L'embryon 
continue, en cet état, tes changements évolutifs qu'il avait 
ébauchés lors du précédent (C). Sa forme extérieure com- 
mence & revêtir ses traits détinilirs ; le stoméon et le proc- 
téon s'approchent très près l'un de l'autre; les centres ner- 
veux se séparent davantage de l'ectoderme ; les deux moitiés 
de l'enléron s'isolent complètement, sauf parleur exlrémilé 
antérieure; enfm, le mésoderme se modifie de manière à 
donner les premiers rudiments des faisceaux musculaires et 
de l'appareil irrigateur. 

Le deutolécitbe, étant presque entièrement résorbé, et ne 
modifiant plus, par l'appoint de sa masse, la forme de l'or- 
ganisme, celui-ci commence à revêtir son aspect final. Il 
devient allongé, les dimensions dans le sens antéro-posté- 
rieur prenant désormais la prédominance, mais conserve 
encore une épaisseur assez grande. Celle-ci est surtout 
accentuée vers le milieu du corps, où, dans la région dorsale, 
se trouvent placés les derniers vestiges du vitellus nu- 
tritir: ce deutolécithe restant soulève, quelque peu, la zone 
située à son niveau, en une petite excroissance, réduction de 
la volumineuse saillie eu dôme del'élat précédent. Les phé- 
nomènes sont aisés à concevoir, en se représentant ce mamelon 
dorsal, empli de matériaux alimentaires qui disparaissent 
d'une manière progressive, comme diminuant sans cesse 
par l'effet même de cette résorption, se restreignant à la 
présente excroissance, et, en définitive, s'annihilant d'une 
manière complète. Le corps acquiert ainsi la disposition 
propre à l'adulte. 

En outre, la plupart des anneaux se délimitent déjà. Leurs 
premières indications se montrent dès le début de l'état pré- 
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cédenl, el se manifesteof sur la face ventrale de l'éconoinie; 
elles consistent en un certain nombre de plis transversaux, 
peu profonds, qui se creusent entre les paires de membres, 
de façon que chacune d'elles soit séparée de sa voisine 
d'avant et de sa voisine d'arrière par un de ces sillons. Ces 
derniers correspondent à autant de petites dépressions ecto- 
dermiques, où la cuticule demeure plus mince qu'ailleurs. 
Des étranglements similaires s'opèrent sur la face dorsale 
de l'organisme, à la hauteur des premiers; tous s'étendent 
latéralement, de manière à progresser sur les côtés de l'em- 
bryon; et, finalement, les plis dorsaux, rencontrant les plis 
ventraux, se joignent à eux. Le corps est alors cerclé par 
plusieurs sillons annulaires transversaux, disposés avec régu- 
larité les uns derrière les autres, et dont chacun est placé 
entre deux des paires d'appendices ; sauf en ce qui concerne 
l'extrémité antérieure du corps, occupée par les six premières 
paires de membres (antennes et pièces buccales), où ces 
étranglements ne se montrent pas. Les régions, situées entre 
ces sillons, et quelque peu plus épais de façon à figurer 
autant de bourrelets circulaires, sont les anneaux eux- 
mêmes ; la présente évolution a pour résultat de donner à 
chacun d'eux une paire de membres, insérée sur sa zone 
ventrale. — La structure annelée de l'organisme se mani- 
feste, eu conséquence, à une date postérieure à la produc- 
tion des appendices. Les plis, placés entre les anneaux, 
passent rigoureusement entre les paires de ces appendices. 
La relation de cause à effet paraît évidente. Cette structure 
est, comme la disposition métamérique temporaire d'une 
partie du mésoderme, un résultat de la présence de membres 
sur le corps, et de leur répartition en paires placées avec 
régularité les unes derrière les autres, à des distances égales 
ou presque égales. Elle a pour but de faciliter les mouve- 
ments de l'économie, surtout sa flexion, et n'a pas d'autre 
importance. Sa valeur morphologique est donc des plus 
nettes; elle est secondaire, et non primitive, contrairement 
à son analogue des Trochozoaires polymériques et des Ver- 
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tébrés, et se trouve liée à l'existeoce et à rarrangement des 
paires d'appendices. 

Dans le cours du présent état, les premiers anneaux du 
péreion, et ceux du pleon, se délimitent seuls ; les cinq der- 
niers segments du péreion ne sont encore indiqués que dans 
leurs régions ventrales. La cause de ce fait parait due, au- 
tant qu'il est permis de juger des choses, au défaut de 
résorption du deutolécilbe dorsal. Celui-ci n'a pas encore 
disparu en entier ; ses derniers restes sont précisément situés 
dans la partie dorsale du péreion, au niveau des anneaux 
postérieurs, qu'ils soulèvent pour former la petite excrois- 
sance signalée plus haut; les plis dorsaux ne se creusent 
qu'au moment où tout le deutolécithe a été absorbé, et où 
l'embryon revêt son allure définitive. — Le premier sillon 
se manifeste entre la paire des maxillipèdes (VI' paire de la 
série totale) et la paire des péréiopodes antérieurs (Vil' paire 
de la série totale) ; quelques étranglements, peu accusés, se 
(racent bien en avant des maxillipèdes, comme entre les 
mandibules et les antennes de la seconde paire, mais ils ne 
se développent point, et s'efTacenl précocement. Ce premier 
sillon a pour objet de limiter en arrière une volumineuse 
extrémité antérieure, pourvue de six paires d'appendices, 
les deux des antennes, et les quatre des pièces buccales 
(mandibules, mâchoires de la première et de la seconde 
paire, et maxillipèdes ou pattes-mâchoires) ; ces membres 
sont groupés les uns auprès des autres, et rassemblés sur un 
«space assez restreint, car toute la face supérieure de cette 
région est privée d'annexés quelconques. Cette extrémité 
antérieure, ainsi circonscrite, sera ta tête de l'adulte, et peut 
désormais porter ce nom, car le^s modiGcations qu'elle subit 
ensuite portent seulement sur l'arrangement Gnal des or- 
ganes supportés par elle. — De même que la tète se délimite 
dn reste du corps, te péreion commence h se distinguer du 
pleon. Les sept anneaux du premier sont déjà accusés, bien 
que les cinq postérieurs ne soient discernables que sur la 
lace venlrale de l'embryon ; ces segments sont égaux, pré- 
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seolent même largeur, el celle largeur est quelque peu 
supérieure (environ une fois et demie) à celle des anneaux 
du pleon. Ceux-ci, au nombre de six, sont égaux les uns aux 
autres, et aussi bien indiqués dans leur région dorsale que 
dans la ventrale; la plupart d'entre eux, cependant, ne se 
sont pas encore trop étendus sur les côtés, et leur part supé- 
rieure n'a pas rejoint l'inférieure. 11 n'est guère d'excep- 
tions à ces données générales qu'au sujet du dernier anneau 
du pereion et du dernier du pleon. Celui-ci, qui constitue 
l'extrémité postérieure du corps, est plus trapu que les pré- 
cédents ; celui -là. est un peu plus petit que ses voisins, de 
Taçon à se présenter, dans son allure d'ensemble, comme 
effectuant une transition entre les segments du pereion et 
ceux du pleon. Il est, pourtant, nettement circonscrit du 
côté de ce dernier, car le sillon, qui sépare le pereion du 
pleon, est un des mieux accusés du présent état. 

Les appendices, en accentuant les dispositions qu'ils pos- 
sédaient déjà lors de l'état précédent, commencent à revêtir 
leur aspect final. Leurs six premières paires sont placées sur 
l'extrémité antérieure et sur la face ventrale de la tête. Les 
sept paires de péreiopodes viennent ensuite; tournés en 
arrière, leurs bases d'insertion étant recouvertes par une 
coxa, ces membres sont les plus longs de tous, sauf en ce 
qui concerne ceux de la septième paire, petits, et fort courts 
relativement aux autres. Les pléopodes perdent leur forme 
de mamelon conique, pour s'étaler en largeur, et s'aplatir. 
La division en articles, qui atteint surtout les antennes et tes 
péreiupodes, s'accentue. 

Le sloméon el el le proctéon conservent ladisposilion qu'ils 
avaient déjà acquise, el se bornent à la rendre plus pro- 
noncée, tout en l'amplifianl. Le fond de la poche stomacale 
du stomeon s'applique contre l'extrémité antérieure de la 
vésicule entérique, et s'adosse à elle. D'autre part, le proc- 
téon, tout en demeurant tubuleux, pénètre plus profondé- 
ment dans le corps, s'avance dans la moitié antérieure de 
l'organisme, et s'approche de la zone d'adossemeni du 
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stoméoo el de l'enléroo. Au moment où it atteindra cette 
ré^oD, lors de t'état suivant, ces trois organes s'aboucheront 
l'uD avec l'autre en cet endroit même, qui est une sorte de 
carrefour vers lequel ils tendent tous les trois, d'îins leur 
extension, depuis le moment de leur genèse. 

Les centres nerveux s'isolent de plus en plus de la couche 
eclodermique, et accentuent davantage leur disposition bila- 
térale. Le cerveau est nettement composé de deux lobes, 
de deux ganglions, unis l'un à l'autre par uiie large com- 
missure intermédiaire; il est distinct de l'ectoderme sur 
presque toute son étendue, sauf en une région médiane et 
aotéro- inférieure. De même, les deux côtés de la moelle 
rentrale prennent la prédominance sur la zone médiane du 
même orguie, et se recourbent quelque peu en dedans, de 
manière à. se surélever au-dessus de l'ectoderme, dont ils se 
séparent. L'aspect noueux devient plus prononcé, et s'étend 
jusqu'à l'extrémité postérieure de l'appareil, où elle est 
poDrlant moins marquée que dans la partie antérieure. 
Chaque nodosité correspond à un ganglion, et chaque étran- 
glement à la bande commissurale qui relie entre eux les 
ganglions voisins. Dans cette dernière, l'accroissement bila- 
téral acquiert une grande importance, et aura pour effet 
prochain, la zone médiane demeurant à peu près indiffé- 
rente à cet égard et finissaot même par disparaître en 
majorité, d'isoler les deux côtés l'un de l'autre sur un cer- 
tain parcours; chaque bande est ainsi composée de deux 
cordons semblables, symétriques, placés côte à côle, qui se 
joignent par leurs deux bouts avant de s'attacher aux gan- 
glions qu'ils sont chargés d'unir. Pareille chose n'existe 
point dans les ganglions eux-mêmes ; ceux-ci tout en ampli- 
Gant leurs côtés de préférence, conservent cependant une 
certaine taille à leur zone médiane, et maintiennent jusque 
chez l'adulle leur unilé première. 

Les deux moitiés de la vésicule entérique, les deux lobes 
mtériqueg, ainsi qu'il convient de les désigner désormais, 
sont eoliércment distincts l'un de l'autre, et possèdent des 
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parois complètes, de sorte que leurs cavités ne communiquent 
plus entre elles; sauf dans leur exirëmilà antérieure, où la 
scission de la vésicule n'a point pénétré, et où, par suite, les 
deux lobes s'abouchent ensemble. Cette région de jonction, 
semblable à un pédoncule d'atlache, commun aux deux lobes, 
court et large, est précisément celle contre laquelle s'adosse 
le fond de l'estomac du stoméon, et qui établira l'union entre 
le canal digestif et les lobes entériques eux-mêmes. Partout 
ailleurs, ces lobes n'ont plus enlre eux que des rapports de 
contiguïté; ces relations sont, au présent étal, établies sur 
un assez vaste espace, et c'est là le dernier indice du phéno- 
mène de scission qui leur a donné naissance, mais elles ne 
larderont pas à s'elTacer à leur tour. Actuellement, les zones 
en contact sont aplaties, par l'efTet de leur pression mu- 
tuelle ; et ce fait procure à chacun des lobes une section 
transversale dissymétrique, de forme h peu près ovalaire. Les 
choses se régularisent par la suite, à mesure que ces organes 
diminuent leurs régions d'accollement, et s'écartent l'un de 
l'autre; leurseclion transversale devient parfaitement circu- 
laire, ainsi que le veulent, du reste, les lois de la mécanique. 
— Le deutolécithe, qui emplissait la cavité de la vésicule 
entérique,et, par conséquent, celle de chacun des lobes qui 
dérivent d'elle, a presque entièrement disparu, laissant h sa 
place un liquide. Cette résorption avait déjà commencé lors 
de l'élal précédent, et, tout en s'efTectuant d'une manière 
irrégulière, et variable suivant les embryons, elle continue 
pendant la durée du présent étal pour se terminer au cours 
de l'état suivant. 

Le mésoderme, en augmenlant le nombre de ses cellules, 
et commençant à difl'érencier ces dernières pour leui 
fournir leur structure définitive, conserve encore le double 
aspect qu'il avait déjà. Il est divisé en deux parties, qui 
diffèrent par la nature de ta substance interposée aux 
éléments figurés; dans l'une, cette gangue est un plasma 
liquide; dans l'autre, elle est du deutolécithe. 

Cette dernière est cependant plus petite qu'autrefois, et 
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elle coDiinue à diminuer sans cesse, par l'effet de la résorp- 
tion constante du vîlellus nutritif. Elle est confinée dans la 
région dorsale de l'embryon, au-dessus du proctéon et des 
lobes entériques, el n'occupe même pas celte région eniière; 
elle se trouve à peu près reléguée dans le péréion, et ne 
parvient pas dans la tête, ni dans le pléoo. Elle compose 
une masse ovalaire, d'étendue restreinte par rapport à celle 
qa'elle possédait auparavant. Sa résorption s'effectue, de 
prérérence, par sa périphérie, et non dans toule sa masse à 
la fois ; ce phénomène tient h ce double fait, que ses cellules 
sont plus nombreuses dans ses zones superficielles que dans 
sa profondeur, et que les cellules du loésoderme au plasma 
liquide l'entourent de toutes parts, ou peu s'en faut; ces 
divers éléments agissent, vis-à^vis d'elle, à la manière de 
phagocytes, el, en conséquence, l'absorption du vitellus est 
plus considérable da^s les régions où eux-mêmes sont 
répartis en plus grande quantité. Les cellules mésodermi- 
ques, plongées dans ce tissu h deutolécithe, sont à peu près 
toutes semblables les unes aux autres; elles se bornent 
à se multiplier, (oui en émettant des expansions pseudo- 
podiques. 

Le mésoderme privé de deutolécithe, et qui compose, 
dés ce moment, la majeure part de ce feuillel, occupe la 
face ventrale entière et les côlés de l'embryon, empiétant 
même dans la région dorsale, et entourant presque de tous 
points les organes internes. II offre des caractères sembla- 
bles dans ses diverses parties; la disposition métamérique 
de sa zone ventrale est devenue beaucoup moins pro- 
noncée. Ses cellules appartiennent k deux types. Les 
unes s'accollent entre elles, de manière à dessiner, dans 
tout l'espace occupé par le mésoderme, un réseau de travées 
qui s'anastomosent et s'entre-croisent, en circonscrivanl des 
aréoles de forme irrégulière et d'étendue différente; de 
plus, elles croissent de préférence dans la direction des 
travées auxquelles elles appartiennent, el se convertissent 
en libres musculaires. Les aulres demeurent isolées, et 
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conservent l'aspect amœboïde primitif; elles sont leoues en 
suspeasion dans le plasma liquide, laissé en sa place par le 
deutolécithe résorbé, et y jouent îe rôle de globules, que 
ce milieu est capable de charrier. Le plasma remplit à son 
tour tous les vides laissés entre les travées précédentes. 
Ces cavités composent, par leur ensemble, les premières 
ébauches de l'appareil irrigaleur; elles correspondent à 
autant de lacunes, creusées dans le mésoderme, ce dernier 
ayant une structure mésenchymateuse des plus franches. Le 
plasma liquide, muni de ses cellules, est le sang, ou plus 
exactement l'hémolymphe, qui circule dans cet appareil. A 
mesure que ces lacunes arrêteront leurs contours, et 
augmenteront en nombre pour suivre l'amplification totale 
de l'organisme, la quantité de sang s'accroîtra d'une manière 
connexe pour les remplir, les nouveaux globules dérivant de 
ceux qui existent déjà, par la multiplication constante de 
ces derniers. — Le cœur commence k prendre naissance 
vers la fin du présent état, mais il n'acquiert ses caractères 
spéciaux que dans le cours de l'état suivant. 

État troisième (C; figures 16, 53, 54, et 55). — Eu cet 
état, l'embryon achève d'engendrer, aux dépens de ses 
feuillets blasiodermiques, les ébauches de ses organes, et 
donne k ces derniers leur disposition finale, de manière 
qu'ils n'aient plus, par la suite, qu'à s'amplifier suivant la 
même direction. Aussi, vers la fin de cet état, l'individu, 
étant capable de se déplacer, et de s'alimenter par lui- 
même, se débarrasse-t-il de ses enveloppes, et fait-il soo 
apparition dans les milieux extérieurs; il cesse, dès lors, 
d'être un embryon, pour devenir un jeune. 

L'aspect général rappelle celui de l'adulte, et n'en difîère 
que par une forme un peu plus courte et plus ramassée. 
Toute trace de deutolécithe a disparu dans la région dorsale 
du corps, qui, de ce fait, ne porte aucune prolubérance. 
Les sillons, qui délimitent les anneaux les uns des autres, 
et les circonscrivent, sont désormais bien marqués, autant 
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sar les côtés de l'organisme que sur sa face dorsale et sa 
face ventrale. Les trois régions principales, à savoir la tête, 
le thorax ou peréioo, et l'abdomen ou pléon, possèdent 
leurs caractères propres et leur disposition définitive. Il en 
«st de même pour les appendices. 

La tète se sépare Dettement, par un sillon, du premier 
anneau thoracique. Elle est munie des six premières paires 
d'appendices, ceux-ci étant convertis, suivant leur rang, en 
antennes ou en pièces buccales; ces membres sont seulement 
insérés sur l'extrémité antérieure, ou sur la région ventrale 
de la tète, et laissent libre la face dorsale. Les deux petits 
yeux sessiles commencent à faire leur apparition. — Les 
antennes de la première paire, qui, dès la On de la deuxième 
phase, avaient cessé de grandir, pour rester stationnaires, 
persistent ainsi ; en conséquence, elles sont très courtes, et 
i peine indiquées, chez l'adulte. Il n'en est pas de même 
pour la seconde paire. Celles-ci se déploient, car elles ne 
sont plus gênées par les enveloppes embryonnaires qui 
tombent, et s'élendent en avant de l'individu; de plus, elles 
n'ont cessé de s'accroître suivant leur axe longitudinal, et 
constituent des appendices volumineux. Leur division eo 
articles s'achève, le nombre de ces derniers étant de sept 
pour chacune des antennes; ce chiffre représente, du reste, 
le caractère essentiel du genre Porcellto^ qui le sépare des 
genres voisins. — Les pièces buccales sont au nombre de 
quatre paires, er comprennent deux mandibules, quatre 
mâchoires, et deux maxillipèdes, ou paltes-m&choires. Ces 
huit appendices sont disposés sur un espace restreint, au- 
tour de la bouche, et rassemblés en un groupe, qui dessine 
noe forte saillie sur la face ventrale de la tête; dans ce 
groape, les mandibules sont antérieures et internes, et les 
maxillipèdes postérieurs et externes. — En somme, les 
■lembres des six premières paires (I* — VI* paires de la 
série totale) qui, lors de la deuxième phase de l'évolution, 
ne se distinguaient des autres par aucun caractère particu- 
lier, si ce n'est pas leur situation dans l'organisme, et 



3y Google 



70 L«UHI R«tlI<E. 

occupaieat un espace assez vasie, se trouvent 
maintenant dans une région plus restreinte, apparliennent 
en propre 6 la tèle, et ont acquis une structure à eux 
spéciale, connexe à leurs fonctions. 

Le péréion, situé entre la télé et l'abdomen, est la plus 
ample des parties du corps. H se compose de sept anneaux, 
à peu près égaux, sauf le dernier, le plus postérieur, un peu 
plus petit que ceux qui le précèdent. Ces segments pos- 
sèdent leur entière structure finale; ils sont munis de coxas, 
et, pour la plupart, recourbés, comme cintrés dans le sens 
anléro-postérieur. Les premiers, les plus voisins de la léle, 
sont cintrés en avant, de manière que leurs sillons inter- 
médiaires soient presque concentriques à l'étranglement 
placé entre ta région céphaliqueet le péréion lui-même; les 
derniers, les plus proches du pléon, sont cintrés en arrière, 
de façon à agir également vis-à-vis de cet abdomen. — Les 
appendices thoraciques, les péréiopodes, plus longs et plus 
volumineux que tous les autres, sauf les antennes de la 
seconde paire, nettement divisés en articles placés bout 6 
bout, ont acquis leur structure finale. Ils sont au nombre 
de sept paires, chacun des anneaux portant deux d'entre 
eux sur sa face ventrale. Les premiers, à l'état d'habitude, 
se tournent en avant pour se porter vers la tète, et les 
derniers en arrière, pour se porter vers l'abdomen. Leurs 
tailles sont presque égales, sauf en ce qui concerne les mem- 
bres de la septième paire, les plus voisina du pléon; ceux- 
ci sont fort courts, à peine indiqués, et ne prennent leur 
accroissement que durant la jeunesse de l'individu. 

L'abdomen, ou le pléon, termine le corps en arrière. 
Environ de moitié moins étendu que le péréion, il s'ampli- 
fiera en outre, durant l'accroissement ultérieur de l'éco- 
nomie, dans des proportions moindres que ce dernier, de 
manière à paraître encore plus petit, chez l'adulte parvenu 
à sa taille définilive. Il se compose de six anneaux, qui 
vont en diminuant de dimensions jusqu'au dernier et pos- 
térieur, plus petit que tous les autres, placés en avant de 
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loi. Chacun des segmenta porte une paire d'appendices, 
courts et tournés en arrière, qui deTÏenaenf lamelleux, sauf 
ceux de la sixième paire; ces derniers, tout en étant courts 
comme les autres, prennent une forme conique. 

Le stoméon et le proctéon s'abouchent l'ua avec l'autre, 
de manière à donner, par celle union, un canal digestif 
continu, étendu dans le corps entier, suivant son axe longi- 
tudinal, de l'ouverture extérieure du premier à l'orifice 
externe du second. Une telle jonction s'effectue par les 
extrémités internes des organes mis en cause, qui, dans 
leur mouvement d'extension progressive, s'approchent l'une 
de l'autre, s'adossent, et résorbent leurs parois eo contact. 
de façon à établir une communication directe entre les deux 
cavités. Au surplus, la région antérieure, et indivise, de la 
véucule entérique, se met également eo rapport avec cette 
zone d'accollement. — L'ouverture extérieure du stoméon 
devient la bouche de ce canal digestif, encadrée par les pièces 
buccales. Le stoméon lui-même est nettement divisé en deux 
parts : un œsophage antérieur, et un estomac postérieur; 
cette dilTérenciation, qui atteint ici son terme, avait com- 
meocé à se manifester presque dès le début génétique de 
l'ébauche sloméale. L'œsophage, tubuleux, conduit de la 
boQche à l'estomac; celui-ci, vésiculeux et semblable à une 
poche élargie, est percé, dans sa région supérieure, d'un 
orifice qui le met en relation directe avec le proctéon. — 
Ce dernier, par l'effet de son allongement constant dans 
l'intérieur du corps, est parvenu & atteindre le niveau de 
l'extrémité antérieure de la vésicule entérique, et k toucher 
ainsi le fond de l'estomac stoméal; il s'ouvre alors dans ce 
dernier. Mais il conserve toujours sa forme tubuleuse, an 
calibre presque égal en toute sa longueur, et ne se scinde 
point en régions d'aspect différent. Son orifice externe, prati- 
qué dans le dernier anneau abdominal, devient l'anus déBoilif. 

Le canal digestif, continu et simple dans l'organisme 
achevé, dérive cependant de deux ébauches indépendantes, 
dont l'apparition se manifeste même eu deux parts diamé- 
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tralement opposées du corps de l'embryon. Ces deux 
appareils grandissent suivant une direction centripète, 
pénètrent toujours plus avant dans l'économie, et tendent 
l'un vers l'autre; ils se rencontrent en définitive, et se réunis- 
sent pour ne donner qu'un seul conduit. Dans une telle 
extension, la part la plus grande appartient à l'ébauche 
postérieure, à celle du proctéon ; le stoméon demeure 
court, relativement. — Cette double origine laisse des 
traces dans l'organisme définillf; le proctéon, par son aspect 
tubulatre, se distingue avec netteté de la poche stomacale, 
qui dérive du stoméon. Le canal digestif est ainsi divisé en 
deux parts : un intestin antérieur, comprenant l'œsophage 
avec l'estomac, et issu du stoméon; un intestin postérieur, 
composé de l'intestin proprement dit, terminé par l'anus, 
et issu du proctéon. Une telle disposition se retrouve chez 
tous les Crustacés, avec cet appoint constant que la vésicule 
entérique, munie de ses lobes, s'attache au canal digestif 
dans la zone d'union de l'intestin antérieur avec l'intestin 
postérieur. En considérant le tube digestif entier, cet appa- 
reil, canal et annexes, est donc engendré par trois ébauches, 
indépendantes tout d'abord les unes des autres, et jointes 
par la suite en nn seul système ; deux d'entre elles, le stoméon 
et le proctéon, dérivent de l'ectoderme, alors que la troi- 
sième, t'entéron, provient de l'endoderme. — Pareille struc- 
ture, et pareille triple origine, existent également chez les 
autres Arthropodes, mais avec une différence importante. 
Le procléon s'étend moins dans le corps que celui des 
Crustacés; il n'arrive point au niveau du fond de l'estomac 
sloméal, ni de l'extrémité antérieure de la vésicule entéri- 
que, et s'arrête quelque peu en arrière de ceux-ci. Il 
s'abouche, dès lors, avec la vésicule entérique elle-même, 
celle-ci agissant d'une façon identique vis-à-vis de l'estomac 
sloméal. L'eotéron s'interpose, de cette manière, à l'intestin 
antérieur et à l'intestin postérieur. Au lieu d'être un simple 
annexe de l'appareil digestif, il devient un organe intermé- 
diaire à l'estomac et à l'intestin proprement dit; il fait 
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partie du canal digestif, se trouve compris dans sou trajet, 
el compose par là uQ intestin moyen, dont tes Crustacés 
sont à peu près privés. 

Les centres nerveux sont complètement isolés de l'ecto- 
derme, dont ils proviennent ; cette séparation commençait à 
s'elTectuer lors des précédents étals, et s'achève maintenanl. 
Leur taille est encore volumineuse, par rapport à celle de 
l'organisme entier, et plus grande qu'elle ne le sera chez 
l'adulte parvenu à ses dimensions finales; une telle diminu- 
tion s'opère pai' un accroissement peu intense, plus restreint 
à leur égard qu'au sujet du reste du corps. Le cerveau, tout 
en étant composé de deux masses ganglionnaires principales, 
conserve sa simplicité, car ses deux ganglions ne se déla- 
cbeol point l'un de l'autre, et demeurent unis par une large 
commissure médiane. — Il en est de même pour les 
ganglions de la moelle ventrale; ceux>ci gardent leur 
unité première, bien que leurs côtés soient plus gros que 
leur partie médiane. Seuls les conneclifs, qui correspon- 
dent aux élrangtemenls inter-ganglionnaires de l'ébauche 
primitive, se scindent en deux bandes parallèles et dis- 
tinctes, séparées par un espace appréciable; ces dernières 
joignent les ganglions entre eux, et maintiennent l'unité 
dans le système entier. Ces ganglions sont au nombre de 
sept, et placés au niveau des sept anneaux thoraciques. La 
moelle ventrale se prolonge, tout en s'amincissanf d'une 
manière progressive, en arrière d'eux, et constitue un cor- 
don, qui parcourt l'abdomen jusque vers l'anus. Ce cordon 
est la zone la plus tardive à se séparer de l'ecloderme; il 
porte des nodosités ganglionnaires peu marquées, beaucoup 
moins prononcées que celles du thorax, et qui ne par- 
viennent point, du reste, à devenir des ganglions aux limites 
précises. Enfin, il correspond k la région nerveuse dont 
l'amplification ultérieure est la moindre ; aussi, parall-il 
diminuer de longueur, à mesure que le corps entier s'accroît 
durant la jeunesse de l'individu, et lînil-il par occuper seu- 
lementrextrémilé antérieure de l'abdomen, au lieu de par- 
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courir ce dernier dans sa tolalilé. Finalement, il se divise 
en deux bandes isolées, qui semblent être, et qui sont eo 
réalité, de simples annexes du ganglion Ihoracique posté- 
rieur. Une telle réduction, ou plutôt une telle restriction 
dans l'accroissement final, est liée, sans doute, par un rap- 
port de cause à eflel, à la petitesse de l'abdomen des 
Porceilio, comme à celle, du reste, de presque tous les 
Isopodes terrestres. 

Les deux lobes entériques, unis l'un k l'aulre par leur 
extrémité antérieure, se séparent partout ailleurs, et devien- 
nent indépendants. Chacun d'eux se scinde en cuire, par le 
procédé déjà employé au sujet del'entéron primitif, c'esl-à- 
dirc au moyen d'un élranglement longitudinal dont les pre- 
miers vestiges se manifestent dans la région postérieure de 
l'organe, en deux paris lubuleuses, également jointes en 
avant. Le nombre des lobes augmente ainsi, et se trouve 
porté de deux à quatre; ces appareils sont groupés en deux 
paires symétriques, dont l'une est placée dans le côté gauche 
de l'individu, et la seconde dans le c6té droit. — Ces lobes 
n'ont entre eux que des difîérences de situation, et se 
ressemblent sous tous les autres rapports. Us sont tubuleux, 
cylindriques, légèrement amincis vers leurs deux bouts, 
terminés en cul-de-sac dans leur extrémité postérieure, et 
ouverts en avant. Les deux lobes d'un même côté s'unissent 
entre eux par celte exirémilé antérieure, et abouchent 
ensemble leurs cavités, en les faisant communiquer avec 
celle d'un court pédoncule, persistance de la région laissée 
indivise. De même, les deux pédoncules, le droit et le 
gauche, se jettent dans le pédicule commun aux deux lobes 
primitifs. Celui-ci, au lieu de rester fermé, va rejoindre la 
zone d'accollement du stoméon et du proctéon, et s'ouvre 
dnns son Intérieur. 

pareil enlérique, qui n'est ici qu'une annexe du canal 
r, est alors arrêté dans sa disposition définitive. Il 
pose de quatre diverticules tubulaires, les hôes hépa- 
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tiçues des auteurs, les lobes entérigves réels, ouveris dans 
rÎDteslin. Ce système dérive de la seule vésicule entérique, 
qui se scinde d'abord en deux parts, puis ea quatre par la 
subdivision des précédentes, cette scission s'efTectuant de 
manière à ménager l'exlrémitë antérieure de t'organe, des- 
tinée à fournir les canaux de jonction. Ces lobes n'ont, au 
sajel de leur origine et de leur provenance, aucun rapport 
direct avec le canal digestif lui-même; ils découlent de 
Fentéron, et leurs relations avec le conduit intestinal, issu 
dn stoméon et du proctéon, sont secondaires. 

Les tissus mésodermiques acquièrent leur structure 
Bnale, qui est celle d'un mésenchyme des mieux caracté- 
risés. Ils composent des travées, de tailles diverses, qui 
s'entre-croisent dans tous les sens, et délimitent des aréoles, 
des cavités, remplies par le liquide nourricier, par l'hémo- 
lymphe de l'appareil irrigateur. Leur organisation est par- 
tout semblable à elle-même, car toute trace de deutolécithe 
disparaît ; leurs diverses parties ne diffèrent entre elles 
que- sous le rapport de la quantité des éléments mis en 
cause, non de leur qualité. Ces travées sont constituées par 
des fibres musculaires fort longues, et accolées les unes 
aux autres. 

Cependant, la distribution des masses musculaires, 
comme celle des espaces circulatoires qu'elles circons- 
crivent, n'est pas irrégulière, ni indéterminée. Les bandes 
de fibres sont plus épaisses dans les régions où les efforts n 
exercer, pour assurer les mouvements de l'organisme, se 
trouvent les plus considérables ; elles se dirigent suivant le 
sens de ce mouvement. Plusieurs d'entre elles constituent 
même des muscles aux contours précis, isolables de ce qui 
les entoure ; mais le caractère mésenchymateux se main- 
tient, car les extrémités de ces appareils se résolvent en un 
lacis, uni aux réseaux voisins, et, de plus, sur leur trajet, 
des fibres leur appartenant se détachent d'eux pour aller se 
joindre aux bandes environnantes. La disposition partie»- 
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lière à ces muscles tient à leur taille seule, qui les isole et 
les fait se distinguer du reste, mais sans leur ôter leur allure 
foodamentale ; elle est le résultat de leur grosseur relative. 

La division mélamérique de la part ventrale du méso- 
derme a complètement disparu. Les appendices, surtout 
ceux du thorax, sont devenus volumineux, et leurs éléments 
mésodermiques se disposent dans leur intérieur comme 
dans le reste du corps, avec une franche structure mésen- 
chymateuse, les faisceaux musculaires ue difTéraat entre 
eux que par leur taille, et par leur direction. Une certaine 
disposition métamérique paraît hîen résulter de l'arrange- 
ment régulier des petits muscles, qui font mouvoir les appen- 
dices sur le corps, ou les anneaux les uos sur les autres ; 
mais cet état est la conséquence même de l'agencement des 
parties de l'économie, il est nécessité par le mécanisme des 
mouvements que celle économie doit effectuer, est voulu 
par lui, et se trouve secondaire par suite. Il est le résultat 
de la division des téguments en anneaux, qui découle elle- 
même de la répartition régulière des appendices en paires 
placées à la tîle, et n'est point primilifdans l'organisme. 

L'appareil irrigateur se compose, au moment de l'éclosion 
de l'individu, de cavités anastomosées en un réseau irrégu- 
lier, et rempli par l'hémolymphe chargée de ses éléments 
figurés. Le cœur prend alors naissance. Un amas de cellules 
mésodermiques, semblable à un cordon placé sur le proc- 
téon, grandit en se creusant d'une cavité axiale, et se con- 
vertit en un tube ouvert aux deux bouts; cet organe est le 
cœur. Les cellules de sa paroi, groupées sur une seule 
rangée, se changent en fihres musculaires minces et plaies; 
ses extrémités se raccordent au réseau lacunaire de l'appa- 
reil irrigateur, et la structure finale se trouve acquise. 
Durant la jeunesse de l'individu, la plupart des sinus direc- 
tement rattachés au cœur, et de leurs lacunes satellites, 
grandissent plus que leurs similaires, tout en régularisant 
quelque peu leurs contours, et deviennent autant de vais- 
seaux, assez bien délipiités sur leur trajet, rassemblés en 
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UD sysième ramifié, qui se raccorde au cœur. Une telle 
structure n'existe point encore au moment de l'éclosioa ; 
elle s'accentue et s'affîrme durant la jeunesse de l'individu, à 
mesure que le corps s*accrolt, sans doute par une nécessité 
toujours plus pressante de répartir avec régularité dans 
l'organisme tes matériaux de la nutrition et de la respiration. 

Hésumé général. — L'individu arrête son organisation, 
aux dépens des feuillets blastodermiques, durant cette 
phase, la dernière de l'embryogénie. Son corps revêt son 
aspect général, el se divise en anneaux; ses appendices 
acquièrent leur forme définitive. Tous les appareils déjà 
ébauchés achèvent de se compléter, et n'ont plus qu'à gran- 
dir, pour donner à l'économie sa structure complète. Le 
canal digestif s'établit en conlinuité de la bouche à l'anus, 
et s'annexe les lobes entériques. Les centres nerveux se 
séparent de t'ectoderme, dont ils sont issus, et gagnent leur 
allure finale. Les masses musculaires précisent leurs con-: 
tours. L'appareil irrigateur produit un cœur, et ne va pas 
tarder h s'achever. Seules, les glandes sexuelles ne sont 
point présentes encore, et se bornent à deux petites 
ébauches, à deux petites masses de cellules mésodermiques, 
placées de part et d'autre de la région antérieure du proc- 
téoD et de celle du cœur. Mais, si les organes de la repro- 
duction sont réduits à leurs premiers vestiges, il n'en est 
pas de même pour tes autres, pour ceux de la vie somatique, 
de la nutrition et de la relation, qui, à peu de choses près, 
ont atteint leur perfection. L'individu est capable de ec 
mouvoir^ de se nourrir, par lui-même; son tube digestif 
fooclionne; son cœur bat, et fait circuler l'hémolymphe 
dans l'appareil irrigateur. 11 se débarrasse de son enveloppe, 
se trouve libre dans la cavité incubatrice maternelle, 
quitte ensuite celte dernière, et parvient dans les milieux 
extérieurs. Il a cessé d'être un embryon, et il n'a plus qu'à 
grandir, pour arriver à l'état adulte. 
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CHAPITRE 11 

LE DÉVELOPPEMENT DES OBGANES. 

Chaque orgaùe, dans ce chapitre, est pris en particulier. 
Après UD certain nombre de notions préliminaires sur l'œuf, 
le vilellus, et les feuillets, chacun des systèmes de l'éco- 
nomie est examiné d'une façon spéciale, non pas dans 
les phénomènes généraux de son développement, déjà 
signalés dans les pages précédentes, mais dans les détails 
des modifications succeiisives, apportées à sa forme et à sa 
structure intime. 

I. — (OUPET EMBRYON DANS LEUR ENSBHBLB{6gUreS là 16). 

A. — Aspect général \ diminution de volume. — L'œuf à son 
début, alors qu'il parvient, après sa fécondation, dans la 
cavité incubalrice de son générateur maternel, est uD corps 
ovttlaire, régulier, dont l'axe longitudinal dépasse de fort 
peu, comme dimensions, l'axe transversal. Il se compose 
d'une masse vitelline, non encore concrétée en cellules, 
qu'entoure une mince membrane, directemeol appliquée 
contre sa substance. En nommant cavité ovula/re l'espace 
limité par celte membrane, l'ovule occupe cette cavité tout 
entière, et ne laisse libre aucune de ses parties. 

Les choses changent ensuite. Le vitellus se résout en élé- 
ments figurés, et les feuillets d'abord, les organes plus tard, 
commencent h se façonner ; les appendices prennent nais- 
sance. D'une manière connexe, la surface de Tembryon perd 
de sa régularité première, puisque les membres la soulèvent 
par places, et l'ensemble de l'organisme s'aplatit d'une fa- 
çon progressive, car l'axe transversal diminue, alors que 
l'axe longitudinal demeure le même. La membrane envelop- 
pante ne suit pas ce mouvement de restriction, et conserve 
ses dimensions premières. L'embryon, issu de l'ovule, ne 
remplit plus la cavité ovulaire, et laisse, entre lui-même et 
son enveloppe, un espace libre, occupé par un liquide Irans- 
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parent. Cet espace peut être désigné par l'expreasioD de 
eavUé piri-embryonnaire ; il est uoe parlie de la cavité ovu- 
laîre totale, l'autre parlie répondant & la place occupée par 
l'embryon. 

La cavité péri-embryonnaire ne parvient que peu 6 peu à 
sa taille définitive. Ellle est virtuelle tout d'abord, puisque le 
vitellus s'applique exactement contre sa membrane limitante. 
Ses premiers vestiges s'indiquent dans la région de la cica- 
tricule; les cellules, fournies par cette dernière, onl, dans 
leurs zones superBcielles, la forme de petits mamelons juxta- 
posés, auxquels l'enveloppe est seulement langenle, car elle 
ne descend pas dans les creux laissés entre ces saillies. Ces 
vides augmentent de dimensions, s'unissent à ceux qui appa- 
raissent dans les parties où de nouvelles cellules se façonnent, 
s'amplifient d'une manière croissante, et finissent ainsi par 
composer un espace continu, assez ample, interposé à l'em- 
bryon et à sa membrane enveloppante. Les ébauches de la 
cavité péri-embryonnaire se montrent, en premier lieu^ vers 
l'extrémité antérieure de l'organisme; de là, cet espace 
progresse au-dessous de la face ventrale, lorsque les appen- 
dices sont engendrés, et remonte autour de l'extrémité pos- 
térieure ; il se creuse, en dernier lieu, au-dessus de la face 
dorsale. L'embryon est alors suspendu dans le liquidequi em- 
pnt celte cavité; mais, dès cet instant, l'évolution approche 
de son terme. La membrane périphérique se brise, après 
s'être quelque peu ratatinée, laisse écouler le liquide, et per- 
met au petit être de vivre en liberté. 

L'ampleur de ta cavité péri-embryonnaire est sujette à 
variations, suivant les individus ; cette diversité est toute se- 
condaire, et découle, à la fois, de la taille première des 
œufs, et de la taille des embryons au moment de leur éclo- 
sioo. Les œufs d'une même poule, renfermés dans la cavité 
incubatrice d'une femelle déterminée, ne se trouvent pas 
exactement semblables entre eux ; certains sont plus gros, et 
plusieurs plus petits, comme les uns sont plutôt sphériques, 
e( les autres plutôt ovalaires. En outre, les embryons, issus 
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d'œuFs aux dimensions pareilles, ne parviennent pas forcé- 
ment, de ce fait seul, à des (ailles identiques ; les uns sont 
plus volumineux que tes autres, soit parce que les cavités, 
dont leur corps se creuse, atteignent une plus grande ampli- 
tude, soit parce que les matériaux nutritifs, contenus dans 
leur deutolécithe, étaient capables de suffire à une plus 
abondante genèse d'él<ïments figurés. De ces deux ordres de 
phénomènes, de leur opposition, ou de leur superposition 
suivant le cas, résultent les dissemblances. — Ces variations, 
tout en étant assez considérables, n'ont aucune importance 
réelle, étant donnée leur cause ; elles se relrouvenl, du reste, 
avec des degrés de plus ou de moins, dans la plupart des 
embryogénies d'animaux. Elles découlent de différences acci- 
dentelles, tenant h la diversité des conditions de milieux, 
depuis le moment où l'ovule naît dans l'ovaire, jusqu'à celui 
où son embryon est achevé; ces. conditions ne sont jamais 
exactement semblables, et, de leurs divergences assez mi- 
nime, proviennent celles tenant à l'aspect général des œufs 
et de leur contenu. 

Une telle diminution de l'économie en volume, qui abou- 
tit à l'établissement d'une cavité péri-embryoonaire, est le 
résultat, au moins pour la plus grande part, de la résorption 
du deulolécilhe. Les éléments, qui remplacent ce dernier, 
tiennent un espace moins grand que lui-mftme; le plasma 
liquide, qu'il laisse, après sa disparition, pour remplir les 
cavités des organes façonnés dans les lieux qu'il occupait, 
est d'un moindre volume que le sien. Les cellules de l'éco- 
nomie, qui se nourrissent à ses dépens, et absorbent ses gra- 
nulations, forment également une masse plus petite que celle 
de l'ovule à son début. L'embryon, en conséquence, est de 
dimensions plus restreintes que celles de l'œuf dont il 
dérive, et il laisse, entre son propre corps cl la membrane 
d'enveloppe, un vide, qui est la cavilé péri-embryonnaire. 
Celle-ci se creuse, d'abord, dans les régions où le vitellus 
nulrilif est résorbé en premier lieu, pour se terminer dans 
celles où celte résorption est la plus tardive. 
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B. — Membrane enveloppante. — Cette membrane entoure 
déjà l'ovule, au moment où celui-ci arrive dans la cavité in- 
cubalrice. Comme l'organisme maternel ne possède, dans 
ses conduits sexuels, aucune glande capable de sécréter la 
substance d'une coque, il est probable que celte enveloppe 
provient, soit de l'ovule lui-même, soit du follicule qui l'en- 
toure dans l'intérieur de l'ovaire. Dans un cas comme dans 
l'autre, il n'est pas permis d'assimiler cette limitante à un 
thorion, et ce dernier terme, employé d'habitude par les 
auteurs pour la désigner, se trouve fautif de ce fait. L'expres- 
sion la plus juste, et la plus précise, serait celle de mem- 
brane vitelline, car il s'agit ici, sans doute, d'uo produit de 
l'ovule. 

Cette membrane, quoique mince, offre un double con- 
tour fort discernable. Elle parait peu extensible, et se plisse, 
se ratatine, lorsqu'elle commence à se dessécher, sans 
subir aucune contraction. Elle se gonfle dans l'eau, et sur- 
tout dans l'eau acidulée, l'augmentation d'épaisseur étant 
inégale, plus grande par places, et plus petite ailleurs. — A 
son début, elle est en contact direct avec le vitellusovulaire; 
elle se sépare de lui, à mesure que se creuse l'espace péri- 
embryonnaire, et que les éléments de t'ectoderme se recou- 
vrent d'une couche de cuticule. Cet isolement procède, 
comme il est dit plus haut, d'une manière progressive, et se 
termine dans la zone dorsale de l'œuf, où le contact mu- 
tuel de l'embryon et de sa membrane vitelline cesse en der- 
nier lieu. Les régions, ainsi isolées, sont baignées, sur une 
de leurs faces par le liquide dont l'espace péri-embryonnaire 
est empli, et de l'autre par celui contenu dans la majeure 
part de la cavité iacubatrice. Elles subissent, en consé- 
quence, une sorte de macération, d'autant plus accentuée 
que l'évolution embryonnaire est plus avancée, et qui la 
rend plus molle, plus aisée à briser par le jeune individu au 
moment de son éclosion. Cette macération a souvent un se- 
cond résultat; soit par places, soit dans sa totalité, mais en 
tous cas dans les seules zones séparées de l'ovule, la mem- 
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brane vitelline se clive eo un nombre variable de couches 
concentriques. Ces dernières, se laissant pénétrer par le 
liquide dont l'ensemble est entouré, se détachent les unes 
des autres, soit dans leur ensemble, soit en partie, et se 
Irouvent mutuellement séparées par des espaces appré- 
ciables. L'embryon parait entouré, dès lors, par plusieurs 
minces membranes emboîtées les unes dans les autres; un 
tel aspect a conduit plusieurs auteurs à considérer ces appa- 
reils comme des enveloppes amniotiques, et à les assimiler 
en surplus aux organes désignés, chez les Insectes, par le 
même nom. Cette ressemblance n'existe point. Les enveloppes 
placées autour des embryons des Insectes forment vraiment 
un amnios réel ; elles dérivent de plis, façonnés sur le corps 
de ceux-ci et à ses dépens, qui grandissent ensuite jusqu'à se 
rencontrer, et à composer un fourreau complet, une gaine 
entourant l'organisme entier. Par contre, celles dont il est 
ici question ne proviennent en rien de l'économie embryon- 
naire ; elles ne sont autres que des couches, délimitées sur 
place, par un clivage résultant d'une macération, dans la 
membrane vitelline déposée par l'ovule autour de lui. Alors 
que les premières ont une répartition constante, ne maa* 
quent jamais, et, sauf quelques exceptions, se présentent 
avec le même aspect, les secondes varient d'un individu à 
l'autre, dans leur forme totale comme dans leurs dimen- 
sions, et parfois même sont absentes. 

La membrane vitelline est, tout d'abord, en contact direct 
avec le vitellus ovulaire. Dès l'instant où celui-ci se concrète, 
sur sa périphérie, en cellules, ces dernières déposent à leur 
surface une mince couche cuticulaire, qui les sépare de la 
membrane. Comme ces cellules superficielles doivent, en dé- 
finitive, composer l'ecloderme, la cuticule s'épaissit avec les 
progrès de l'évolution, et devient mieux discernable ; mais 
ses linéaments ne s'en ébauchent pas moins au moment oil 
les éléments blastodermiques prennent naissance, puis- 
que les premiers apparus de ceux-ci sont tous superficiels. — 
La cuticule étant, à son début, en contact direct avec la 
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membrane vitelline, adhère à elle ; celle contiguïté cesse par 
le creusement de l'espace péri-embryonnaire, car celte cavité 
s'élablit entre ces deux enveloppes. L'adhésion ne persiste 
que dans les régions où l'espace ne s'est pas étendu, et 
demeure en dernier lieu sur la face dorsale du corps. Au 
moment où elle existe encore dans celle zone, celle-ci se 
compose seulement d'un amas de deutolécithe, contenant 
des cellules mésodermiques, et recouvert par l'ecloderme. 
L'aspect particulier de celte région , épaissie en un dôme sail- 
lant ; sa jonction avec la membrane vitelline, simple en ce 
point, alors qu'ailleurs elle est souvent clivée en couches con- 
centriques ; et sa structure relativement peu complexe, ont 
engagé la plupart des auteurs à s'affirmer dans leur opinion 
relative à la présence réelle de membranes amniotiques, et à 
considérer celte zone comme un appareil spécial, nommé 
par eux Yorgane dorsal. Dans la vérité, celte région esl slric- 
lemenl la face dorsale de l'embryon, encore bombée parce 
que son deutolécilhe n'est pas résorbé, et au niveau de la- 
quelle l'espace péri-embryonnaire n'est pas parvenu ; elle 
De répond point à un organe spécial, vraiment délimité. 

C. — Espace péri-embryonnaire. — Cet espace, cir- 
conscril par la membrane vitelline, contient l'embryon; il 
esl interposé, par suite, à cette membrane et à ta cuticule, 
qui recouvre la surface même de l'économie. Il se creuse 
entre elles, débulanl vers l'extrémité antérieure et la face 
ventrale du corps, pour se compléter dans ta région dorsale. 
Son apparition esl la conséquence du rejet, hors de l'orga- 
nisme, d'un liquide qui ne peut s'écouler, car il esl retenu et 
endigué par la membrane vitelline. Ce liquide remplit 
Pespace péri-embryonnaire tout entier, et tient l'embryon 
suspendu dans sa masse; il esl clair, limpide, et l'action des 
réactifs n'altère point sa transparence ; aussi paralt-il con- 
sister surtout en de l'eau, renfermant peut-être quelques 
sels eo dissolution, mais ne contenant point de substances 
albominoldes, et coagulables. Sa quantité diminue vers la fin 
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du développemeat, alors que l'écIosioD approche, et que ta 
membrane vitelline commence h se ralatiner. 

La présence de ce liquide, et de l'espace péri-ec^ibryoD' 
oaire qu'il emplit, est le résultat de plusieurs causes. La 
diminution de volume, subie par l'embryon à mesure qu'il 
avance dans son évolution, est l'une d'elles ; la membrane 
vitelline, étant d'abord appliquée sur le corps, et ne le sui- 
vant point dans sa rétract ion à cause de sa faible extensibilité, 
se détache de lui, et s'en trouve séparée par un vide, qui est 
cet espace lui-même. D'autre part, les appendices se des- 
sinent en saillie sur l'organisme, et, en grandissant, bien 
qu'ils se replient sur eux-mêmes ou se recourbent en 
arrière, soulèvent et repoussent cette membrane ; leur 
.extension a pour effet de contribuer à l'am pli d cation de l'es- 
pace péri-embryonnaire. — Quant & l'origine du liquide, 
elle est expliquée par la rétraction de l'économie. Du mo- 
ment où la cavité limitée par la membrane vitelline, la cavité 
ovulaire dans son ensemble, conserve le même volume, ce 
liquide ne peut que provenir de l'embryon; il est exsudé, et 
rejeté hors du corps, à mesure que celui-ci restreint sa masse. 
En effet, à son commencement, l'ovule emplit, ou peut s'en 
faut, la cavité ovulaire dans sa totalité ; il se rapetisse en* 
suite, pendant qu'il se convertit en embryon ; il est donc 
obligé d'expulser de quoi occuper t'espace qu'il abandonne : 
le liquide péri-embryonnaire est ce complément rejeté, des- 
tiné à tenir la place laissée libre par le corps en diminution. 
Peut-être, un certain appoint est-il fourni, en ce sens, par 
la cavité încubatrice où tous les œufs sont plongés; mais cet 
apport est sûrement très exigu, eu égard à celui de l'em- 
bryon lui-même. 

L'origine de cette sérosité, au milieu de laquelle le petit 
être est suspendu, est ainsi concevable; mais il est permis 
de pénétrer plus avant dans le phénomène, et de se deman- 
der la nature de l'appareil chargé de cette genèse. Sans 
doute, te liquide provient du deutolécithe. It est à observer, 
en effet, que les premières indications de t'espace naissent 
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au moment où l'ovule produit à peiae les blaslomères ini- 
tiaux; sauf ceux-ci, el le blasfolécithe en voie de façonne- 
ment cellulaire, le vitellus nutritif existe & peu près seul, et 
c'est à lui, par cooséquenl, qu'il convient de s'adresser en 
celle circonstance. D'autre part, malgré la diminution totale 
de la masse de l'embryon, les tissus, établis dans l'économie 
à la place du deutolécithe résorbé, sont creusés de cavités el 
occupent, par conséquent, un espace plus petit que celui de 
ce deutolécithe. De ces deux faits résulte la conclusion, que 
le vitellus nutritif possède un volume supérieur & celui des 
tissus difTéreociés ; cet excès est dû à la présence, dans lui- 
même, d'une eau de constitution en quantité relativement 
considérable ; son hydratation est plus considérable que 
celle du blasiolécithe, et du protoplasme des cellules grou- 
pées en tissus achevés. A mesure que ces dernières l'absor- 
bent pour se nourrir, elles prennent en lui les éléments 
solides et une faible partie de son eau, laissant l'excès de 
celle-ci pour subvenir à la production du plasma sanguin et 
du liquide péri-embryonnaire : ceci, en prenant les phéno- 
mènes dans leur ensemble, ou plutôt dans leurs résultats 
ultimes. — Les Isopodes terrestres ne sont pas, du reste, 
les seuls animaux à offrir de telles particularités. Ces con- 
sidérations sont applicables à tous les œufs riches en deuto- 
lécithe, soit que la liqueur exsudée demeure, soit qu'elle 
s'évapore au fur et à mesure de son rejet. 

En ce qui concerne plus spécialement tes Isopodes terres- 
h^s, le liquide péri-embryonnaire n'a pas la valeur stricte 
d'un simple exsudai ; il est appelé, par contre, k jouer un rôle 
important. Sa fonction est celle d'un coussinet fluide, facile 
i déplacer, dans lequel l'organisme peut évoluer à l'aise, 
et étendre progressivement ses appendices, sans être gêné 
en rien. Cette nécessité est inévitable dans toutes les 
embryogénies d'animaux terrestres, & moins que les œufs 
ne soient déposés dans de la terre humide, ou dans l'eau, ou 
bien qu'ils n'arrêtent leur développement et ne vivent à l'état 
latent, attendant que des conditions favorables, parmi les- 
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quelles se trouve une dose suffisante d'humidité, leur per- 
mettent de le continuer ; ce dernier cas est celui de plusieurs 
Cestodes, et notamment des Téniadés. Partout ailleurs, et à 
l'aide de procédés variables, l'embryon s'entoure d'enve- 
loppes, dépose un liquide entre lui-même et ces dernières, 
et se développe dans le milieu ainsi établi ; ce milieu liquide 
est, en effet, indispensable à l'embryon pour éviter la des- 
siccation, et surtout pour modifier ses contours, soit en pro- 
duisant des appendices qui grandissent, soit en exécutant 
quelques mouvements de faible amplitude. Les Vertébrés 
supérieurs établissent, dans ce but, une cavité amniotique, 
limitée par une enveloppe à double paroi ; il en est de même 
pour les Insectes. Les Isopodes terrestres arrivent à ce résul- 
tat en conservant leur membrane vitelline jusqu'à la fin de 
leur évolutioD embryonnaire, et en exsudant un liquide dans 
la cavité qu'elle limite. 

Tout, du reste, dans les phénomènes qui accompagnent 
le développement de ces animaux, est disposé pour per- 
mettre le maintien et la persistance de ce milieu, jusqu'au 
moment où il cesse d'être utile. Les observations effectuées par 
Huet sont des plus probantes à cet égard, et celles que j'ai 
faites moi-même ne servent qu'à les corroborer. La cavité 
incubatrice, chez les femelles des Isopodes aquatiques ou 
littoraux, se borne à contenir les œufs, sans plus; l'habitat 
de ces êtres est établi de façon à maintenir, dans cet espace, 
la dose d'humidité nécessaire et suffisante. Les phénomènes 
sont plus complexes en ce qui concerne les femelles des 
Isopodes terrestres; les lamelles, qui ferment en dessous 
leur cavité incubatrice, sont creusées, dans leur moitié posté- 
rieure, de glandes, dont le produit se déverse dans cette 
cavité même. En outre, la voûte de cette dernière, constituée 
par la face ventrale du thorax, porte, dans les sillons inter- 
segmentaires, des saillies pendantes, cylindriques, auxquelles 
les œufs sont attachés. Ces organes, nommés cotylédons par 
Tréviranus, étudiés ensuite par Lereboullet et par Huet, 
sont, dans la réalité, des expansions fournies par les t^u- 
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ments de cette région ventrale de l'organisme, et contien- 
nent du sang. Il faut se souvenir, de plus, que ces animaux, 
tout en étant terrestres, habitent de préférence des lieux 
humides. Ces diverses dispositions ont, selon toute évidence, 
un résultat commun : la cavité incubatrice, sans être entiè- 
rement remplie par du liquide, contient pourtant une dose 
d'humidité assez gronde. Au reste, et comme complément, 
les glandes et les expansions déjà mentionnées servent peut- 
être à fournir aux embryons, par diffusion à travers la 
membrane vitelline et le liquide endigué par elle, des maté- 
riaux nulritirs, car, dans la moyenne, tes œufs des Iso- 
podes terrestres sont plus petits, et moins riches en deuto- 
lécilbe, par suite, que ceux des autres représentants de 
l'ordre. 

II. VlTELLUS ET PHAGOCYTOSE (fig. 17 à 55 et 56 à 62). 
A. — L'œuf des PorcelHo subit une segmentation partielle; 
ce fait lient h la nature de sou vitellus. Au lieu de compo- 
ser, dès la fécondation, une masse à peu près homogène, ce 
dernier est nettement divisé en deux parts, de structure 
et de répartitions difTéreotes : le blaslolécithe ou vitellus 
évolutif, et le deutolécilhe ou vitellus nutritif. Celui-ci 
constitue, de beaucoup, la majeure portion de l'ovule; sa 
masse est relativement considérable. Le premier occupe 
un espace beaucoup plus restreint, et se borne à recouvrir, à 
la manière de plaques assez peu épaisses, quelques régions 
superHcielles du second. Ces plaques dilTèrent d'un œuf à 
l'autre, en ce qui regarde leur nombre, leurs dimensions et 
leur répartition; sauf l'une d'elles, toujours présenleetsituée 
de même. Cette dernière est la cicatrîcule; placée en celte 
lone de l'œuf qui deviendra la région antérieure du corps 
de l'embryon, elle contient le noyau fécondé, et c'est sur 
elle que s'exerce la segmentation & son début. 

Comme le blastotécithe est le seul, de ces deux substances 
ovttlaires, à se scinder et & se concréler en cellules, le vitel- 
lus nutritif bornant son rôle à servir comme aliment et ne 
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se divisant poiat, la segmentation se Irouve êlre parlielle. 
La nature spéciale de cette scission est encore rendue plus 
prononcée, à cause de la grande dissemblance établie, sous 
le rapport des dimensions, entre les deux vitellus. Celui qui 
se segmente étant aussi le plus reslreinl, et de beaucoup. 
la nature parlielle en est d'autant plus appréciable. — Les 
Porcellio, comme tous les Isopodes terrestres, difTèrenl en 
cela de la majorité des autres Crustacés. Cbez ces derniers, 
au moment de la fécondation, la substance de l'ovule est 
homogène, car le blastotécithe et le deutolécilhe sont inti- 
mement mélangés; aussi, la segmentation est-elle totale, 
c'est-à-dire s'exerce-t-elle à travers la masse entière de 
l'œuf. C'est seulement pendant la durée de celte scission 
que le vilellus évolutif se sépare du nutritif, pour se porter 
àla périphérie de celui-ci, et s'y convertir en cellules du blas- 
toderme. Ce dernier résultat est atteint d'emblée en ce qui 
concerne les Isopodes terrestres; dès la fécondation, le 
blasiolécithe est isolé, du moins en assez grande part, du 
deutolécilhe, et recouvre plusieurs régions de sa surface. Il 
s'y résout en petites cellules blaslodermiques, alors que le 
deutolécithe demeure inerte, et ce phénomène, existant seul, 
apparaît dès lors comme une segmentation partielle. Une 
phase, fréquente chez la plupart des Crustacés, est omise 
dans le développement : le mélange préalable du vitellus 
évolutif avec le nutritif, annexé à une segmentation totale, 
destinée à précéder, dans le temps, la conversion du blas- 
iolécithe en éléments figurés. 

Malgré cette séparation précoce, chacune des paris de 
l'ovule n'est pas complètement isolée de l'autre. Le blasio- 
lécithe recouvre le vilellus nutritif, et tous deux s'unissent, 
dans leurs zones de jonction, d'une manière intime. Aucune 
membrane ne les sépare, et le premier passe au second par 
une transition graduelle, bien que s'exerçant sur une minime 
épaisseur de subslance. Celui-là est finement granuleux; 
celui-ci contient des granules vitellins, d'un aspect particu- 
lier et de fortes dimensions : la transition s'opère par la 
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distribution de plus en plus grande de granules vitetllns de 
plus en plus gros, dans les portions de l'ovule qui établissent 
l'union, en allant de dehors en dedans. 

Les bandes d'union ne sont point planes, en entendant par 
celle expression le parallélisme à la surface de l'œuf. Les 
plaques de blastolécilhe envoient des expansions, de forme 
el de dimensions variables, qui pénètrent dans le vitellus 
nutritif, et s'y perdent en se métangcant à sa substance; 
sous ce rapport, les ovules des Porcellio ne s'écartent point 
des œufs, d'autres animaux, pourvus en deulolécithe. — 
Eo superposant l'une à l'autre ces deux dispositions, celle 
tenant h la transition et celle relative à l'aspect des zones de 
joDclion, on aboutit à la donnée suivante. Le vitellus 
évolutif et le vitellus nutritif ne sont pas des éléments d'une 
nature essentiellement difîéreate ; tous deux répondent , 
par leur structure, h des modifications dissemblables, intro- 
duites dans une même substance, cette dernière étant le 
protoplasme de la cellule ovulaire. Ce protoplasme est à 
l'état pur, s'il est permis de s'exprimer ainsi, dans le blasto- 
lécithe; il renferme seulement des granulations très fines, 
el possède toute sa capacité vitale d'adaptation et d'héré- 
dité, de conversion en cellules destinées à se grouper en 
Irssus, le tout se disposant pour fournir un organisme 
complet. Le deulolécithe est, par contre, du proto- 
plasme bourré de granules vitetlins; ceux-ci sont placés 
dans la masse de celui-là, qui les entoure, et ils y occupent 
UD espace considérable, car, en les totalisant, leur volume 
est de beaucoup supérieur k celui du protoplasme lui-même. 
Ce dernier se réduit à une gangue, à une trame, envelop- 
pant tous les granules, et les maintenant en un ensemble 
cohérent. 

La transition, efTectuée entre les deux parts de l'ovule, 
est, dès lors, aisée à concevoir. La base même du deulolé- 
cithe est un protoplasme semblable h celui du vitellus évolu- 
tif, et ne différant de lui que par la présence supplémentaire 
des granules. Il suflil que ces granules apparaissent en ce 



3y Google 



90 t4»tm BMJI.B. 

protoplasme, pour que le blastolécilhe se Irouve converli en 
deutolécithe ; cette présence s'établit, en effet, daos les zonea 
de traDsitioD, et permettent à l'un de passer à l'autre, d'une 
façoD graduelle. — Cette communauté fondamentale de 
structure permet également de comprendre les phénomènes 
de la phagocytose, décrits plus loin. Ces derniers reviennent, 
en définitive, aux faits de l'absorption du deutolécithe par 
le blastolécilhe. Il suffit, pour arriver à ce but, que le proto- 
plasme détruise les granules qu'il contient, en intégrant à 
sa propre substance, parmi les produits de cette destruc- 
tion, les composés capables de l'accrottre. 

B. Du blastolécilhe. — Au moment de la fécondation, le 
blastolécilhe déjà isolé est représenté par l'ensemble des 
plaques éparses à la surface du vitellus nutritif. La plus 
volumineuse, el en même temps la plus constante de ces 
dernières, est la cicatricule, semblable à une petite calotte 
placée sur l'un des pôles de l'ovule, dans la région qui devien- 
dra l'extrémité antérieure de l'embryon. Seule, elle contient 
le noyau fécondé ; toutes les autres parties de l'œuf sont 
privées de parcelles nucléaires; en conséquence, les noyaux 
des cellules du futur organisme devront dériver, sans aucune 
exception, de la substance nucléaire possédée par la cicatri- 
cule. — Les autres plaques sont plus petites et fort dissem- 
blables, les ovules différant beaucoup entre eux sous le 
rapport de leur répartition. Plusieurs sont encore assez 
amples, et circonscrites par des contours nettement limi- 
tés; la plupart offrent l'aspect de traînées aux bords confus, 
s'unissant avec la trame protoplasmique du deutolécithe. 
Ce» dernières s'anastomosent, d'habitude, les unes avec les 
autres, ou avec les bandes mieux localisées. Leurs caractères 
essentiels consistent en leur privation de tout noyau, et en 
l'irrégularité de leur présence comme de leur distribution. 
Leur ensemble se présente comme une sorte de condensation 
périphérique du protoplasme interposé aux granules du deu- 
tolécithe, la cicatricule étant l'expression la plus parfaite 
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el la plus nette de ces zones protoplasmique» superfi- 
cielles. 

Le vilellus évolutif est rempli de fines granulations, en 
Dombre coosidérable. Aussi, paratt-il opaque h la lumière 
Iraosmise, et blauch&tre à la lumière directe, alors que le 
deutolécitbe, teinté en jaune brunftire, est toujours assez 
transparent. Celte dissemblance d'action des rayons lumi- 
oeui permet de distinguer, avec une assez grande facilité, 
ces deux sortes de vitellus, et de les reconnaître. Les réactifs 
riialeurs, et surtout les liqueurs à base de sublimé, rendent 
cette différence encore plus nette, car ils modifient & peine 
lescaractèresoptiquesdu deulolécilhe, alors qu'ils coagulent 
les substances albumînoïdes du vitellus évolutif, et leur don- 
nent une opacité plus considérable. 

Le rôle du blaslolécithe est des plus importants; lui seul, 
en effet, est chargé de façonner, aux dépens de sa propre 
lubslance, et d'une manière directe, les éléments figurés de 
l'oq^nisme ; lui seul est mis en cause dans ce phénomène, 
te deutolécitbe, ou plutôt les granules vitellins de ce dernier, 
servant strictement de matière nutritive. Pour cela, le vitel- 
lus évolulif, déjà superficiel par rapport au vilellus nutritif, 
unplî6e sa masse, de façon à recouvrir la surface entière de 
celui-ci, et se résout à mesure eu cellules; la couche de ces 
^ments n'est autre que le blastoderme. Le blastoderme 
produit, ensuite, les deux feuillets primordiaux, desquels 
dérivent les trois feuillets définitifs; ceux-ci donnent alors 
naissance aux tissus et aux organes de l'économie. Dans le 
premier de ces phénomènes, relatif à la genèse de l'assise 
bUstodermique primordiale, deux faits se passent en même 
temps, et se complètent pour aboutir au résultat : l'amplili- 
caliou du blaslolécithe, el notamment de la cicatricule, 
destinée à recouvrir la totalité de la surface ovulaire; et la 
résolulion de ce vitellus en cellules nucléées, les parcelles 
oucléajres parvenant toutes du noyau fécondé, possédé par 
la cicatricule. Les modiBcations établies ensuite dans l'œuf, 
et destinées à permettre la formation des feuillets et des 
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organes, se ramènent à une multiplication cellulaire intense, 
dirigée dans un sens déterminé, et effectuée aux dépens du 
blastoderme. 

L'accroissement du blastolécithe s'accomplit à l'aide 
du protoplasme interposé, dans tes zones superficielles du 
deutolécithe, aux granules vilellios; ceux-ci disparaissent, 
absorbés par le vilellus évolutif, et leur gangue protoplas- 
mique s'unit à ce dernier pour augmenter sa masse. Seule- 
ment, ce phénomène ne s'opère pas en même temps sur 
toute la périphérie de l'œuf; il procède, d'une manière régu- 
lière et progressive, en parlant des bords de la cicatricule, 
gagnant peu & peu toutes les autres parties de la surface, et 
commençant, en ce sens, par la région ventrale, ou plutôt 
par ce qui deviendra la région ventrale de l'embryon, pour 
se terminer dans la région dorsale. Les choses se passent 
comme si la calotte cicatriculaire allait en s'ampliBant sans 
cesse par ses bords, de façon à occuper un espace toujours 
plus vaste, jusqu'au moment où, ayant fmi par envelopper 
l'ovule entier, le phénomène cesse de ce fait. En s'avançant 
ainsi, elle s'annexe les autres plaques éparses de blastolé- 
cithe, et les ajoute à sa propre masse. Partout où ces plaques 
n'existent point, elle s'annexe du protoplasme emprunté au 
deutolécithe, et dont les granules disparaissent par résorp- 
tion. La nature même de celte progression permet de se 
représenter plusieurs de ses particularités secondaires : les 
bords de la bande envahissante ne sont pas exactement limités 
sur toute leur étendue, mais se confondent, au moins par 
places, avec les zones superficielles, et non encore différen- 
ciées, du deutolécithe ; d'autre part, ces bords ne sont poinl 
réguliers, mais sinueux au contraire, et parfois profondé- 
ment découpés. Cependant, quelle que soit sa marche, la 
calotte de blastolécithe grandit sans cesse, en gagnant de 
proche en proche par ses bords, jusqu'à ce qu'elle ait 
recouvert l'ovule entier. 

Le vitellus évolutif se convertit en cellules, pendant que 
s'efTectue son mouvement d'extension en surface, et ces deux 
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phénomèoes se complètent mutuellement, le premier suî- 
nnt de près le second. A mesure que les bords s'annexent 
de la QOUTelle substance plasmique, les régions déjà isolées 
se découpent en cellules placées côte & côte, et se scindent 
à cet effet. La première segmentation s'accomplit dans la 
cicalricule, au niveau du noyau fécondé; et. des premiers 
éléments, ainsi délimités, dérivent les autres, par une série 
de divisions nouvelles, s'exerçant d'une manière constante, 
et de proche en proche, sur le protoplasme nouvellement 
apporté. — La segmentation cellulaire, dont le résultat est 
la genèse du blastoderme, s'exerce donc suivant la même 
direction que l'extension du blastolécithe, et l'accompagne 
de fort près. La conséquence d'une telle suite de ces deux 
phénomènes est accusée par l'aspect de la cicatricule en 
voie de progression ; sa région centrale est convertie en cel- 
lules, alors que ses bords consistent en une masse plasmo- 
diale, qui s'amplifie d'une manière continue. Chacune des 
ceDales s'entoure d'une fine membrane, et se multiplie; 
mais ce dernier fait a surtout pour objet de produire des 
éléments profonds, chargés d'engendrer le protendoderme, 
et non d'accroître la surface même de l'assise blastoder- 
mique. L'agrandissement en surface est, à peu de choses 
près, l'apanage exclusif de la région marginale, et plasmo- 
diale. — Il est intéressant de remarquer, à cet égard, 
l'unité des procédés employés par tous les animaux pour 
arriver & un même bal. Toutes les fois oij un corps proto- 
plaunique grandit en s'adjoignant directement de la subs- 
tance nouvelle, ce corps est, d'habitude, à l'état plasmodial, 
qai se trouve, du reste, le plus commode. Il en est ainsi, 
mtme chez les embryons des Vertébrés supérieurs : le blas- 
todenne des embryons de Sauropsidés s'accrott par ses 
bords, en s'annexant le protoplasme interposé aux gra< 
noies deutolécithiques voisins, et la zone d'extension est un 
lymplaflte plnrinucléé ; dans un autre ordre de faits, le pla- 
centa des Mammifères pénètre dans les tissus de l'utérus 
maternel, et grandit en prenant leur place, par le moyen 
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d'une couche plasmodiale. Ce phénomène parait donc 
plutôt la règle qu'une exception. 

Ces deux phénomènes conséculifs, l'extensioa de la cica- 
Iricule et sa résolution en cellules, se complètent d'un troi- 
sième : la production de noyaux destinés k chacune de ces 
cellules. Cette genèse s'accomplit aux dépens de l'unique 
noyau, placé dans la cicatricule même, et formé par l'union 
du prénoyau femelle avec le prénoyau mâle. Au moment 
où la cicatricule commence à se segmenter, son noyau se 
divise également; des parcelles ainsi façonnées, les unes 
vont dans les premières cellules établies, les autres dans les 
bords, constitués par le protoplasme plasmodial. Celles-ci 
augmentent en nombre par division directe, comme la 
chose paraît exister, du reste, dans la plupart des sym- 
plastes ; tout en agissant ainsi, tes unes se rendent dans les 
nouvelles cellules, qui se délimitent autour d'elles, et les 
autres demeurent dans la zone marginale, où elles conti- 
nuent h se scinder. Cette zone grandit par l'annexion cons- 
tante de protoplasme supplémentaire, et la quantité de ses 
noyaux s'accroît d'une manière connexe, les uns finissant 
par appartenir aux cellules qui se façonnent, et les autres 
proliférant toujours afin de parachever la structure des 
futurs éléments fournis par le blastolécilhe. L'unique 
noyau fécondé, situé dans la cicatricule, donne naissance, 
par ce grand nombre de divisions successives, à tous les 
noyaux de l'assise blastodermique; il est, ainsi, le généra- 
teur initial de la substance nucléaire répandue dans l'orga- 
nisme entier. 

Au début de mes recherches, la présence, dans les bords 

de la cicatricule, d'un nombre aussi considérable de noyaux 

distincts, m'avait induit en erreur, car je n'avais pu dlstin- 

•"""■ '"'ir commencement. Je supposais, comme plusieurs 

l'ont fait pour divers Arthropodes, qu'ils prenaient 

;e sur place, par une sorte de condensation d'un 

lasmc, d'abord épars et diffusé dans le blastolécithe. 

inuant mes études, et poursuivant ces investigations. 
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i la fois 3ur des œufs entiers, pris k lous les étals, dont 
j'examiDais la surface, et sur des coupes, je suis arrivé au 
résullat indiqué. Les noyaux du blastodernie firent leur 
origioe du noyau de la cicalricule; ils proviennent de lui, el 
gagnent de proche en proche, à mesure que la cicatricule 
s'étend elle-même dans une direction identique, par une 
multipticatioD toujours plus abondante, qui s'exerce surtout 
dans les bords, en voie d'extension, de cette cicatricule. 

Les trois phénomènes signalés, agrandissement de la 
cicalricule en surface, conversion de sa substance en 
cellules, el segmentation de son noyau en parcelles destinées 
h ces cellules, s'exercent donc d'une façon concomitante, 
pour en arriver au même résullat : la genèse d'une assise 
blastodermique, placée autour du deutolécithe ovulaire. 

C. Du deutolécithe. — Au moment oii l'ovule vient d'être 
fécondé, et où commence révolution embryonnaire, le deu- 
tolécithe est de beaucoup, sous le rapport de la masse, la 
plus grosse partie de l'œuf entier ; il diminue ensuite, d'une 
manière graduelle, à mesure que le développement pro- 
gresse, et a complètement disparu lorsque ce dernier est 
achevé. Hais ces changements portent sur le volume seul 
du vitellus nutritif, et n'atteignent en rien sa structure 
propre; celle-ci demeure uniforme durant l'embryogénie 
entière. La résorption procède, avec régularité, de la zone 
*ealrale.du corps vers la face dorsale, et des deux extré- 
mités vers le milieu de l'organisme ; il suit de là que les der- 
niers vestiges du deutolécithe sont réunis en un amas 
médian et dorsal. 

Le vitellus nutritif n'est point homogène; il se compose 
d'une gangue protoplasmique, contenant des granules 
vitellios en très grand nombre, de taille variable, mais tou- 
jours assez grosse. Ceux-ci sont colorés eu jaune brunâtre; 
aussi l'ensemble se présente-t-il, à cause de leur accumula- 
tion sur une grande épaisseur, avec une teinte brune des 
plus nettes, qui, pourtant, n'exclut pas une certaine trans- 
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pareoce. Cet aspect chaoge après l'action des réactifs, et 
surtout après celle de l'alcool. Les granules contieDoent des 
matières grasses, qui sont entraînées par ce liquide, et dis- 
soutes par lui; de plus, les portions restantes s'unissent au 
protoplasme de la gangue, et constituent avec lui une subs- 
tance homogène, aisément colorable. Celte double modifi- 
cation donne au deutolécithe, sur les coupes, l'apparence 
d'une masse uniforme, où toute trace de granulations a dis- 
paru, et creusée de poches sphériques, amples, de dimen- 
sions diverses (Hg. 20); la présence de ces cavités est causée 
par le départ des matières grasses. Déplus, et toujours par 
l'action des réactifs, la masse homogène est devenue friable, 
et cassante; cette propriété la fait se résoudre fréquem- 
ment, soit par places, soit dans sa totalité, en un certain 
nombre de fragments polyédriques juxtaposés. Celte der- 
nière structure, qui n'est point normale, et résulte de 
l'emploi des procédés techniques d'histologie, a souvent été 
Hgurée par les auteurs ayant traité du développement des 
Arthropodes. 

Le deutolécithe a pour fonction unique de servir comme 
aliment au blastolécithe, celui-ci se convertissant en cellu- 
les, et façonnant l'organisme de l'embryon. Les phases de 
celte nutrition du vitellus évolutif correspondent à celles de 
la résorption du vitellus nutritif; dans ce phénomène, la 
gangue protoplasmique du second est annexée au premier, 
et ses granules sont détruits sur place pour permettre à leur 
substance de remplir leur rôle alimentaire; la majeure part 
de cette opération s'effectue par phagocytose. — Étant donné 
cet emploi, du moment où le deutolécithe ne concourt pas à 
la production directe des cellules de l'économie, cet élément 
de l'ovule est privé de noyaux. Les parcelles nucléaires, qu'il 
parait contenir parfois, appartiennent en réalité h des pha- 
ésodermiques, dontles expansions pseudopodiques 
les, étroites, et difficiles à apercevoir; mais le deu- 
ui-même, la matière nutritive de l'oeuf, ne possède 
(-au propre. Pourtant, beaucoup d'auteurs, el prin- 
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cipalement ceux qui ont étudié par transparence, sur l'ovule 
entier, les phases du développemenl des Arthropodes, ont 
déoit le vitellusDutritif comme formé par des volumineuses 
cellules arroodies, ou ovalaîres, l&chement unies les unes 
aux autres. Cet aspect existe vraiment, et se trouve surtout 
prononcé au moment où, la segmentation étant achevée, le 
blastoderme enveloppe le deutolécithe de son assise cellu- 
laire; mais il est tout d'apparence. 11 résulte de deux causes : 
d'abord, la projection des contours des cellules blastoder- 
miques sur le vitellus nutritif; ensuite, la présence des pha- 
gocytes, situés en dedans du blastoderme, et pourvus d'ex- 
pansions pseudopodiques, qui embrassent une certaine quan- 
tité de deutolécithe, et paraissent l'isoler de ses voisines. Il 
suffit de recourir aux coupes, ou même de bien analyser, 
sur des œufs propices à cause de leur transparence plus 
grande, un tel aspect, pour se convaincre que toute structure 
cellulaire réelle manque au vitellus nutritif. 

Cette importante partie de l'ovule a donc, pour fonction 
stricte et exclusive, le rôle d'une matière alimentaire, dé- 
posée par le générateur femelle, alors que l'élément se 
façonnait dans son ovaire, pour subvenir aux nécessités de 
la nutrition embryonnaire. Elle compose une véritable vési^ 
mie viteiline, et mérite de porter ce nom, comme sa similaire 
des autres animaux également pourvus d'une évolution fort 
condensée. Cette vésicule viteiline est interne; le blasto- 
denne l'enveloppe de toutes parts, et produit les ébauches 
organiques, soit autour d'elle, soit dans sa propre masse. 
Une telle disposition diffère beaucoup de celle établie chez 
U plupart des autres embryons munis d'une vésicule vitei- 
line, et notamment chez ceux des Mollusques Céphalopodes 
etdt^s Vertébrés; dansée dernier cas, cette annexe est placée 
hors de l'organisme embryonnaire, qui se façonne à ses côtés 
tans se confondre avec lui. Ici, en ce qui concerne les Ar- 
thropodes, vésicule viteiline et organisme embryonnaire ne 
forment qu'un seul corps, et ne sont point discernables. La 
cause de cette dissemblance doit être cherchée dans l'évolu- 

AUV. se. HAT. EOOL. XVIII, 7 



3y Google 



} 



tion du blastoderme. Ce dernier est employé en entier, chez 
les Arthropodes, à engendrer l'économie, avec ses appareils, 
sans laisser aucune de ses parties inutilisée. Alors que son 
correspondant des Céphalopodes et des Vertébrés détache 
une portion (zone para-embryannaire, ou zone vitelline) de 
lui-même pour endiguer le vttellus nutritif, et composer la 
vésicule ; l'autre portion, demeurant à ta place de la cicatri- 
cule, étant seule occupée k produire l'embryon. 

La vésicule vitelline des Arthropodes est interne, stricte- 
ment interne, et non pas exclusivement dorsale ; par oppo- 
sition k l'opinion de plusieurs auteurs. Elle est dorsale vers 
la fin de l'embryogénie, au moment où elle se trouve fort 
diminuée; mais, à son début, elle occupe tout l'espace limité 
par le blastoderme, et n'est pas plus dorsale que ventrale. Il 
importe de la concevoir comme interne, sans plus, sans 
la localiser dans aucune région déterminée, sa situation 
particulière, à de certaines phases de son existence, étant 
un résultat de la marche de sa résorption. 

D. Phagocytose vitelline (figures 56 à 62). — Le fait que 
la phagocytose joue un grand rôle, dans la destruction et la 
résorption des annexes embryonnaires inutiles à l'orga- 
nisme achevé, est de connaissance récente ; sa découverte, 
et la démonstration de son importance, sont dues à Elias 
Metschnikoff. Cet éminent naturaliste observa, tout d'abord, 
ce phénomène sur les larves des Ëchinodermes; les appareils 
propres à l'embryon, et qui ne passent pas dans l'économie 
de l'adulte, sont entourés, au moment de la métamorphose 
finale, par des cellules mésodermiques, puis rongés et dé- 
truits par elles. Ces éléments se nourrissent des substances 
qu'ils enlèvent ainsi de l'intérieur du corps; ils sont des 
cellules mangeantes, d'où leur nom de phagocytes. Metschni- 
koff, poursuivant ses recherches sur d'autres êtres, dénota 
la haute valeur de ces phagocytes chez plusieurs Cœlentérés, 
les Spongiaires et les Hydrozoaires notamment, où ils ser- 
vent à constituer l'un des feuillets blastodermiques. Puis, 
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appliquant les notions, ainsi obtenues, à l'organisme des ani- 
maux supérieurs, il montra comment plusieurs cellules de 
ce dernier se convertissent en phagocytes pour s'opposer à 
l'invasion et à la puUulation des micro-organismes, et Tonda 
par là, de toutes pièces, la théorie scientifique de la résis- 
tance aux microbes, l'une des hases essentielles de la patho- 
logie générale. — Pendant ce temps, plusieurs autres au- 
teurs, se maintenant dans le domaine de l'embryologie, 
étendirenl à d'autres êtres les observations premières de 
MelschnikofT. Ainsi, A. Kowalevsky, examinant l'histolyse 
des papes d'Insectes, se rendit compte que cette opération 
s'accomplit par phagocytose; les muscles larvaires, notam- 
ment, sont détruits sur place par des cellules mésodermi- 
ques, agissant en qualité de phagocytes. Des phénomènes 
identiques furent constatés, dans ces dernières années, sur 
les télards des Grenouilles et les larves urodèles des Tuni- 
ciers, en ce qui concerne la résorption de leur queue; les 
tissus de cet organe, et surtout les fibres musculaires, sont 
rongés par des phagocytes, et disparaissent ainsi. 

Tout semble indiquer l'importance considérable de la 
phagocytose dans la destruction des appendices embryon- 
uaires stricts. Ceux-ci ne sont point conservés par l'adulte, 
car ils sont utiles à l'embryon seul. Parlant, au moment où 
ce dernier achève son économie et accomplit ses métamor- 
phoses ultimes, ils jouent le rôle d'éléments étrangers, qu'il 
faut annihiler, tout en absorbant les substances nutritives 
qu'ils peuvent contenir. L'organisme agit vis-à-vis d'eux 
comme au sujet des microbes : il les détruit au moyen de 
phagocytes. Ces derniers offrent ce caractère commun, 
d'être des cellules migratrices, amœboïdes, pourvues d'ex- 
pansions pseudopodiques; ils englobent, isolément ou à 
plusieurs, suivant la taille du corps étranger, ce qu'ils doi- 
vent extraire de l'économie, et le rongent peu à peu jusqu'à 
disparition complète. Autant qu'il est. permis de juger d'après 
les faits acquis, la phagocytose est le principal des moyens, 
Nuon le seul, employé par l'organisme embryonnaire des 
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animaux pour résorber ce qui ne doit point être coiuervé; 
comme il est utilisé par l'organisme adulte pour résorber 
également ce qui ne peut se garder : microbes, séques- 
tres, etc. 

Mais, en ce qui concerne l'embryon, la pbagocytose ne 
s'applique pas, d'une manière exclusive, aux organes inutiles 
à l'adulte ; elle s'adresse aussi au deutolécithe, au vitellus 
nutritif, qui joue, dans l'économie embryonnaire, le rôle d'un 
élément étranger, ne passant point dans l'organisme para- 
chevé, et qu'il est nécessaire de détruire en s'en nourris- 
sant. La situation étant la même, les conditions ambiantes 
étant semblables, la tin se trouve identique : le vitellus nutri- 
tif est résorbé par des phagocytes. Ce phénomène sera dé- 
crit, dans ce mémoire, d'après les faits observés sur le 
Porcellio; mes études me permettent d'affirmer qu'il se re- 
trouve, avec les mêmes particularités de temps et de lieu, 
chez tous les Arthropodes, et, dans le début du développe- 
ment, au moment de l'extension du blastoderme, chez les 
embryons à vésicule vitelline des Vertébrés. 

La phagocytose vitelline, c'est-à-dire celle accomplie aux 
dépens du vitellus nutritif, comporte deux phénomènes 
concomitants, qui se superposent : la destruction, ou la 
résorption du deutolécithe, et la multiplication, ou l'ac' 
croissement en nombre, des phagocytes. Le deutolécithe se 
compose d'une gangue protoplasmique, contenant des gra- 
nules; les phagocytes entourent, avec leurs pseudopodes, 
une partie de ce vitellus, s'annexent directement le proto- 
plasme fondamental, et détruisent les granules, en absorbant 
tout ce qui peut être utilisé sous le rapport nutritif. Ce fai- 
sant, à cause de cette alimentation surabondante, ils gran- 
dissent; ils se divisent, après avoir atteint leur taille d'état, 
et les éléments, issus de cette scission, agissent comme leurs 
générateurs vis-à-vis du vitellus nutritif. Par ce moyen, le 
deutolécithe disparaît de proche en proche, d'une manière 
progressive, et le nombre des cellules aHmentées à ses dépens 
augmente d'une façon connexei après quoi, l'évolution em- 
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bryonnaire se trouvant achevée, lorsque toute la substance 
alîmeDtairea été absorbée, la phagocytose cesse de s'effectuer. 

Cette phagocytose commence dès le début de l'évolution ; 
la cicatricule, en s'étendant par sa zone marginale, et plas- 
modiale, tout en recouvrant la surface du deulolécithe et 
absorbant ses parties superficielles, se comporte comme un 
phagocyte gigantesque, dont les régions centrales se concrè- 
tent en cellules. Mais la phagocytose habituelle, accomplie 
au moyen de petits éléments distincts, est le fait du prolen- 
doderme seul, et de ses deux feuillets dérivés, le mésoderme 
et l'endoderme. Elle entre en jeu au moment où le blasto- 
derme engendre les premières cellules du protend oderme, 
s'opère par elles, et progresse à mesure qu'elles se multi- 
plient, pour s'achever vers la fin du développement. Les 
phagocytes ne sontautres que les éléments du protendoderme 
d'abord, du mésoderme et de l'endoderme ensuite, qui se 
Dourrissent du deulolécithe, l'absorbent en prenant sa place, 
eu augmentant en nombre, et en acquérant leurs disposi- 
tions et leurs structures Qnales; après quoi, le vitetlus nutri- 
tif ayant joue son rôle d'aliment et n'existant plus, ces élé- 
ments cessent d'ëlre des phagocytes pour accomplir les 
fonctions auxquelles sont dévolus les organes qu'ils com- 
posent. 

Quelle que soit l'assise dont ils font partie, les phagocy- 
tes présentent un certain nombre de caractères communs, 
lis sont munis d'expansions pseudopodiques, soit cylindri- 
ques, soit aplaties en lames, qu'ils émettent dans tous les 
sens, rétractent ou allongent, et dont ils se servent, ou 
pour se déplacer, on pour entourer une certaine quantité 
de deulolécithe, qu'ils détruisent. La forme et te nombre de 
ces prolongements varient, pour un temps donné, suivant 
les phagocytes, et, pour un seul de ces éléments, suivant tes 
phases de son existence. — A côté de ces qualités générales, 
il en est d'autres particulières, secondaires, tenant & la dis- 
position dans le corps, et à ta nature du feuillet auquel ils 
appartiennent. 
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Tout ens'étendant autour du deulolécithe, le blastodenoe, 
issu de la cicatrîcule, se dédouble en élémeols superficiels 
et eu éléments proronds. Ceux-là composent le feuillet pri- 
mordial extérieur, le protectoderme, qui engendre les cen- 
tres nerveux, et se borne à devenir l'ecloderme définitif; ils 
s'aplatissent, s'assemblent en une couche simple, et en 
demeurent là. Il n'en est pas de même pour les autres; ces 
derniers représentent le protendoderme par leur ensemble; 
ils s'enfoncent dans le deutolécilhe, et s'y converlissent tous 
en phagocytes. Ils se nourrissent du vitellus nutritif au sein 
duquel ils sont placés, et augmentent en nombre, à l'aide de 
scissions répétées. Ils sont épars, distincts les uns des autres, 
répartis d'une manière irrégulière, et émettent des pseudo- 
podes par leur surface entière. Les cellules du protendo- 
derme rester^ ainsi, pendant toute la durée de ce feuillet; 
elles sont toujours et constamment, outre leur valeur en 
tant qu'éléments constitutifs d'un feuillet embryonnaire, des 
phagocytes, situés dans le deulolécithe lui-même. 

Le protendoderme se subdivise, par la suite, en méso- 
derme et endoderme. — Les cellules du premier sont des 
phagocytes, tant qu'elles sont en contact avec du vitellus nu- 
tritif, et que celui-ci n'est pas complètement résorbé. Elles 
offrent les mêmes caractères que leurs similaires du proten- 
doderme, dont elles dérivent du reste, avec cette difl'éreDce 
qu'elles les possèdent d'une façon temporaire, leurs qualités 
à cet égard disparaissant avec le deutolécitbe. Il est, cepen- 
dant, une exception pour les éléments suspendus dans le 
plasma de l'appareil irrigaleur ; ceux-ci conservent la struc- 
ture, et, le cas échéant, les fonctions de phagocytes ; ils se 
multiplient en cet état. Les autres cellules mésodermiques 
perdent leurs expansions pseudopodiques, les rétractent, et 
acquièrent leur organisation fonctionnelle ; la forme et le rôle 
de phagocytes sont chez elles momentanés, et liés à la durée 
du vitellus nutritif. 

Pareille fin se retrouve au sujet de l'endoderme. Les élé- 
ments de cette assise, 'alors qu'ils commencent à se séparer 
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du reste du protendoderme, ressembleat aux cellules de ce 
dernier, et porteot des pseudopodes par leur périphérie 
entière. Ils se tassent ensuite les uns contre les autres, et se 
groupent en une assise épithéliale simple. Celte couche en- 
toure la partie centrale du deutolécithe ovulaire, et ^e nour- 
rit d'elle. A cet effet, ses éléments émettent des pseudo- 
podes par leur face interne, et les font pénétrer dans ce 
vitellus, pour ronger les granules et s'annexer le protoplasme ; 
les autres côtés sont privés de telles expansions. A mesure 
que les cellules se rapprochent les unes des autres pour se 
grouper, elles perdent leurs pseudopodes dans leurs zones 
decontaËt comme dans leur région extérieure, et les con- 
servent seulement sur leur face interne, pour continuer à 
jouer leur rôle phagocytaire. — L'amas vitellin, aux dépens 
duquel elles agissent ainsi, est de dimensions relativement 
considérables. L'activité fonctionnelle de l'endoderme doit 
ttre fort grande, à en juger d'après la rapidité de ta résorp- 
tion, achevée, d'habitude, plus tôt que celle du deutolécithe 
mésodermique. Aussi , le protoplasme cellulaire est-il découpé 
en bandes anastomosées, qui aboutissent aux bases des 
pseudopodes, et doivent subir des mouvements constants de 
translation de substance. L'activité de l'endoderme à cet 
égard est nécessitée, sans doute, par le besoin de fournir, 
par osmose, des matériaux nutritifs aux cellulesavoisinantes 
du mésoderme, autour desquelles le deutolécithe a déjà dis- 
paru. L'endoderme jouerait donc, dès ce moment, le rôle 
qu'il possède chez l'adulte, mais eu l'appliquant à un deuto- 
lécithe, à une substance vitelline déposée dans l'ovule par 
le générateur, et non k un aliment que l'organisme puise lui- 
mAme dans les milieux extérieurs. 

En somme, et pour résumer, & cause de la présence dans 
l'iBurd'un vitellus nutritif, les cellules des feuillets blasloder- 
miques, en surplus de leur valeur génétique spéciale, de leur 
capacitéd'hérédité,s'adaptent à celle circonstance des milieux 
ambiants, et se nourrissent de ce vitellus en l'absorbant à la 
manière de phagocytes. Outre leur puissance d'hérë- 



3y Google 



dite, qui leur permet de se multiplier, et de se différeBeier, 
pour subvenir h la genèse des tissus et des organes de l'éco- 
nomie, elles ont en elles-mêmes un pouvoir d'adaptation, 
qui leur donne la faculté d'utiliser ce qui les entoure, et 
notamment d'agir comme phagocytes vis-à-vis du viteUu's 
nutritif. Cette phagocytose vitelline est le procédé employé 
par l'embryon pour détruire le deutolécilhe, placé dans son 
ovule par le générateur, et pour absorber les matériaux nu- 
tritifs contenusen lui. 

III. — Feuillets embryonnaires dai4S leur ensemble. — 
(Fig. \ à 8, 47 à 40, 56'à 60). — Ces feuillets, comme leurs 
similaires des autres animaux, prenoent naissance en trois 
temps : le blastoderme se façonne d'abord ; puis il engendre, 
à ses dépens, les deux feuillets primordiaux, àsavoir le pro- 
tecloderme et le protendoderme ; enfin, ce dernier, se dédou- 
blant à son tour en mésoderme et endoderme, alors que le 
protectoderme se borne à demeurer en qualité d'ectoderme, 
les trois feuillets définitifs se trouvent délimités. De même, 
encore, que chez les embryons des autres êtres, ces trois 
assises se disposent en couches concentriques, qui s'em- 
boîtent mutuellement : l'ectoderme au dehors, le mésoderme 
au milieu, et l'endoderme en dedans. Les relations mutuelles 
sont donc identiques à celles établies chez tous les Coflo- 
mates. Mais l'originalité des Arthropodes consiste en la 
nature mésenchymaleuse de leur protendoderme, nature qui 
n'existe point ailleurs, sauf dans le cas des œufs composés de 
certains Plalhelminthes ; le feuillet primordial interne des 
€œlomatcs, autres que les Arthropodes, est essentiellement 
épithélial. — Une telle structure mésenr.hymateuse dispa- 
raît en ce qui concerne l'endoderme, l'une des assises em- 
bryonnaires dérivées du protendoderme, mais elle persiste 
dans la seconde de ces assises, c'est-à-dire dans le méso- 
derme. Les cellules protendodermiques d'abord, et ensuite 
les éléments mésodermiques, possèdent, de ce fait, une 
allure particulière, qui ne se présente point chez les autres 
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Ccriomates, et qui a frappé tous les observateurs; aussi, la 
plupart de ces derniers, ne se rendaul point compte qu'il 
s'agit seulcmeut d'un état spécial des feuillets embryon- 
oaires, et accordant h ces éléments une valeur propre, leur 
oot-ils donné un nom, celui àe cellules vilellines. Dans la réa- 
lité, les cellules vilellioes ne sont pas autre chose que les 
composantes de certains des feuillets blastodermiques, du 
prolendoderme comme du mésoderme, ne différant que par 
leur aspect mésenchymateux de celles des autres animaux, 
mais jouant le même rôle, se trouvant disposées de même, 
el ne méritant point, en conséquence, d'être désignées par 
un terme nouveau. 

Le plan de ce paragraphe est fourni par les considérations 
précédentes. La genèse du blastoderme sera examinée tout 
d'abord ; puis celle des deux feuillets primordiaux ; enfin 
celle des trois feuillets définitifs. La discussion relative aux 
cellules vitellines viendra ensuite. 

A. Genèse du blastoderme. — L'œuf du Porcellio est 
télolécithe; il se compose d'un volumineux amas de vilellus 
nutritif, portant une petite cicatricule, formée de vitellus 
é>olutif. Cette disposition est, chez les Crustacés, plus rare 
qae sa contraire, celle des œufs panlécithes, où le vitellus 
évolutif, au moment de la fécondation, se trouve mélangé 
au vitellus nutritif, et épars dans sa masse. Il en résulte une 
segmentation partielle ; sous ce rapport, l'œuf est donc mé- 
roblastique. La cicatricule se segmente seule, et grandit 
pour constituer le blastoderme, alors que l'amas vitcUin 
demeure inerte à cet égard, el se borne à procurer à la pre- 
mière les substances nutritives indispensables pour effectuer 
son accroissement. 

La cicatricule, tout en se convertissant en cellules pour 
composer le blastoderme, s'amplifie, de manière à entourer 
l'amas deutolécithique. Comme, en cet instant de l'évolution, 
aucune cavité ne se creuse dans l'œuf, ce dernier se change 
en une planule, et l'extension du blastoderme en surface 
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correspond à une plaaulation. Cette planulation eel indi- 
recte, puisque l'état planulaire final est acquis peu à peu, à 
la suite d'uQ mouvement d'amplification de la cicatricale 
seule, et non d'emblée, par la segmentation complète et 
directe de l'œuf entier. Ce procédé est souvent nommé, par 
les auteurs, une gastrulation épiàoiique; comme il ne s'agit 
en rien, dans ce cas, de gastrule ni de gastrulation, cette 
expression est fautive, et il convient de ne plus l'employer. 
Ce mode est une planulation indirecte, puisqu'il aboulit, 
d'une façon indirecte et par la seule croissance en surface 
d'une des parties de l'œuf, à l'établissement d'une planule. 

De même que dans toutes les planulations indirectes, la 
cicatricule du Porcello ne grandit point par ses propres forces 
seules. Son accroissement s'accomplit par un emprunt 
constant de nouvelle substance protoplasmique au reste de 
l'ovule ; cette adjonction s'effectue sur ses bords, et avec ré- 
gularité, de proche en propre, de manière à lui permettre 
de recouvrir une surface toujours plus grande. A mesure, 
son protoplasme se convertit en cellules. Par ce double mou- 
vement, d'annexion constante et marginale d'un protoplasme 
supplémentaire, et de résolution cellulaire, la cicatricule 
initiale, d'abord petite et homogène, se convertit en un blas- 
toderme, composé d'une assise cellulaire simple, qui enve- 
loppe l'amas vitelHn tout entier. 

Cette structure étant acquise, la planule n'est pas com- 
plètement cellulaire. Elle consiste en un volumineux amas 
vitellin, entouré par l'assise des éléments du blastoderme ; 
elle appartient au type des planules lécithiques, et parvient 
de suite à posséder une telle disposition. Les Porceilio, et les 
Crustacés pourvus d'œufs télolécithes, ditTèrent en cela des 
autres représentants de la classe, munis d'ovules panlécithes. 
Ces derniers éléments sexuels commencent par se diviser en 
entier, et par constituer une planule cytulaire ; puis, les 
régions centrales de leurs blastomères se confondant les 
unes avec les autres, et se trouvant formées par du deutolé- 
cithe seul, l'état de planule lécithique arrive & s'établir. Mais 
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celte dernière structure se façonne d'une manière secon- 
daire, en succédant h un premier aspect cytulaire ; alors que 
les ovules télolécithes s'établissent directement dans leur 
allure finale. — Quel que soit te mode employé, la planulc 
achevée se compose d'un blastoderme périphérique, et d'une 
vésicule vitelline interne, d'un deutolécithe central; elle est 
centrolécithe. Celte nature de la planule est propre aux 
Arthropodes ; elle parait ne point exister ailleurs, sauf peut- 
être quelques Hirudinées, et elle entraîne une conséquence 
des plus importantes, en ce qui regarde la disposition mu- 
tuelle de l'embryon et de son annexe nutrillve. 

Les planules iécithiques des autres animaux appartiennent 
aux Mollusques Céphalopodes, à quelques Tuniciers, et à 
plusieurs Vertébrés (Téléostéens, Sélaciens, Sauropsidés). 
Ces formes embryonnaires proviennent d'œufs télolécithes, 
c'est-à-dire pourvus d'une cicalricule; celle-ci s'étend au- 
tour de l'amas viteltin, de façon èi l'envelopper, mais elle 
progresse avec moins de rapidité que sa similaire des 
Arthropodes. De plus, lorsque le blastoderme est ainsi cons- 
titué, il se trouve divisé en deux parts : l'une, épaisse, située 
sur l'emplacement delacicatricule initiale, est seulechargée 
de façonner l'organisme de l'embryon; l'autre, plus mince, 
étendue autour de l'amas vitellin, se borne à lui servir de 
paroi, et à se résorber avec lui, mais sans jouer de rôle dans 
la production directe de l'économie. Le blastoderme total 
est, par là, scindé en deux régions : une zone embryonnaire, 
et une zone para-embryonnaire, ou vitelline. La première est 
chargée de donner l'embryon, la seconde de composer la 
paroi de la vésicule vitelline; toutes deux sont coutigués, et 
se rattachent Tune à l'autre jusqu'à disparition complète de 
celle-ci. L'annexe nutritive est juxtaposée au corps du jeune 
individu, et non pas placée dans son intérieur. 

Pareille chose n'existe point chez les Arthropodes. Le 
blastoderme est embryonnaire tout entier ; il ne comporte 
aucune zone slrîclement vitelline, et entoure, à lui seul, tout 
k deutolécithe. Celui-ci constitue, de ce fait, une vésicule 
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TÏtelline interne, et non pas conliguë. Le blastodenne, de son 
côté, façonne l'embryon autour du deutolécithe, et dans son 
intérieur, sans perdre aucune de ses parties en remployant 
h servir de paroi vitelline. L'état centrolécithe de la planule, 
et l'unité génétique du blastoderme, constants chez les Ar- 
thropodes, contribuent à donner à ces êtres une autonomie 
indiscutable, en les séparant des autres Cœlomales. 

B. Genèse des feuillets primordiaux. — Ces feuillets sont 
au nombre de deux. L'un est extérieur ; il enveloppe l'ovule 
entier, et correspond au protecloderme. L'autre est interne, 
situé en dedans du premier, et placé dans les zones super- 
ficielles de la vésicule vitelline ; il constitue le protendo- 
derme. Le premier est épithélial ; il se compose d'une seule 
assise de cellules plates, juxtaposées. Le second est mésen- 
chymateux; il consiste en une certaine quantité de cellules 
éparses dans le deutolécithe superficiel, et se comportant 
comme des phagocytes vis-à-vis de ce dernier. Elles se mul- 
tiplient, tout en conservant le même aspect, mais ne sont 
pas également réparties ; leur chiffre est plus considérable 
dans l'extrémité antérieure de l'embryon, et sur sa face 
ventrale, que dans les autres régions. Cette dissemblance est 
un résultat de leur production précoce. 

Les deux feuillets primordiaux proviennent du blasto- 
derme seul : aucun de leurs éléments ne dérive du deuto- 
lécithe. Pour leur donner naissance, le blastoderme divise 
ses cellules tangentiellemenf à la surface de l'œuf; chacune 
de cos dernières se scinde, par ce moyen, en deux parts, 
dont l'une est interne, et dont l'autre, extérieure, continue 
à occuper la superficie de l'ovule. Le même phénomène se 
reproduit encore quelques fois aux dépens de celle-ci ; les 
résultats sont semblables aux précédents. Le blastoderme, 
par cette prolifération dirigée dans le sens indiqué, se dé- 
double en une assise simple, périphérique, et un groupe cel- 
lulaire interne; la première est le protectoderme, la se- 
conde le protendoderme. Depuis le moment où ces deux 
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Ceuillets se délimilent aux dépens de leur matrice commune, 
etce momeat est vile atleinl, ils s'amplifient par leurs pro- 
pres forces, sans rien fournir l'un à l'autre ; ils demeurent 
dans leur situation mutuelle, conservent leurs rapports de 
contiguïté, mais là se bornent leurs relations. Le protecto- 
derme grandit, de façon h composer toujours une assise 
simple, superficielle ; et le protendoderme augmente te 
aombre de ses éléments, par une multiplication incessante, 
en les répandant à mesure dans le deutolécithe voisin. 

Ce dédoublement n'attend pas, pour s'accomplir, que le 
blasloderme soit entier, et recouvre la surface entière de la 
vésicule vitelline. Il commence à s'opérer dès l'instant où 
les premiers éléments blastodermiques se délimitent au sein 
de la cicatricule ; ces éléments prolifèrent comme il est dit 
plus haut, de manière à établir une assise protectodermique 
et un groupe protendodermique. Cette impulsion génétique 
suit l'extension du blastoderme en surface, et l'accompagne 
de près. Trois mouvements évolutifs, dirigés dans le même 
sens, s'accomplissent donc à la fois, et se succèdent à peu 
d'intervalle, dans la planulation indirecte des Crustacés : la 
cicatricule s'étend par ses bords, par sa zone plasmodiale, 
fn s'anoexant le deutolécithe environnant ; elle se convertit, 
un peu en dedans, de cette zone, en une assise blastoder- 
mique ; enfin, un peu en dedans de cette dernière région, le 
blastoderme précédent se dédouble en prolectoderme et en 
protendoderme. Ces trois phénomènes s'accomplissent en- 
semble, h une minime distance les uns des autres, sur une 
étendue toujours plus grande, de sorte que le blastoderme 
est presque dédoublé en ses feuilleta primordiaux, au mo- 
ment même où il s'achève. 

Ces trois opérations débutent dans la zone occupée par 
la cicatricule ; celte région correspond à la future extrémité 
antérieure du corps de l'embryon. Elles procèdent, de là, 
vers la face ventrale, pour remonter sur les côtés et sur 
l'extrémité postérieure, afin de se terminer dans la partie 
dorsale. De plus, les premiers éléments protendodenniques 
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délimités sont également les premiers à se convertir en pha- 
gocytes, et & augmenter leur nombre. Le résultat est, que 
les cellules du protendoderme sont en plus grande quantité 
dans la moitié ventrale du corps que dans la dorsale, et que 
la résorption du deutolécithe commence dans la première 
pour se terminer dans la seconde. 

Les feuillets primordiaux parviennent ainsi à leur état 
final. Le protectoderme constitue une assise épiihéliale 
simple, et superficielle. Le protendoderme consiste en un 
mésenchyme, dont les éléments sont épars dans les zones 
périphériques du deutolécithe vitellin, et plus abondants 
dans la région ventrale du corps, oîi la plupart d'entre eux 
se rassemblent en deux groupes symétriques, dont l'un est 
droit, et l'autre est gauche. Le deutolécithe sert de sub- 
stance fondamentale k ces éléments. Une telle nature du 
feuillet primordial interne est vraiment, parmi les Coe- 
lomates, spéciale aux Arthropodes. Partout ailleurs, cette 
assise blastodermique est épiihéliale, et non point mésen- 
chymaleuse ; en prenant l'expression de mésenchyme dans 
son sens le plus large, dans celui d'un tissu aux éléments 
disjoints, et plongés dans une substance intermédiaire. Ici, 
chez les Arthropodes, cette gangue n'est point un produit 
des cellules qu'elle contient, mais se trouve préexister à 
elles, car elle a été déposée dans l'ovule par l'organisme du 
générateur. Cette particularité, relative à la structure du 
protendoderme, revêt, à cause de sa constance, une haute 
valeur ; elle est le principal des caractères, qui contribuent h 
isoler les Arthropodes des autres Cœlomates ; son impor- 
tance, à cet égard, est supérieure à celle tirée de la présence 
de membres articulés, car elle lui est antérieure dans le 
temps, et elle imprime à l'organisme entier une allure spé- 
ciale, en se maintenant dans le mésoderme, et en forçant 
la majeure part du canal digestif à provenir de deux involu- 
tions ectodermiques. 

Si les Arthropodes, en ce sens, possèdent, parmi les Cœ- 
lomates, une originalité certaine, il n'en est plus de même 
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en s'adressaot à l'ensemble des Métazoaires. Plusieurs des 
Cœlentérés, et notamment quelques Spongiaires, avec la 
plupart des Hydrozoaires à l'évolution dilatée, présentent 
des phénomènes comparables. Le protendoderme de ces 
derniers animaux se compose, à son début, de cellules pha- 
gocytaires, qui se détachent du bltistoderme, et deviennent 
internes par rapport à lui. Seulement, une telle production 
s'accomplit aux dépens d'une blastule.el non d'une planule ; 
les éléments du protendoderme sont tenus en suspension 
dans le plasma qui emplit le blastocœle de la blastule, et ne 
se trouvent point plongés dans un deutolécitbe préexistant. 
Les différences entre ces deux phénomènes sont donc consi- 
dérables ; mais elles tiennent uniquement à la présence, ou 
à l'absence, d'un vitellus nutritif, et ne touchent pas à la 
genèse même des feuillets. Les concordances sont frappantes ; 
elles suffisent pour montrer que le développement blas- 
todermique des Arthropodes, s'il leur est spécial parmi les 
Coclomales, n'est point, cependant, un fait isolé dans le 
monde animal, et que cette singularité n'est pas une raison 
pour conclure à une erreur dans les observations faites à 
cet égard. 

Au moment où les deux feuillets blaslodermiques primor- 
diaux sont complets, ils produisent les trois feuillets défini- 
tifs. Le protectoderme se borne à demeurer en tant qu'ecto- 
derme; le protendoderme engendre le mésoderme et l'en- 
doderme. 

C. Genèse des feuillets définitifs. — Ces feuillets sont au 
nombre de trois, comme leurs similaires des autres Cœlo- 
autes, et placés de même. L'ecloderme, extérieur, est une 
assise épithéliale simple. Le mésoderme, intermédiaire, se 
compose de tissus méaenchymaleux, creusés de cavités 
scbizocœlionnes organisées en un appareil irrigateur, et 
constitue, de beaucoup, la majeure part de l'économie. L'en- 
doderme, interne, consiste, comme l'ectoderme, en une 
couche épithéliale simple. L'ecloderme provient directe- 
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ment du prot^cloderme, dont il est la persistance. Le mé- 
soderme dérive du protendoderme, et conserve la structure 
essentiellement mésenctiymateuse de ce dernier. L'endo- 
derme découle également du protendoderme, mais en ras- 
semblant ses cellules suivant le mode épithélial. Chacun 
de ces trois feuillets doit être examiné séparément, dans 
son origine comme dans sou évolution ; après quoi pourra 
être discutée, dans tous ses détails, la question de leur ho- 
mologie avec leurs correspondants des autres Cœlomates. 

1 * Ectoderme. — L'ectoderme est la persistance directe, 
en la même place et avec la même structure, du protecto- 
derme. 11 se compose, par suite, d'une assise épithéliale 
simple, déposée à la surface de l'organisme. U exsude ea 
dehors de lut, et pour le recouvrir, une cuticule épaisse, 
qui s'encroûte de calcaire, et donne la carapace. U s'annexe, 
en outre, quelques éléments périphériques du mésoderme, 
pour les convertir en ud tissu conjonctif, situé eo dedans de 
lui, et formant un derme ; ce dernier se continue, par s& 
région interne, avec les autres parties du mésenchyme mé- 
sodermique. De plus, il se creuse, entre les paires d'appen- 
dices, de sillons transversaux, qui cerclent le corps suivant 
un plan perpendiculaire à l'axe longitudinal, et où la cuticule 
se trouve plus mince qu'ailleurs ; ces étranglements corres- 
pondent à des lieux de flexion, destinés à permettre les mou- 
vements. Ils donnent à l'individu, par leur présence, un as- 
pect annelé ; cette disposition est une conséquence néces- 
saire du mode de répartition des appendices. 

Tout au début de sa production, l'ectoderme engendre les 
centres nerveux et le canal digestif. Il donne naissance aux 
premiers par une prolifération sur place, suivant le mode 
massif, de ses propres cellules ; une telle multiplication n'a 
lieu que sur une bande médiane et longitudinale, partant de 
l'extrémité antérieure du corps pour aller vers l'extrémité 
postérieure, en longeant la face ventrale. Cetle bande est 
simple, et impaire ; son accroissement seul lui procure sa 
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nalure double finale. Par contre, le canal digestir dérive 
(l'involutions ectodermiques creuses, qui demeurent ainsi en 
senfonçant dans le corps. Ces dépressions sont au nombre 
de deux ; leurs bases sont opposées, et leurs sommets se 
rapprochent graduellement, jusqu'à se toucher et à s'unir; 
le canal digestif est alors complet. L'une d'elles est le sto- 
méon, le slomodoeum des auteur^; elle part de la région 
venlrale de l'exlrémilé antérieure du corps, el donne l'in- 
tcslin antérieur. L'autre est le proctéon, le proctodocum des 
auteurs ; elle part de la région dorsale de l'exlrémité posté- 
rieure du corps, et fournit l'intestin postérieur. 

V Mésoderme. — Le mésoderme provient du protendo- 
ilerme. Ce dernier feuillet se compose, lors de son achève- 
ment, de cellules éparses, en dedans de l'ectoderme, dans 
les zones superficielles de l'amas vitellin ; ces éléments sont 
plus nombreux vers la région ventrale du corps que vers la 
dorsale, et la plupart d'enire eux s'y rassemblent en deux 
groupes symétriques, placés de part et d'autre de la ligne 
médiane. Les internes d'entre eux sont chargés d'engendrer 
l'endoderme, et se disposent, & cet eftel, en une couche 
épithéliale. Les autres conservent la disposition mésen- 
cbymateuse du protendoderme, tout comme les cellules 
dorsales; l'ensemble de celles-ci, se distinguant ainsi de 
l'endoderme, compose le mésoderme défînilif. Les élé- 
ments de ce feuillet sont donc épars, du moins à leur débul, 
dans le deutolécithe vitellin, qu'ils absorbent à la manière 
de phagocytes, et situés entre l'ectoderme et l'endoderme 
commençant. 

A cause de cette origine, la disposition première du pro- 
t(.-Qdoderme est conservée par le mésoderme. Les éléments 
de ce feuillet sont plus abondants dans la zone ventrale du 
corps que dans la dorsale, et ils s'y groupent en deux cor- 
donf symétriques, placés de part et d'autre de la ligne 
médiane. Ces bandes parcourent le corps entier suivant son 
axe longitudinal, depuis l'extrémité antérieure jusqu'à 
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l'extrémité postérieure; et leurs cellules augmenteal en 
quantité, par une multiplicalion incessanle. Cette proliféra- 
tion est inégale, à cause de la présence des appendices, 
déjà ébauchés à celte époque de l'évolution, et assemblés 
par paires ; elle est plus active au niveau de ces organes, et 
moins prononcée dans les espaces intermédiaires. Celle 
inégalité tient au fait que ces cordons doivent fournir aux 
membres tout leur mésoderme, soil la majeure parlie de 
leur masse; l'accroissement est donc plus grand à leur 
hauteur. Il suit de là que chacune des bandes présente un 
aspect métamérique ; les segments correspondent aux appen- 
dices. Celte disposition se détruit par la suite, du moins 
dans l'ensemble, au moment où, les appendices s'allongeant 
et se façonnant, les cellules à eux destinées pénètrent dans 
leur intérieur. 

On a souvent comparé cet état à celui des Annélîdes, et 
beaucoup d'auteurs se servent d'une telle ressemblance pour 
rapprocher les Arthropodes de ces derniers animaux. Dans 
la réalité, les deux structures, tout en étant semblables eu 
partie, ne sont point homologues, c'est-à-dire ne conservent 
point une ressemblance entière, dans le temps comme dans 
l'espace, depuis leur début. Les embryogénies dilalées et 
les développements condensés des Anoélides conduisent, à 
cet égard, au même résultat : la division métamérique au 
mésoderme est due au creusement, suivant une flie longitu- 
dinale et régulière, de cavités dans l'intérieur de ce dernier 
feuillet. L'apparition de tels espaces n'est point liée à la 
présence des appendices, car elle précède la genèse de 
ceux-ci, et s'efTectue même lorsqu'ils n'existent point. 
EnGn, ces cavités grandissent également, de manière à 
devenir fort amples, et à entourer l'intestin. — De telles 
qualités de temps et de Heu font constamment défaut aux 
embryons des Arthropodes. Une partie seulement de leur 
mésoderme prend une allure métamérique, l'autre restant 
méseochymateuse. Cette structure segmentée n'est point un 
effet de creusement de cavités, mais celui d'un groupement 
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de cellules en amas compacts, dû lui-même à une inégalité 
de mulliplication. Les espaces, qui s'y percent ensuite, sont 
nombreux, irréguliers, et nullement en rapport avec ladis- 
posilion segmentaire. Celle-ci est liée à la présence des 
appODdices, puisqu'elle s'établit après la production de ces 
derniers, et d'une manière telle que chacun des métamères 
soit à la hauteur d'un des appendices: la connexité est si 
grande, que la relation de cause à effet s'impose à l'esprit. 
Enfin, en aucun cas, les cavités mésodermiques ne s'ampli- 
lient, d'une manière régulière, au point d'entourer l'intestin. 
— L'opposition est donc des plus nettes, entre les Trocho- 
loaires polymériques et les Arthropodes, en ce qui concerne 
la nature de leur segmentation; les ressemblances entre les 
deux phénomènes, même au sujet du mésoderme pris en 
lui-même et sans tenir compte de son origine difTérenle, 
sont toutes de surface, et ne correspondent en rien à des 
bomologies. 

La seule similitude porte sur l'origine des cavités cœlo- 
miques, dont te mésoderme est creusé dans les deux cas; 
si ces espaces revêtent une forme particulière dans chaque 
groupe, leur point de départ est le même. Ils se creusent 
sur place, dans le mésoderme, à la façon de fentes, d'abord 
élroiles, qui grandissent ensuite, et ne dérivent en rien de 
l'entéron; à cet égard, ils correspondent à des schizo- 
ccelomes. Seulement, le schizocœlome des Trocbozoaîres 
polymériques s'organise, sauf quelques exceptions offertes 
par la classe des llirudinées, en un oligocœlome, dont les 
parois sont épilbéliales; alors que celui des Arthropodes, 
au}|;menlant le nombre de ses cavités et les assemblant en un 
ippareil irrigateur, se convertit en un polycœtome, dont les 
Iravées limitantes se composent de tissus mésenchymaleux. 

Le mésoderme embryonnaire donne naissance à la plus 
p-ande part de l'économie. Il fournit la musculature, avec le 
li»!»u conjonctif. peu abondant, interposé h ses faisceaux, ou 
placé sous l'ectoderme. Il engendre l'appareil irrigateur 
entier, avec son cœur, son plasma, et ses éléments ligures. 



3y Google 



I 



1 1 b tAVIM ■•UUB. 

Enfla, il produit les. glandes sexuelles, et les régions proxi- 
males de leur conduits vecteurs. 

3* Endoderme. — L'endoderme dérive du protendodernie, 
au même titre que le feuillet moyen. Les cellules les plus 
internes, des deux amas protendodermiques ventraux, se 
rapprochent les unes des autres. Elles se rassemblent, dans 
chacun de ces derniers, sur une seule rangée, où elles sodI 
juxtaposées et contiguës; par là, elles perdent leur aspecl 
mésenchymateux, et se distinguent ainsi de leurs voisines, 
qui demeurent dans leur état initial et composent le méso- 
derme. A cause même de cette juxtaposition, elles prennent 
une forme cubique, par leur compression mutuelle, et se 
trouvent acquérir une disposition épithéliale. — Les deux 
couches ainsi produites sont distinctes l'une de l'autre, 
puisque chacune d'elles découle de l'un des amas protendo- 
dermiques ventraux; elles ressemblent h autant de pelile? 
calottes, incurvées en dedans, et séparées par une grande 
quantité de deutolécithe. Elles grandissent ensuite, se rap- 
prochent par leurs bords, s'unissent, et constituent flnale- 
ment une seule vésicule volumineuse, impaire et médiane, 
dont la cavité contient le deutolécithe intermédiaire, empri- 
sonné lors de leur extension. Cette vésicule est l'entéron ; sa 
paroi, formée par l'union des deux calottes accrues, conserve 
sa nature d'épithéiium simple, et n'est autre que l'endo- 
derme. 

Cet endoderme est vraiment un feuillet unique; dès son 
apparition aux dépens du protendoderme, il se maintient 
dans son unité, et poursuit son évolution dans une même 
direction, dont le but est la genèse de l'entéron. Plusieurs 
auteurs ont cependant décrit, chez divers Arthropodes, deux 
endodermes, l'un primaire, et l'autre secondaire ou déflnitir. 
Les uns ont pris le protendoderme pour le premier, mais 
sans reconnaître sa valeur de feuillet hiastodermique pri- 
mordial, ni ses connexions génétiques avec le mésoderme. 
Les autres, accordant au deutolécithe une nature cellulaire, 
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lui octroient, eo surplus, la valeur de feuillet embryonnaire, 
et le considèrent alors comme un endoderme primaire. Une 
telle divei^ence d'opinions entraînait, comme conséquence, 
une assez grande confusion dans les interprétations; d'au- 
tant plus que, dans les deux cas, une part des observations 
se trouvait être exacte. L'endoderme vrai est effectivement 
précédé, dans le temps, par un autre feuillet; en outre, dans 
Ira ovules à segmentation totale, le deutolécithe commence 
par se diviser, pour perdre ensuite toute structure celtulure, 
par l'émigration des noyaux et du blastolécithe vers la 
périphérie. Seulement, le feuillet antérieur & l'endoderme 
est un feuillet primordial, et non point un endoderme strict ; 
il ne se borne pas à persister comme endoderme définitif, 
mais possède une valeur génétique double ; il est un pro- 
lendoderme, chargé de donner naissance, à la fois et à ses 
dépens, au mésoderme et & l'endoderme. En ce qui concerne 
le second cas, la segmentation ne s'étend au deutolécithe 
que par un effet de la présence du blastolécithe dans la 
masse de ce dernier; au moment où le vitellus évolutif se 
sépare du nutritif, en emportant les noyaux avec lui, le 
deutolécithe demeure privé de toute structure cellulaire; 
il n'est pas un feuillet blastodermtque, capable d'engendrer 
des éléments ligures, mais bien un amas de matériaux 
alimentaires destinés à t' embryon, et rien de plus. — En 
sooune. dans la réalité, il n*existe qu'un seul endoderme, 
qu'un seul feuillet blasiodermique interne, chaîné de limiter 
l'entéron. 

L'origine de cet endoderme épithélial, aux dépens d'un 
prolendoderme mésenchymateux, est des plus remarquables, 
à deux égards. D'abord, en ce que les Arthropodes sont les 
»>'uU, parmi les Cœlomates, à posséder une telle provenance 
if. leur feuillet interne. Puis, en ce qu'une modification de 
relie sorte contribue, pour sa part, à préciser les données, 
que j'ai exposées en premier lieu dans mon mémoire sur le 
développement des Annélides, pour les étendre dans mon 
Embryologie généraie et dans mon Emàrgoiogie comparée. 
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Contrairement à l'opinion des frères Hertwig, le mésenchyme 
n'est pas un feuillet déterminé, immuable dans ses carac- 
tères, et se bornant à s' accroître sans modifier sa structure; 
il est seulement, comme l'épithélitim du reste, un état, sous 
lequel cerlains feuillets sont capables de se présenter, soit 
d'une manière temporaire, soit d'une façon permanente. Il 
est une qualité d'objet, et non pas l'objet lui-même. 

Le grand mérite des frères Hertwig a été de montrer 
l'existence constante de ces deux qualités, épithéliale ou 
mésenchymateuse, des feuillets embryonnaires, et de sim- 
plifier par là l'interprétation et la compréhension des phé- 
nomènes de l'histogenèse. Leur tort, bien qu'ils soient re- 
venus quelque peu sur leurs opinions premières, par trop 
systématiques, a été de considérer cette nature des feuillets 
comme tellement liée au feuillet lui-même, que l'un n'existe 
pas sans l'autre. Dans la réalité, les faits sont plus divers. 
Un feuillet, appartenant h l'un ou k l'autre de ces deux 
états, est capable, dans le cours de sou évolution, de modi- 
fier sa'manière d'être, soit en totalité, soit en partie, et de 
passer à son contraire. Les observations, relatives à des as- 
sises épilhéliales qui deviennent mésenchymateuses, sont 
assez nombreuses; il en est de même pour des couches 
d'épithélium qui engendreut des tissus mésenchymateux (les 
Vertébrés par exemple}, et les frères Hertwig ont été obligés 
de le reconnaître. 

Les données touchant le changement d'un mésenchyme 
en épitbélium sont, par opposition, plus rares; mais elles 
existent pourtant. La genèse particulière de l'endoderme des 
Arthropodes en est une. Une seconde est offerte par le feuil- 
let correspondant des Hydrozoaires, parmi les Cœlentérés; 
leur endoderme, d'abord mésenchymateux chez la jeune 
larve, se régularise par la suite, et devient épilhélial, de façon 
à limiter la cavité entérique. — Des notions similaires sont 
fournies par d'autres phénomènes tenant, non plus au déve- 
loppement des assises embryonnaires, mais à l'histogenèse 
dans l'organisme achevé. L'endothélium des cavités de l'ap- 
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pareil irrigateur, comme celui des oligocœlomes, s'établit et 
se répare aux dépens du tissu conjonclif environnant, qui est 
un mésenchyme. De même, chez les Mammifères mono- 
delphes, l'épilhélium de la paroi utérine est reconstitué 
après la parturitioo, ainsi que Malhias Duval l'a démontré, 
par le tissu conjonctirsous-jacent. 

Toutes ces constatations d'ordres divers conduiseol au 
même résultat; la nature épiIhéUale ou la nature mésen- 
cbymaleuse sont seulement des qualités, des états, suscep- 
tibles de provenir l'une de l'autre, et de se remplacer. Pour 
demeurer dans la vérité des faits de l'histogenèse, tout en 
syntliétisant ces derniers, il convient de dépasser la notion, 
beaucoup trop étroite, du mésenchyme, telle que l'ont éta- 
blie les frères Hertwig, et de s'adresser aux relations des 
tissus envers eux-mêmes elenvers les milieux ambiants. Ceux- 
ci, sous le rapport de leur structure comme sous celui de 
leur disposition, appartiennent à deux types : les tissus parié' 
taux et les tissus comblants, le pleurenchyme et \^ parenchyme. 
Les premiers recouvrent l'organisme ou limitent ses cavités 
ialernes ; ils se composent de cellules juxtaposées. Les se- 
conds emptissent les espaces laissés entre les précédents ; 
ils consistent en éléments figurés, plongés dans une subs- 
tance intermédiaire, non cellulaire, solide ou liquide. Tous 
deux sont capables de changer de nature et de passer à 
l'autre, lorsque les conditions liées à celle-là se modifient 
pour se convertir en celles qui sont connexes à celle-ci, et ré- 
ciproquement ; une telle transformation s'efTectuant, soit 
dans tout le tissu mis en cause, soit dans une partie seule- 
ment, soit dans ce qu'il engendre au cours de son évolution. 
— Les données de l'histogenèse, et de la structure des feuil- 
lets embryonnaires, semblent vraiment dépendre des condi- 
tions ambiantes, des relations établies entre les tissus, leur 
disposition, leur rôle, et ce qui les entoure ; elles rentreot ainsi 
dans les phénomènes généraux de l'adaptation. Il suffit en 
ce mémoire, pour montrer leur réalité, deles appliquer aux 
Arthropodes. Le blastoderme, tout en se façonnant, recou- 
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vre la surrace de l'ovule : il se compose de cellules contiguës, 
el appartient au tj'pe du pleureochyme, des tissus pariétaux. 
Des deux feuillets primordiaux qu'il eogendre, Tuo, le pro- 
tectoderme est superficiel comme lui : il est constitué de 
même. L'autre, le proteudoderme, se trouve eu rapport avec 
le deulolécithe, qui emplit l'espace limité par le feuillet ex- 
térieur ; il pénètre dans ce vitellus, y répand ses éléments, 
et passe h l'étal de tissu comblant, de parenchyme. Le pro- 
tendoderme, k son tour, se subdivise en deux feuillets : le 
tnésoderme et l'endoderme. Celui-ci est destiné à limiter la 
cavité entérique ; il perd son aspect de tissu comblant, pour 
prendre celui de tissu pariétal. Celui-là occupe l'espace 
compris entre l'endoderme et l'ectoderme; il conserve l'étal 
de tissu comblant, bien qu'il augmente à l'excès le nombre 
de ses éléments, et qu'il les dilTérencie de manières diverses 
pour se prêter au façonnement de plusieurs appareils. — La 
loi de l'adaptation permet ainsi de comprendre les principes 
directeurs de l 'histogenèse, qui découlent d'elle. L'adapta- 
tion s'exerce tout aussi bien sur les cellules, sur les éléments 
de l'organisme, que sur l'organisme lui-même, et c'est à 
elle, complétée par l'hérédité, qu'il convient de remonter, 
pour trouver l'explication des formes, quelles qu'elles 
soient, dans la limite des moyens de notre connaissance. 

4* Discussions sur rhomologk des feuillets embryonnaires 
des Arthropodes avec ceux des autres Cœlomates. — Les 
qualités particulières aux feuillets blastodermiques des Ar- 
thropodes, et tout aussi bien aux primordiaux qu'aux défini- 
tifs, conduisent à penser qu'ils ne sont point les homologues 
de leurs similaires des autres Cœlomates, sauf en ce qui con- 
cerne le protecloderme; ils leur correspondent seulement 
par leur situation dans l'organisme embryonnaire, mais 
diffèrent d'eux par leur provenance. — Homologie signifie 
identité d'origine, dans le temps comme dans l'espace. Deux 
systèmes sont homologues, quelle que soit leur nature défi- 
nitive, lorsque leurs ébauches sont conformées de même, 
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naissent d'une manière synchrone par rapport aux objcls 
environnants, et découlent d'un même appareil. Par contre, 
deux systèmes, dont la situalion Bnale se trouve être sem- 
blable, mais dont les débuts sonl d>(îérents, ne sont point ho- 
mologues ; l'analogie seule existe en ce cas, c'est-à-dire une 
similitude superficielle, et non point une identité fondamen- 
tale et essentielle. Or, il semble bien que cette dernière qualité 
soil la seule à invoquer dans la comparaison des feuillets 
des Arthropodes avec ceux des autres Cœlomates. 

Les assises des premiers sont disposées comme celles 
des seconds, et affectent entre elles, lorsqu'elles sont façon- 
nées, les mêmes relations ; elles prennent également nais- 
sance en deux temps, les feuillets primordiaux d'abord, 
les définitifs ensuite; mais là se bornent les ressemblances. 
Le protendoderme des Arthropodes est un tissu comblant, 
dès son origine : celui des autres Cœlomates est un tissu 
pariétal, uoépitfaétium, destiné à limiter une cavité entéri- 
que, qui s'ébauche en même temps que lui. Celui-ci est 
engendré par une gastrulation, dont on retrouve les traces 
dans les développements les plus condensés ; celui-là est pro- 
duit par une sorte de cytulation, comparable à celle des 
Hydrozoaires, mais accomplie aux dépens d'une planute 
lécilhique. En résumé, le protendoderme des uns n'a point 
la même origine que celui des autres, et ne lui est point ho- 
mologue; cette absence d'homologie, en ce qui regarde le 
feuillet primordial interne, entraîne forcément celle des deux 
feuillets définitifs, le mésoderme et l'endoderme, qui pro- 
viennent de lui. Ces derniers se ressemblent parleur dispo- 
sition mutuelle, comme par la nature des organes qu'ils 
rationnent, mais leurs origines sont différentes. Ceux des 
Arthropodes découlent d'un protendoderme établi en tissu 
comblant, ou mésenchymateux, pour continuer à employer 
l'expression des frères llcrtwig, et ceux des autres Cœlo- 
mates dérivent d'un protendoderme épithélial, établi en un 
tissu pariétal. 
Le défaut d'bomologie ne commence à se manifester 
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qu'au moment de la genèse des reuillets primordiaux. Le 
blastoderme des Arthropodes est, en effet, strictement l'ho- 
mologue de celui des autres animaux. En comparant entre 
eux tous les œufs télolécitlies, car, en pareille occurence, il 
est indispensable de ne prendre que des objets ayant mêmes 
qualités, on voit, avec constance, le blastoderme provenir 
de la cicalricule. Celle-ci grandit, se convertit en cellules, 
et s'étale h la surface de l'œuf. — La m{)me homologie s'éta> 
blit, en considérant les œufs dont la segmentation est totale, 
soit qu'ils aboutissent à des planules, soit qu'ils conduisent 
à des blastiiles. Le blastoderme est partout, et en tous cas, 
homologue à lui-même. 

La privation de ressemblance commence ensuite. Chez les 
Cœlomates autres que les Arthropodes, le protendoderme dé- 
coule du blastoderme par le moyen d'une gastrulalion, dans 
les développements dilatés ou normaux, et consiste en une 
assise épithéliale simple; dans les développements conden- 
sés, le blastoderme s'épaissit et passe à l'état d'un épithélium 
slratiBé, dont la couche extérieure est le protectoderme, et 
dont les rangées internes composent le protendoderme. 11 
n'en est point ainsi pour les Arthropodes; la gaslrulation 
n'existe pas chez eux, même à l'état de vestiges. Le blasto- 
derme de leurs embryons consiste en une assise épithéliale, 
qui émet, dans l'espace limité par elle, des éléments isolés, 
épars, dont la totalité représente le feuillet primordial in- 
terne. — La genèse du protendoderme est, ainsi, différente 
dans les deux cas : d'où découle l'absence d'homologie en ce 
qui concerne cette couche embryonnaire. Par contre, le pro- 
tectoderme, qui correspond àla persistance, autour de l'orga- 
nisme, de la partie, laissée en place, du blastoderme initial, 
est homologue à lui-même dans la série entière des Cœlo- 
mates. Le défaut, en cette matière, atteint le protendoderme 
seul et, par suite, ses deux dérivés, le mésoderme et l'endo- 
derme; tout en étant moins appréciable en ce dernier, à 
cause de sa situation constante comme limitante de la cavité 
entérique. 
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Les premières dODoées, relatives à l'homologie des feuil- 
lets, oQt été établies par Huxley et par A. Kowalevsky. Elles 
ool été f^énéralisées ensuite, et étendues à tous les animaux 
pluricellulaires, par E. Hœcke!, qui s'est servi d'elles pour 
fonder sa théorie de la gastrule. Cette synthèse a été trop 
hfttive et trop systématique ; elle existe bien, mais à la con- 
dition de ne pas la considérer comme applicable de la même 
façon & tous les Métazoaires. Cependant, elle simplifiait 
d'une telle manière les choses du développement, que beau- 
coup de naturalistes t'ont considérée comme une sorte de 
principe fondamental, et se sont attachés à retrouver la 
gastrulation chez tesétres où on ne l'avait point encore ren- 
contrée. 11 en a été ainsi, notamment, pour les Arthropodes, 
et cette idée préconçue a entraîné la plupart des erreurs 
d'interprétation, relatives au développement de ces êtres : le 
souci de trouver une invagination gastrulaire portant à con- 
sidérer la moindre dépression, la moindre courbure, comme 
s'y rapportant. Comme le phénomène de l'invagination n'est 
pas le seul des caractères de la gastrulalioo, comme il est 
nécessaire que la cavité ainsi façonnée devienne l'entéron, il 
était impossible de raccorder les états entre eux, et cette 
difliculté entraînait, comme conséquence, une divergence 
considérable dans les opinions. 

Les travaux effectués par plusieurs auteurs sur le déve- 
loppement des Spongiaires et des Hydrozoaires ont montré, 
en ces dernières années, sur ce qui touche les Cœlentérés, 
que des feuillets embryonnaires sont capables de prendre 
naissance, même dans des évolutions dilatées, par des pro- 
cédés autres que la gastrulalion. C'était là un premier coup 
porté h la théorie générale de l'homologie complète des 
assises blastodermiques. Les considérations, fournies par les 
frères Heriwigsur le double élat du mésoderme, ont égale- 
ment contriuué à restreindre la valeur de cette notion. — 
Aujourd'hui, h ce qu'il me semble, il n'est plus possible de 
considérer comme exacte la pensée que les feuillets em- 
bryooDaires des Métazoaires sont des homologues ; dans la 
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réalité, ils diffèrent les uos des autres par leur origine. Leur 
bomologie existe bien, mais à la condition, comme je l'ai 
exposé dans mon Embryologie générale^ de la prendre dans 
chaque embranchement, ou dans chaque groupe d'embran- 
chements voisins; elle cesse, dès qu'on veut l'étendre h 
tous les Métazoaires. Ainsi, pour ce qui regarde les Cœlo- 
mates, le protendoderme des Arthropodes ne correspond pas 
à celui des autres; mais ce feuillet est homologue & lui- 
même chez tous les Arthropodes, comme, à en juger d'après 
les faits acquis, il est homologue à lui-même chez tous les 
Cœlomates autres que ces derniers. 

Cette démonstration découle des considérations précé- 
dentes, exposées dans les paragraphes consacrés au vitellus 
et aux feuillets; elle les résume, en ce qui concerne la signi- 
fication des phénomènes constatés. Il est cependant en elle 
un point délicat, non encore examiné, qu'il importe de ré- 
soudre, pour la rendre certaine, et la débarrasser de toute 
obscurité. — Sauf quelques rares exceptions, offertes par 
plusieurs Crustacés et diverses Arachnides, au sujet des- 
quelles les auteurs ne sont, du reste, pas d'accord, la seg- 
mentation ovulaire des Arthropodes conduit, à cause de la 
richesse de l'ovule en vitellus nutritif, h une planule, et non 
à une btastule. Or, on le sait, la présence du deutolécithe 
dans l'œuf entraîne, par des déplacements dans le temps 
comme dans l'espace, des altérations souvent considérables 
dans tes phénomènes de développement. Il s'agit de savoir si 
ces modifications ne sont pas telles, qu'elles masquent une 
gaslrulation, exislant comme base essentielle de l'embryo- 
génie. 

La chose, selon toute évidence, ne peut être résolue que 
par comparaison entre similaires. Si, comme l'on y est trop 
porté maintenant, on en vient à considérer le phénomène en 
soi, en dépassant les faits, en introduisant la métaphysique 
dans la science, on peut penser que toutes les altérations 
sont possibles, el que, peut-être, il existe chez les Arthro- 
podes une gaslrulation fondamentale, trop bien cachée pour 
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Hre appréciable à dos sens. Mais un tel raisonDement ne 
cadre point avec la méthode scienti6que, basée en entier 
sur l'observation des objets et de leurs qualités, sans aller 
plus loia que les constatations objectives, et se bornant à 
déduire les conclusions immédiates. Dans le cas particulier, 
la présence du deutolécithe entraîne des altérations connues, 
mais n'en produit qu'un certain nombre : et nous n'avons 
pas le droit, pour nous conformer à la logique, d'aller au 
delà de cette constatation, en admettant la réalité de chan- 
gements dont on soupçonne seulement l'existence. 

La planule des Arthropodes est lécilhique. Des planules 
semblables existent chez d'autres Cœlomales, notamment 
les Mollusques céphalopodes et les Vertébrés; ceux-ci ont 
été étudiés d'une manière fort complète, en ce qui concerne 
le façonnement de leurs feuillets, et il est permis de les 
choisir comme exemples dans cette comparaison. Or, cbez 
ces animaux, pourvus d'une telle planule, la genèse gasiru- 
laire des feuillets se révèle de la façon la plus nette. Ainsi, 
les Sélaciens produisent la majeure part de leur endoderme 
au moyeu d'une véritable invagination gastrulaire ; chez 
les Oiseaux, la cavité sous-germinale est l'homologue, ainsi 
que Va démontré Mathias Duval , d'un enléroD, dont les 
connexions directes avec le dehors sont établies par un cn- 
téropôre (ligne primitive, blaslopore). Tout, dans le dé- 
veloppement des Vertébrés munis d'auifs riches en deutolé- 
cithe, dénote la présence d'une part des phénomènes carac- 
téristiques de la gaslrulation ; celle-ci existant, avec toutes 
ses qualités essentielles, chez les Vertébrés dont les ovules 
contiennent peu ou point de vitellus nutritif. — Il n'en est 
pas ainsi pour les Arthropodes. Aucune des phases de leur 
évolution ne montre la réalité d'une gaslrulation ; l'entéron 
fe creuse dans l'intérieur mêmede l'embryon, et se limite par 
on endoderme issu d'un prolendodermc mésenchymateux ; 
les dépressions superficielles, prises pour des entéropores 
(oo de» blastopores), ne sont en réalité rien de tel, car leurs 
connexions et leur fin diffèrent entièrement de celles des 
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entéropores vrais. — En s'en lenant à la comparaison des 
phénomèoes, et l'on De peut faire davantage, les plaoutes 
des Arthropodes ne sont point semblables, en ce qui con- 
cerne la genèse de leurs feuillets, à celles des animaux dont 
la gastrulation est la base essentielle du développemenl. 
Partant, et cette conclusion s'impose, aucun fait n'autorise 
à croire que la gastrulation soit aussi la base essentielle du 
développement des Arthropodes, eu s'y trouvant masquée 
par des altérations trop grandes, dues à la présence du vitel- 
lus nutritif. 

D. Cellules vitellines. — Les auteurs désignent par ce 
nom, d'une manière générale, les éléments figurés, épars 
dans le vitellus nutritif. Seulement, la plupart d'entre eux 
n'accordent pas une telle expression à tous ces derniers ; ils 
choisissent, soit dans le temps, soit dans l'espace. Les uns 
appellent ainsi, tantôt les premières cellules du protendo- 
derme, tantôt les cellules de la région dorsale et des parties 
latérales du mésoderme. Les autres ne nomment de celte 
façon que les plus gros parmi ces éléments, et reconnaissent 
que les petits font partie des assises blaslodermiques. Il ré- 
sulte de ces divergences une grande diversité d'opinions, 
autant sous le rapport de l'origine de ces cellules vitellines, 
que sous celui de leur Bn. Pourtant, il existe, dansla'majo- 
rifé de ces appréciations, une idée commune, qui est l'auto- 
nomie des cellules vitellines, c'esl-à-dire leur indépendance 
vis-à-vis des vrais feuillets embryonnaires. 

Présentée ainsi, cette interprétation est inexacte. En ras- 
semblant toutes les observations faites par les auteurs, sans 
suivre ces derniers dans leurs assertions trop systématiques, 
à cause souvent de la nature incomplète de leurs études, on 
en vient au résultat fourni par mes reciierches : les cellules 
vitellines ne sont autres que les éléments des feuillets blaslo- 
dermiques dont la structure est celle d'un mésenchyme, 
c'est-à-dire du protendoderme d'abord, et du mésoderme 
ensuite. Leur aspect particulier est dû à leur absence de 



3y Google 



DÉVELOPPEMENT DES CRUSTACÉS. 127 

cohésion, puisqu'elles sont éparses dans le deutolécifhe, el 
à leur possession fréquente d'expansions pseudopodiques. 
Leur diversité de taille est un efTet de leur croissance; les 
jeunes sont Torcément plus petites que les autres, prêtes à se 
segmenter. Leur répartition variable découle de plusieurs 
causes : d'abord, la structure mésencbymateuse de leur en- 
semble, dont les limites sont, par suite, indéterminées; de 
plus, leur abondance dans la région ventrale du corps, h 
cause de la production prochaine des cordons mésoder- 
miques destinés aux appendices. Il convient d'ajouter à ces 
dernières une autre cause, bien qu'elle soil d'une nature dif- 
férente : la méthode employée pour fixer les embryons el 
préparer les coupes, les petites cellules vitellines passant 
aisément inaperçues dans le deutolécithe, les grosses étant 
mieux visibles. 

En somme, les cellides vitellines des auteurs n'existent 
pas, en tant qu'éléments indépendants ; et ce nom devrait 
cesser d'être employé. Elles sont les composantes de cer- 
tains des feuillets embryonnaires, le protendoderme et le 
mésoderme ; et elles n'ont aucune valeur propre, si ce n'est 
celle de l'assise blaslodermique à laquelle elles appar- 
tiennent. 

Le fait est des plus nets chez les Crustacés. Soit avant 
toute segmentation, soit après une segmentation totale et 
préalable, le blastolécilhe, possédé par l'œufde ces animaux, 
devient superficiel. Il se convertit en cellules, groupées en 
une assise également superficielle, qui est le blastoderme, 
(^lui-ci produit les deux feuillets primordiaux, par sa proli- 
fération suivie de son dédoublement ; parmi eux, le prolen> 
doderme répand ses cellules dans le deutolécithe, où elles 
pri.-nnent leur aspect caractéristique. La nature et la sigaiti- 
calion des feuillets, leur présence commune aux dépens du 
blastoderme, sont très appréciables. 

Il n'en est pas tout à fait de même chez d'autres Arthro- 
podes, et surtout chez les Insectes. Le blastolécilhe, dans 
l'œuf de ces êtres, commence par être mélangé à tout le 
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deutolécitbe ; il s'en sépare peu à peu, et se convertit à 
mesure eu cellules, saos attendre pour cela d'être devenu 
superficiel tout entier. C'est sous la forme de cellules 
distinctes qu'il se porte à la surface de l'ovule, et d'une 
manière progressive, les unes parvenant plus tôt que les 
autres à leur disposition finale. En outre, le nombre des 
éléments ainsi produits est supérieur à celui qui serait suf- 
fisant pour recouvrir la périphérie de l'œuf ; aussi, les der- 
niers venus sont-ils obligés de demeurer internes, et de se 
placer en dedans de ceux qui occupent la surface. Tous, 
cependant, constituent le blastoderme à un égal degré. 
Seulement, ce blastoderme ne consiste pas en une assise 
simple; il est divisé en deux couches concentriques, un blas- 
toderme externe, et un blastoderme interne. — Au mo- 
ment oîi doit s'opérer la genèse des deux feuillets primor- 
diaux, elle se trouve accomplie par le fait seul de cette struc- 
ture du blastoderme : la couche extérieure persiste comme 
protectoderme, et l'interne comme protendoderme. Il semble 
donc que celle-ci natt dans la masse du vitellus, et possi-dc 
une certaine indépendance vis-à-vis de celle-là. Dans la réa- 
lité, les deux proviennent également du blastoderme, et 
sont conformées comme leurs homologues des Crustacés; 
la différence d'origine, toute d'apparence, est un effet du 
mode particulier employé dans la segmentation. 

IV. Appendices (figures 7 à 16, et 56 à 63). — Ces appa- 
reils doivent être examinés, d'abord dans leur disposition 
générale, ensuite dans leur structure. Ces données seront 
suivies de considérations sur le système, nommé par les 
auteurs Vorgane dorsal des embryons d'Isopodes. 

A. Disposition générale des appendices. — Les appendices 
aissent point isolément sur le corps, mais apparaissent 
paires. Les deux éléments d'une même paire se moo- 
. en même temps, et se trouvent placés, dès le début, 
leur finale situation mutuelle; tons^deux sont égaux. 
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symétriques, tosérés sur la face ventrale du corps, de pari el 
d'autre de la ligne médiane, et non loin d'elle. — Les diver- 
ses paires ne se façonnent pas ensemble, mais bien les unes 
après les autres. Les premières formées sont situées dans la 
région antérieure du corps, et les dernières dans la région 
postérieure. Celles-là s'indiquent alors que le blastoderme 
a'a pas encore recouvert la surface entière de l'ovule ; 
celles-ci ne commencent à devenir appréciables qu'au mo- 
ment où les feuillets blastodermiques définitifs sont déli- 
mités. 

La genèse des paires d'appendices procède avec régularité 
d'avant en arrière. La première à prendre naissance occupe 
l'extrémité antérieure du corps, et correspond aux pre- 
mières antennes; ta dernière venue est reléguée à l'extré- 
mité postérieure du corps, et donne les derniers pléopodes. 
Entre les deux extrêmes s'établil. avec une complète régu- 
larité dans le temps comme dans l'espace , la série des 
autres membres : les appendices de la seconde paire se 
formant après ceux de la première et un peu en arrière 
d'eux ; ceux de la troisième agissant de même vis-à-vis de 
leurs similaires de la seconde; et ainsi de suite jusqu'à la 
dernière. — La conséquence d'une telle uniformité est la 
disposition finale des membres, groupés, sur la face ventrale 
du corps, en deux files régulières, partant de l'extrémilé 
antérieure de l'embryon pour aller jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure, el placés, ou peu s'en faut, à égale dislance les uns 
des autres. Le nombre tolal des paires est de dix-neuf; lors- 
que ce chiffre est atteint, aucune genèse supplémentaire ne 
se manifeste. 

La régularité, à cet égard, est tout aussi grande dans le 
temps, que dans l'espace ; des intervalles égaux séparant 
les ans des autres les instants d'apparition. Aucune stase 
paKicuIière ne s'établit après un certain nombre de ces pro- 
ductions, après quoi le mouvement génétique viendraK à 
recommencer. D'une manière plus spéciale , le laps de 
temps, écoulé entre la date d'apparition de la troisième 
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paire et celle de la quatrième, est égal à celui intercalé à 
la date correspondante de la seconde et à celle de la troi- 
sième, ou & celle des autres couples. Rien ne dénote le 
maintien, soit dans la forme du corps, soit dans la succession 
des phénomènes, et pendant un certain instant, d'une dispo- 
sition équivalente, en ce qui concerne le nombre des appen- 
dices, à l'étal de la larve Tfauplius. Les phases évolutives se 
déroulent sans arrêt. 

Les membres se modifîent ensuite , pour revêtir leur 
structure finale ; ces changements s'accomplissent d'une 
manière connexe à leur place sur le corps, suivant leur 
numéro d'ordre en allant d'avant en arrière. La série totale 
comprenant dix-neuf paires, la 1" de celles-ci donne les 
deux antennes de la première paire, la 2* les deux antennes 
de la seconde, la 3* les mandibules, la 4' et la 5* rournisseol 
les quatre m&choires ou maxilles, la 6* devient la paire des 
pattes-mâchoires ou des maxillipèdes, les 7% 8% 9*, 10*, 1 1 ', 
12', 13' se transforment pour produire les sept paires de 
pattes thoraciques ou péréiopodes, et les 14% 15*, 16', 17*, 
18' et 19* agissent de même pour les six paires de pattes 
abdominales ou pléopodes. Aucun de ces membres ne 
s'atrophie. 

Bien que la quantité des anneaux, vraiment délimités 
autour du corps de l'adulte et séparés par des sillons inler- 
annulaires, soit inférieure au chiffre des paires d'appendices, 
à cause de la coalescence des segments antérieurs pour for- 
mer une lële, la comparaison des Crustacés supérieurs aux 
inférieurs permet de considérer chaque paire comme répon- 
dant, d'une manière virtuelle ou d'une façon réelle, à un 
anneau. 11 suit de là que l'économie du Porcellio, comme 
celui des autres Ëdrioph thaï mes du reste, se compose essen- 
tiellement de dix-neuf segments, dont les six premiers 
s'unissent pour donner la tête, les treize autres, qui appar- 
tiennent soit au thorax, soit à l'abdomen, demeurant dis- 
tincts. — Cependant, plusieurs auteurs admettent la réalité 
d'un chiffre plus élevé, égal à vingt, ou à vingt et un. Os 
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oaturalisles considèrent comme ud segment l'extrême région 
postérieure, qui est une simple dépendance du sixième 
anneau abdominal. De plus, ils assimilent à un nouveau 
segment l'ensemble des zones céphaliques qui portent les 
yeux. Aucun fait, pourtant, n'autorise à admettre une telle 
opinion; les organes oculaires naissent à fleur de peau, en 
dehors de la série régulière des appendices, et après qu'elle 
s'est établie-, ils sont indépendants de cette dernière, et 
leur valeur morphologique ne peut, en conséquence, être 
identifiée à celle des membres véritables. Cette absence 
d'homologie s'étend, par suite, aux régions qui les pos- 
sèdent. 

Au moment où les appendices prennent naissance, ils ont 
l'aspect de petits mamelons coniques, groupés par paires, 
que séparent tes unes des autres des inlervalles assez larges. 
Ces derniers ne sont pas les vrais sillons inter-annulaires; 
ceux-ci, plus étroits et de contours plus précis, apparais- 
sent un peu plus tard, et s'étendent, suivant un plan trans- 
versal, tout autour du corps de l'embryon. Leur nombre 
est de treize ; l'antérieur s'établit entre la sixième et la 
septième paire des appendices, de façon à séparer la tête 
du thorax ; les autres se manifestent entre toutes les paires 
suivantes, le postérieur se trouvant placé entre la cinquième 
el la sixième paire des membres abdominaux. 

B. Structure des appendices. — Les appendices ne sont, 
en somme, que des saillies locales de la région superficielle 
de Forganisme, modifiées en vue de certaines fonctions. 
L'ectoderme et le mésoderme entrent seuls dans leur consti- 
tution. 

A son début, chaque appendice est un petit mamelon 
eooique, inséré sur le corps par une large base, limité par 
l'ecloderme, et contenant du deutolécithe avec plusieurs 
cellules mésodermiques. Il grandit, de préférence suivant 
son axe longitudinal, et, à mesure, se divise en articles au 
moyea d'étranglements transversaux. Son deutolécithe se 
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résorbe; l'ecloderme se recouvre d'une cuticule; les élé- 
ments mésodermiques augmentent eu nombre, et se modi- 
fieot, en continuité avec leurs similaires du tronc, les uns 
enBbres musculaires, les autres en globules sanguins; l'ap- 
pendice parvient ainsi à son état final. Ces notions générales 
sont applicables à tous, sauf quelques particularités en ce 
qui concerne les antennes. 

L'ectoderme, placé à la surface des éléments appendicu- 
laires, commence par ressembler à celui du tronc ; il devient, 
ensuite, quelque peu différent. Tout en consistant en une as- 
sise épithéliale simple, il augmente la hauteur de ses cellules, 
et les rend à peu près cylindriques. — Dans la région cépba- 
lique, l'ectoderme engendre les centres cérébraux; ceux-ci 
pénètrent dans les jeunes antennes, au point que ces der- 
nières, à leur début, consistent en expansions de l'ébauche 
cérébrale, recouvertes par une couche ectodermique. Puis, 
le cerveau se séparant de l'ectoderme, un isolement sem- 
blable s'établit dans chaque antenne, à mesure qu'elle 
s'allonge ; des éléments mésodermiques, venant de la lête, 
pénètrent dans la fissure de séparation, et s'y organisent eo 
fibres musculaires. La structure de l'antenne s'établit par ce 
moyeu : une assise ectodermique superficielle, entourant 
un feutrage musculaire, au centre duquel se trouve un volu- 
mineux nerf antennaire. Celui-ci est la persistance directe, 
accrue et amplifiée, de l'expansion première envoyée par 
l'ébauche cérébrale. 

C. Organe dorsal. — Plusieurs auteurs, à commencer par 
Bobretzky, ont signalé, à plusieurs reprises, la présence, 
sur le corps de l'embryon, d'un organe particulier, au rAte 
énigmatique, qu'ils ont nommé, à cause de sa position, 
Vorgane dorsal. Chez divers Isopodes, et notamment les Por- 
cellio avec les Oniscus, cet appareil, de venue précoce, con- 
sisterait en une membrane, parfois percée d'un orifice à son 
sommet, recouvrant à la manière d'une selle la région dor- 
sale de l'économie. Ailleurs, chez les Asellus, il se compo- 



3y Google 



DÉVELOPPEMENT DES CRUSTACÉS. 133 

Mrait d'une paire de mamelons cylindriques, assez loogs, 
placés de part et d'autre de la ligne médiane, dans cette 
(oéine région dorsale. Ces appareils, quel que soit leur aspect, 
Mraieol des annexes embryonnaires stricts, en ce sens qu'ils 
De passent pas h l'adulte. 

Il est à remarquer que les Asellus sont vraiment les seuls 
à posséder de tels appendices ; une erreur d'interprétation, 
dans l'étude des formes successives présentées par l'embryon, 
est à invoquer, par contre, en ce qui concerne les premiers 
genres cités. Huet a, du reste, reconnu le fait depuis plu- 
sieurs années, car il écrit n'avoir jamais rencontré cet appa- 
reil, malgré ses recherches, soit chez le Porcellio scaber, soit 
chez la PhUosàa muscorum, soit chez la Ligia oceania. Il en 
est de même pour Jourdain, dont les études ont porté sur 
les OniicuM et les Porcellio; ce naturaliste, bien qu'il consi- 
dère comme des enveloppes spéciales les produits du cli- 
Tftge de la membrane viteltine, exprime, en somme, l'opi- 
nion que l'orgaoe dorsal des auteurs n'existe pas comme 
système autonome et indépendant : l'objet pris pour cet 
o^;ane est une zone où ne parviennent point les enveloppes 
précédentes. 

Les dispositions particulières, et quelque peu variables 
laivant les individus, prises par la région où le deutolécithe 
disparaît en dernier lieu, ont causé cette erreur. Le vilellus 
nalritîf occupe un plus grand volume que les appareils pre- 
nant sa place; l'achèvement de sa résorption s'accomplit 
vers le milieu de la face dorsale du corps. Ces deux fails 
réunis conduisent à un même résultat ; la zone, où la résorp- 
tion se termine, se soulève, au-dessus de l'organisme, en une 
MÛIlie bombée, plus ou moins forte, qui s'atrophie à son 
loar, dès l'instant où tes derniers vestiges du deutolécithe sont 
at>sorbés. Ce mamelon est l'organe dorsal des auteurs ; il se 
■épare du reste du corps par un étranglement, qui concourt 
à limiter sa base, et à lui donner une certaine indépendance ; 
nais il c'est point un appareil spécial. Il répond seulement à 
la dernière, des parties du corps, oil se trouve du vitellus 
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nutritif. Elle était confondue avec ses voisines, au moment 
où toutes contenaient ensemble de ce dernier, et s'en trouve 
distincte, par sa plus grande taille relative, lorsqu'elle est 
seule à en renfermer. De plus, la cavité péri-embryonnaire 
ne parvient à ce niveau que vers la fin de l'évolution ; aussi, 
le sommet de cette saillie demeure-t-il, pendant un temps 
assez long, directement attaché à la membrane vitelline. 
alors que les autres régions de l'économie sont séparées de 
cette dernière. 

Ces diverses particularités donnent au mamelon dorsal un 
aspect propre, qui permet de comprendre l'erreur dans 
laquelle les auteurs sont tombés. Il convient de te recon- 
naître en surplus, les contractions subies par l'embryon, soit 
par l'action des réactifs, soit par les manipulations que néces- 
site son examen, ont souvent pour effet de rendre plus netl'é- 
tranglement basilaire, de te faire descendre sur les côtés du 
corps, de détacher même l'ectoderme du deutolécithe, et de 
fournir, en somme, à t'appareil, des contours plus précis que 
ceux possédés normalement par lui. Mais il n'en est pas 
moins vrai que celte saillie o'esl pas un organe réel, c'est-à- 
dire un ensemble de tissus possédant une fonction déter- 
minée; elle correspond à une masse locale de vitellus 
nutritif, soulevant, à cause de son volume, les téguments 
placés au-dessus d'elle, et ne différant en rien des autres 
parties de l'économie embryonnaire, au moment où elles 
étaient pourvues du même élément vitellin. Les figures 12, 
13, 14 et 15, dans la planche II, donnent à comprendre com- 
ment s'établit ce bombement dorsal, comment il se circon- 
scrit davantage à mesure qu'il diminue de dimensions, et 
comment il finit par disparaître, lorsque les derniers vesliges 
du deutolécithe sont résorbés. 

V. Centres nerveux (figures 29 à 55, et 56 à 62). — Les 
centres nerveux proviennent de l'ectoderme. Ils dérivent 
d'une ébauche commune, simple, impaire, médiane, placée 
sur ta face ventrale du corps, étendue suivant l'axe longitu- 
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dinal depuis l'exlrémité antérieure jusqu'à l'extrémité pos- 
lérieure. Ce rudiment, d'apparition précoce, prend nais- 
sance avant même que le blastoderme ait achevé d'envetop- 
per tout tevitellus; il consiste en un épaississement local 
de Tectoderme, qui grandit ensuite par ses propres forces, 
en augmentant le nombre de ses éléments constitutifs. Il a 
l'aspect d'un cordon, soudé à l'ectoderme par sa base, et 
enfoncé dans le vitellus par sa périphérie ; il commence en 
avant de la région où se creuse, peu après, le stoméon, 
contourne cette zone, et continue à occuper le milieu de la 
face ventrale, jusqu'à l'extrémité postérieure de l'organisme, 
où il cesse à peu de distance du proctéoo. Son apparition 
^'effectue presque en même temps sur toute l'étendue de la 
place qu'il occupe. 

L'ébauche nerveuse s'amplifie ensuite, en s'épaississant, 
et conservant sa nature simple et impaire. Le stoméon se 
façonne, pendant que ce phénomène s'accomplit, et sa pré- 
sence a pour effet de diviser en trois parts unies l'ensemble 
du cordon nerveux. L'une d'elles, courte, placée en avant de 
la dépression stoméale, ayant même avec les parois (ecloder- 
miques) de cette dernière des relations étroites de jonction, 
occupe l'extrémité antérieure de l' économie : elle doit four- 
nir les ganglions cérébraux. La seconde, divisée en deux 
bandes par l'orifice sloméal, contourne les bords de celte 
ouverture, et relie ta première partie & la troisième : elle 
devient, en conservant sa situation, te collier œsophagien. 
Enfin, la dernière, de beaucoup la plus longue, commence 
eo arrière du stoméon, et va finir non loin du proctéon : 
elle donne la moelle ventrale de l'adulte, encore nommée la 
chaîne nerveuse ventrale. 

Celle-ci subit, dans sa forme, des modifications plus com- 
plexes que ses voisines. Elle s'épaissit inégalement, de ma- 
nière h posséder des régions plus larges, et d'autres plus 
étroites; elle prend l'aspect d'un cordon noueux, dont 
les nodosités, égales entre elles, sont, en outre, situées à 
égale distance les unes des autres. Cette disposition va en 



3y Google 



136 LOUIS BOULE. 

s'accenluaal, et finit par lui procurer une structure segmen- 
taire. Chacune des zones élargies se trouve placée au niveau 
d'une paire des appendices. La nature métamérique de la 
moelle ventrale est donc liée à l'existence des appendices, el 
à leur mode de répartition sur lecurps; chacun des seg- 
ments médullaires est destiné à devenir un ganglion, chargé 
d'innerver les membres correspondants. Uue relation de 
cause & effet paraît exister en cette occurrence : la nature 
segmentaire de la moelle est un résultat de la présence et 
du groupement régulier des appendices. — Une telle struc- 
ture est surtout accentuée dans la moitié antérieure de ce 
centre nerveux, dans celle qui appartiendra au thorax. EUe 
est moins prononcée dans la moitié postérieure, qui doit 
revenir à l'abdomen, el y disparaît même par la suite; cette 
moitié postérieure est, du reste, frappée, en ce qui concerne 
les Isopodes terrestres, dont le pléon est petit, d'une sorte 
de déchéance, qui la fait devenir une simple annexe du gan- 
glion thoracique postérieur. 

Les centres nerveux s'épaississent pendant que ces chan- 
gements s'accomplissent en eux. Leur élargissement s'elTec- 
tue surlout par leurs côtés, qui arrivent k être plus volumi- 
neux que la zone médiane. Celle-ci est une bande étroite, ca- 
pable même dedisparattre par places, en ce qui concerne tes 
régions inter-ganglionnaires de la moelle, et chargée d'unir 
entre eux les deux côtés. Comme cette disposition va en 
s'accentuaat, ceux-ci ne tardent pas k prendre la prédomi- 
nance, et à devenir tes parties importantes du système ner* 
veux; l'ébauche impaire et simple, primitive, s'est donc 
convertie en un appareil double, entièrement orienté suivant 
la symétrie bilatérale qui régit l'organisme. 

Pour produire les premiers rudiments de l'ébauche ner- 
veuse, la zone ectodermique, désignée à cet effet, augmente 
te nombre de ses cellules, et tes dispose sur deux ou trois 
rangs. Puis, ses éléments se multiplient par eux-mfimes, 
d'une manière indépendante de l'ectoderme, qui se borne à 
les recouvrir du côté de l'extérieur; ils sont, à leur début, 
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assez Tolumineux et distincts, ensuite se confondefit les uns 
avec les autres, et composent un syncytium plurinucléé. 
La suite de cette évolution consiste en L'épaiasïssement pro- 
gressif de cette masse syncytiale, et en la multiplication de 
ses noyaux. Les éléments primordiaux, issus de Tectoderme, 
paraissent, de ce fait et pendant un temps, avoir une certaine 
autonomie; aussi, ont-ils reçu, de plusieurs auteurs, des 
noms particuliers : ils correspondent aux cellules gatiglia- 
ffénei de Viallanes, aux neuroblastes de Weehler. Ces appel- 
lations ne sont, pourtant, point nécessaires. Ces cellules 
sodI destinées à engendrer les ébauches nerveuses, et cons- 
tituent les premiers vestiges de ces dernières. Leur taille est 
UD effet de leur provenance immédiate de l'ectoderme, dont 
les éléments sont assez gros ; et leur délimitation un résul- 
tat de la venue tardive de la coalescence en un syncytium. 
Elles sont seulement les premibres cellules nerveuses, 
encore privées de tout rôle fonctionnel, et n'ayant que le 
caractère embryonnaire de multiplication. 

Pendant une assez longue durée de leur évolution, les 
noyaux sont également répartis dans lesyncytium, constitué 
lai-même par un protoplasme finement granuleux. Au mo- 
ment de la croissance prédominante des côtés, les noyaux, 
tout en devenant plus nombreux, se portent vers la péri- 
phérie de l'ébauche, dont le milieu se convertit en subs- 
tance (ibrillaire. Cette dernière 6nit par se trouver assez 
volumineuse dans les régions latérales du cerveau et de la 
moelle, et par constituer, d'une manière à peu près exclu- 
sive, soit l'anneau œsophagien, soit les connectifs médul- 
laires. Les noyaux appartiennent, presque en propre, aux 
gaufrions cérébraux et à ceux de la moelle. 

A mesure que ces changements s'accomplissent, les 
centres nerveux se séparent de l'ectoderme, et s'isolent 
de lui, en diminuant de plus en plus leurs communes 
lonM de jonction. Us se rendent autonomes, composent 
un sTstéme indépendant, el parviennent ainsi à leur état 
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VI. Tube digestif, (fig. 35 à 55, et 60 à 64). — Cet appa- 
reil est, chez l'adulte, d'une seule continuité. Il consiste en 
un canal, étendu de la bouche à l'anus, muni, vers le pre- 
mier tiers de son trajet, de deux paires de lobes entériques 
(tubes hépatiques des auteurs). Malgré cette simplicité finale, 
il dérive de trois ébauches, d'abord séparées et indépen- 
dantes les unes des autres, ensuite unies et confondues en 
un même organe. Deux de ces ébauches donnent le canal ; 
la Iroisième fournit les lobes. Celle-ci n'est autre que l'enté- 
ron, dont la paroi est l'endoderme. Les deux premières cor- 
respondent au stoméon et au proctéon ; elles équivalent à 
des dépressions tégumentaires, dont la paroi est constituée 
par l'ectoderme, qui s'enfoncent dans te coips jusqu'à se 
souder en un canal continu. Malgré leurs diPTéreaces de posi- 
tion dans l'espace, ces deux tavaginations ont même origine 
essentielle, et s'équivalent; par contre, l'ébauche enlérique, 
de provenance endodermique, est d'une autre nature. — 
Un tel développement de l'appareil digestif existe chez tous 
les Arthropodes, et leur est propre. Leur originalité en ce 
sens est encore accrue par ce fait que l'enléron engendre 
une part reslreinte du système entier : les lobes entériques 
chez les Crustacés, l'intestin moyen chez les Insectes. 

En ce qui coocerae plus particulièrement le PorcelHo, le 

stoméon offre, à son début, l'aspect d'une dépression ecto- 

dermique, large et courte, qui s'enfonce d'avant en arrière 

dans l'économie ; sa paroi consiste, comme t'ectoderme 

dont il découle, en une seule assise cellulaire, il pénètre 

dans te corps, maïs n'en dépasse point le tiers antérieur; ce 

faisant, il se différencie en deux paris, dont l'une, ouverte 

en dehors, est tubuleuse, et dont l'autre se renfle en une 

poche. L'orifice extérieur devient la bouche, et le conduit 

lubuleux l'œsophage ; la portion renflée constitue l'estomac, 

's, à l'extrémité antérieure du proctéon et à 

n. L'estomac est donc une dépendance du 

arlient à l'intestin antérieur; contrairement 

ectes, souvent nommé le ventricule chyli- 
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6que, qui dérive de l'entéroa. La paroi de celui-ci est d'ori- 
gine endodermique, et celle du premier de proveuance 
ectodermique ; en conséquence, ces deux organes, malgré 
la ressemblance de leurs dispositions, ne sont point homo- 
logues. — Les modï6cations histogénétiques, subies par les 
tissus du stoméon, sont peu complexes ; elles se bornent à 
nn épaississement des assises épithéliales. Les cellules, qui 
les composent, deviennent cubiques d'abord, et cylindriques 
ensuite. Elles se rangent sur plusieurs couches dans lu paroi 
œsophagienne, et constituent nn épithélium stratifié; par 
contre, leur plaque demeure simple, sauf en quelques 
régions surélevées en saillies, dans la majeure partie de la 
paroi stomacale. — En résumé, le stoméon de l'embryon 
fournit l'intestin antérieur de l'adulte, scindé en deux 
régions : un œsophage et un estomac. 

Le proctéon embryonnaire donne, à lui seul, tout l'intes- 
tin postérieur de l'économie définitive, et produit ainsi la 
portion la plus étendue du système digeslif. Il n'a, pour ce 
faire, qu'à s'allonger dans le corps en conservant sa forme 
tubniaire, et qu'à parvenir au niveau de l'estomac, où il se 
joint, en même temps, à ce dernier et à l'entéron. Son 
aspect de canal cylindrique, au calibre égal sur toute son 
étendue, lui est acquis dès son débat; son unique change- 
ment consiste en son extension croissante, qui l'enfonce 
d'arrière en avant dans l'organisme, et l'amène au contact 
de l'estomac, après lui avoir fait parcourir, en moyenne, les 
deux tiers de la longueur du corps. Aucune autre modifica- 
tion, ni difTérenciation, ne s'établissent en lui-même. $on 
orilice postérieur devient l'anus de l'adulte. — Les cellules de 
sa paroi, de provenance ectodermique, se disposent en une 
assise épithéliale simple, sont cylindriques, et se main- 
tiennent ainsi, dès les premières phases de l'apparition du 
proctéon. 

Les lobes entériques (tubes hépatiques des auteurs) pro- 
viennent de l'entéron. Celui-ci, au moment où ses deux par- 
ties constitutives, d'abord séparées, se joignent et s'accolent, 
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consiâle en ane vésicule close, emplie par du deulolécitbe. 
Son extrémité antérieure demeure indivise; elle s'avance 
vers la zone d'union du stoméon etdu procléon, et se soude 
à elle de façon h communiquer avec ceux-ci. Les autres 
régions enlériques se divisent, en deux parts d'abord, et en 
quatre par la suite, au moyen d'étranglements de plus en 
plus proFonds, qui se manifestent en premier lieu dans 
l'extrémité postérieure de l'organe. Le deutolécithe interne 
disparaît par résorption, laissant à sa place un espace vide; 
et ces quatre parties s'allongent, comme le corps entier, de 
manière h prendre un aspect tubuleux. L'organe atteint 
ainsi sa forme finale : celle de quatre tubes, qui s'unissent 
deux par deux, pour se jeter dans le canal digestif, dont ils 
sont seulement des annexes. Ces derniers ne proviennenl 
point du canal lui-même, au moyen de diverlicules de sa 
cavité, ou d'épaississements de sa paroi; ils lui sont étran- 
gers d'abord, et ne se joignent h lui que par la suite. — Cette 
absence de connexions premières est encore rendue plus 
nette par la différence d'origine des éléments qui consti- 
tuent la paroi des lobes. Ces cellules composent l'endoderme 
par leur ensemble. Elles sont cubiques, ou faiblement cylin- 
driques, et disposées sur une seule couche. Elles émettent 
des expansions pseudopodiques, tant que l'espace limité par 
elles est occupé par du vitellus nutritif; elles agissent, vis-à- 
vis de lui, à la façon de phagocytes. Ces prolongements dis- 
paraissent avec leur cause erdciente, au moment où le deu- 
tolécithe se trouve résorbé. 

VII. Musculature (figures 60 à 68). — La musculature 
provient en entier du méaoderme embryonnaire. Sauf en ce 
qui concerne les dimensions inégales des faisceaux qui la 
composent, et la répartition régulière de ceux destinés à 
mouvoir les appendices, elle conserve, dans son ensemble, 
la disposition mésenchymateuse de son ébauche. Parmi les 
éléments de cette dernière, et sauf ceux consacrés h 
fournir les globules de l'appareil irrigateur, la plupart des 



3y Google 



DÉVKLOPPBHBNT DBS CRUSTACÉS. 141 

aalresse coQTertisitent en fibres musculaires; peu doonent 
du tissu conjonctif, assez rare dans te corps du Poreeliio, 
comme, du reste, dans celui de tous les Arthropodes, où il 
constitue surtout le derme des téguments. L'ensemble de 
cette musculature peut être ramené à un tissu conjonctivo- 
musculaire, ob la part conjonctive est minime, et dans le- 
quel le plus grand nombre des fîbres se rassemblent en 
faisceaux délimités. 

Les modifications sont du même ordre pour toutes les 
cellules qui se transforment en fibres musculaires; elles 
commencent dès la résorption acbevée du deutolécitbe envi- 
ronnant. 

Chacun des éléments rétracte les expansions pseudopodi- 
ques, qui lui servaient pour la phagocytose vitelline; il de- 
vient ovalaire. Son protoplasme, finement granuleux, con- 
lient un seul noyau. Puis, cet état atteint, il produit de la 
substance contractile, du sarcoplasme, qu'il dépose au- 
tour de lui, e( dont il s'environne. Le dépôt est continu, et 
non point localisé en une région spéciale de la cellule mise 
en cause ; mais il est plus épais sur les deux bouts de l'ovale. 
— La genèse continuant à s'effectuer suivant la même direc- 
tion, l'élément grandit, en s'amplifiant surtout dans le sens 
de son axe longitudinal, et change son allure; d'ovalaîre, il 
devient fusiforme d'abord, cylindrique ensuite, et pointu 
vers ses deux extrémités. Il se compose, en majeure part, 
d'un sarcoplasme homogène, contenant, en son milieu, la 
cellule initiale, c'est-à-dire le noyau enveloppé du proto- 
plasme granuleux. Il a perdu sa nature première, simple, et 
s'est converti en un corps complexe, oîi la portion contrac- 
tile accroît, sans cesser, son volume. 

Au moment où la jeune fibro est, en moyenne, trois ou 
quatre fois, plus grosse qu'à son début, son noyau se divise 
en deux. Chacune des moitiés s'entoure d'une portion du 
protoplasme adjacent; et toutes deux, ainsi munies, s'écar- 
lent l'une de l'autre, par le dépôt entre elles de nouveau 
sarcoplasme. L'élément contient deux noyaux, passe à l'état 
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plurinucléé, et s'ampliiîe, par la production constante de 
substance contractile supplémentaire; il s'allonge davantage, 
et augmente à mesure le nombre de ses noyaux, par la divi- 
sion réitérée de ceux qu'il possède. En même temps, le sar- 
coplasme perd son aspect homogène, et se difTérencie tout 
d'abord en fines fibrilles juxtaposées, parallèles à l'axe 
longitudinal de la Hbre; puis, chacune de ces dernières se 
divise en disques superposés. L'élément prend ainsi sa struc- 
ture striée caractéristique, et arrive à sa structure Hnale. 
Dès l'instant où une telle difTérenciatlon est acquise, les 
nouvelles portions contractiles se déposent à l'état fibrillaire 
et strié, ou se modiBent rapidement pour y parvenir, sans 
demeurer homogènes au préalable. 

Chacune des cellules primordiales s'est convertie, par 
ce procédé, en une fibre musculaire complexe. Deux évolu- 
tions connexes aboutissent à cette fin : d'abord, le dépôt da 
sarcoplasme, engendré par te protoplasme granuleux, et 
disposé autour lui; ensuite, la multiplication de l'élément 
initial, qui prolifère, tout en demeurant enveloppé par sa 
gangue sarcoplasmique, et se résout en un certain nombre 
de masses protoplasmiques nucléées. Ces deux développe- 
ments montrent bien que la fibre musculaire n'est point un 
élément simple, au même titre que la cellule épitbéliale ou 
que la cellule conjonctive, mais un corps compliqué, et formé, 
dans le cas des Arthropodes, d'une première base conjonc- 
tive, capable de multiplication, à laquelle s'ajoute une gatne 
de sarcoplasme; celle-ci prenant la prédominance, à cause 
des nécessités fonctionnelles. 

VIll. Appareil irrigateur (figures 4t à 67). — Cet appa- 
reil constitue, à lui seul, tout le cœlome de l'organisme; il 
répond à un polycœlome. Ses cavités ne sont autres que les 
espaces, plus ou moins réguliers, creusés dans la trame 
conjonctivo-musculaire du mésoderme; son liquide circu- 
lant se compose d'un plasma tenant en suspension des élé- 
ments figurés. 



3y Google 



DÉVELOPPEMENT DES CRUSTACÉS. 143 

L'origine du cœur est ua peu différente de celle des autres 
parties du système. L'ébauche de cet organe, d'apparition 
assez tardive, consiste en un amas, un cordon allongé, de 
cellules mésodermiqueE' placées sur le proctéon ; elle prend 
DQJssance au moment où disparaît le deutolécithe situé dans 
cette région. Ces éléments se groupent, rétractent leurs ex- 
pansions pseudopodiques, et se multiplient de façon à aug- 
menter en nombre. Lorsque leur masse atteint une certaine 
taille, une cavité se creuse dans son intérieur, pour grandir 
avec rapidité; cette extension est telle, que les cellules de 
l'ébauche finissent par se trouver réparties sur une seule 
couche, disposée autour de l'espace central, et lui formant sa 
paroi. — Le rudiment du cœur est alors constitué. Simple et 
impair dès son commencement, il ne lui reste qu'à ampliBer 
sa cavilé, pour parvenir à son état définitif. Les cellules en- 
veloppantes grandissent en s'élargissant, afin de suivre cet 
accroissement ; leurs nouvelles portions supplémentaires sont 
faites d'une substance contractile, d'un sarcoplasme sembla- 
ble à celui des Hbres musculaires, et possédant les mêmes 
caractères. 

Si l'on s'en tenait, dans cette étude, & l'examen de coupes 
transversales pratiquées sur l'embryon, les constatations 
seraient telles qu'elles viennent d'être exposées; elles ten- 
draient à faire admettre que le cœur est un organe indépen- 
dant, dès l'abord, du reste de l'appareil irrigateur, et 
destiné à se raccorder avec lui d'une façon tardive. Les 
coupes longitudinales, et les recherches par transparence, 
montrent qu'il n'en est pas ainsi. La première ébauche du 
cœur, sous l'état de cordon massif, se rattache par ses deux 
bouts à d'autres groupes de cellules mésodermiques, chargés 
de façonner les principaux vaisseaux par le percement de 
cavités dans leur intérieur; elle fait partie de leur système, 
et se trouve en continuité avec eux. Celte liaison se main- 
tient lorsque les vides se creusent, tout aussi bien dans le 
cœur que dans les amas cellulaires avoisinants. Le cœur 
n'est point un organe isolé ; dès son commencement, il se 
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trouve compris dans l'appareil irrigateur ; ses caractères par- 
ticuliers sont dus, et à l'ampHlude de sa cavité propre, et 
à la nature contractile des éléments de sa paroi. 

iX. — Qualité dd développement considéré en lui- 
HËUE. — Le développement du Porcellio est condensé. Celle 
qualité, due à la présence d'un abondant vilellus nutritif, 
entraîne des déplacemenis de deux sortes, les uns dans le 
temps, et les autres dans l'espace. Les premiers vont jus- 
qu'à des omissions. 

Le principal, des déplacements dans le temps, touche au 
tube digestif; ce dernier n'est complet, et capable d'activité 
fonctionnelle, qu'au moment oix l'évolution totale s'achève, 
et où tous les organes se terminent. L'union de ses trois 
parties s'accomplit bien après l'instant où les pattes sont 
toutes présentes, où les centres nerveux sont délimités, où 
la plupart des appareils de relation sont formés. — Un dé- 
placement, allant jusqu'à l'omission, est fourni par la 
segmentation ovulaire. Le blastolécithe etledeutolécilhe se 
trouvant séparés l'un de l'autre, la phase de la segmentation 
totale, possédée par plusieurs Isopodes, les Asellus par 
exemple, fait défaut, et manque entièrement. 

Les déplacements dans l'espace sont moins accusés, tout 
en étant assez nets. L'anus, au lieu de se percer en sa place 
exactement terminale, commence par être quelque peu dor- 
sal; de même, les appendices postérieurs sont, h leur début, 
plutôt terminaux que ventraux. La présence du deutolécithe 
détermine, de son côté, des modifications de forme relative- 
ment considérables, puisque l'embryon, à mesure qu'il 
avance en son évolution, diminue de taille dans le sens trans- 
versal. 
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RÉSUMÉ. 

L'étude, qui fait l'objet du présent mémoire, est consacrée 
au développement total du Porcellio scaber Leach : elle est 
divisée en deux parties, dont la première (pages 26 à 77) 
traite de la série des phases évolutives, en insistant sur les 
modifications d'ensemble, et dont la seconde (pages 78 à i 44) 
contient les données plus spéciales, relatives à l'histogenèse 
et aux changements intimes des tissus. Elle sera suivie d'un 
second mémoire, exposant les particularités de ta segmenta- 
tion ovulaire et de la genèse des feuillets chez VAsellus aqua- 
ticus L. Celui-ci terminera la première partie, employée à 
l'examen des Édriophlhalmes, de mes recherches sur le déve- 
loppement des Crustacés. Ces deux études, par leur compa- 
raison, permettront d'établir des notions préliminaires, 
capables d'expliquer certains caractères offerts, dans leur évo- 
lution, par les autres représentants du groupe, et par les 
Arthropodes des sections voisines. 

Les faits généraux, qui découlent des observations sur le 
développement des Arthropodes, sont exprimés dans les 
pages (I à 14) servant d'introduction à ce mémoire. Les 
phénomènes, plus spéciaux au Porcellio, se ramènent aux 
données suivantes. 

I. — Série des phases (pages 26 à 77). — Cette série 
est continue dans le temps; elle s'accomplit sans aucune 
stase. Cependant, il est nécessaire, pour la commodité des 
éludes, d'y introduire plusieurs coupures, sous la forme de 
trois phases principales, elles-mêmes subdivisées en divers 
états. — La première phase (lettre A. dans les 6gures ; 
pages 27 à 38 du texte ; résumée page 37} comprend 
lous les états établis, depuis la fécondation, jusqu'au façon- 
nement du blastoderme et de ses feuillets primordiaux. — 
La deuxième phase (lettre B dans les figures ; pages 38 à S2 
du texte; résumée page 51) contient les états relatifs à la 
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genèse des feuillets déBniUrs. — Durant la troisième phase 
(lettre C dans les ligures ; pages 52 à 77 du texte ; résumée 
page 77), les organes s'ébauchent, et se complètent, aux 
dépens de ces feuillets embryonnaires définitifs. 

II. — Développement des organes (pages 78 à 1^4). 
— L'ovule fécondé diminue de volume à mesure qu'il se 
convertit en un embryon. Il est entouré par une membrane 
vitelline, contre laquelle il s'applique d'abord, et dont il se 
sépare pendant qu'il évolue. L'espace péri-embryonoaire. 
ainsi laissé entre cette membrane et l'organisme, se rem- 
plit d'un liquide, issu du deutolécilhe pour la majeure part; 
cette sérosité joue le rôle d'un coussinet protecteur, facile à 
remplacer (pages 78 à 87). 

L'ovule est télolécithe ; sa substance se compose d'un volu- 
mineux amas de deulolécithe, et de plusieurs tlols superfi- 
ciels de blastolëcitbe, dont le principal est la cicatricule ; ces 
deux éléments de l'œuf ont même structure fondamen- 
tale, et ne diffèrent l'un de l'autre que par la présence ou 
l'absence des granules vitellins. Le blaslolécithe donne seul 
les cellules du corps de l'embryon ; ta cicatricule s'accrotl, h 
cet effet, en augmentant sa surface, se convertissant en cel- 
lules, et divisant son noyau pour en fournir les parcelles à 
ces dernières; l'ampliBcation en surface s'accomplit par 
t'annexion progressive du blastolécitbe superficiel. Le deuto- 
lécilhe sert d'aliment, el ne produit aucun élément ligure; 
il compose une vésicule vitelline interne. Celle-ci estrésorbée 
par phagocytose, la plupart des cellules issues du btastolé- 
cithe agissant comme phagocytes vis-à-vis d'elle ; ces phago- 
cytes sont les cellules du protendoderme, munies d'expan- 
sions amœboïdes, et se multipliant à mesure qu'elles 
détruisent le deutolécithe pour s'en nourrir (pages 87 
à 104). 

La segmentation est partielle, car le deutolécithe ne se 
scinde point; la cicatricule, par son extension, enveloppe ce 
dernier d'une couche cellulaire continue, qui est le blasto- 
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denne. Tout en augmenlaDt sa surface, celui-ci se divise en 
une couche épithétiale extérieure, et un amas interne de cel- 
taltt éparses dans le deutolécithe ; la première est le prolec- 
todeme, le second le protendoderme ; tous deux corres- 
pondent asx feuillets primordiaux issus du blastoderme. Les 
feuillets définitif s'établissent ensuite aux dépens des pri- 
mordiaux ; le proteetoderme demeure comme ectoderme ; le 
protendoderme se subdivise en une part mésenchymateuse, 
qui est le mésoderme, et ud« part épilbéliale, composée de 
deux ébauches destinées à s'umr, qui est l'endoderme. A 
cause de leur origine et de leur nature particulières, les 
feuillets des Arthropodes ne sont point les bomologues de 
leurs correspondants des autres Cœlomates. L'état mésen- 
chymateux, spécial aux éléments du protendoderme, leur 
vaut souvent, de la part des auteurs, le nom de cellules 
vitellines ; ce terme devrait cesser d'être employé, car il sert 
à désigner des éléments qualifiés d'une façon suffisante par 
leurs caractères essentiels (pages 104 à 128). 

Les appendices naissent par paires ; leur genèse procède 
régulièrement d'avant en arrière ; leurs modîBcations finales 
s'accomplissent suivant leur position sur le corps. Chacun 
d'eux correspond à une saillie locale des téguments, com- 
posée d'une couche ectodermique extérieure et d'un amas 
mésodermique central. Le soi-disant organe dorsal, décrit 
par plusieurs auteurs, n'est en réalité qu'un mamelon dorsal, 
temporaire, produit par le deutolécithe non encore résorbé 
pages 128 à 134). 

Les centres nerveux proviennent de l'ectoderme; leur 
ébauche est continue, simple, et impaire ; elle se différencie, 
par la suite, en cerveau, collier œsophagien, et moelle ven- 
trale, tout en s'accroissanl par ses côtés et devenant double 
par places (pages 134 à 137). 

Le tube digestif est fourni par l'union de trois parties, 
d'atwrd indépendantes les unes des autres. Deux d'entre 
elles, le sloméon et le proctéon, issues d'involutions ectoder- 
miques, donnent le canal digestif lui-même ; la troisième, 
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l'entéroD, produite par la soudure des deux ébauches eado- 
dermiques, engendre les lobes entériques (tubes hépatiques 
des auteurs), annexes de l'appareil digestir (pages 138 à 
140). 

La musculature dérive du mésoderme ; après la résorp- 
tion du deutolécithe, la plupart des éléments de ce feuillet 
se convertissent, soit, pour le plus petit nombre, en cellules 
conjonctives, soit en Bhres musculaires par la production, 
autour de chacun d'eux, d'une gaine de sarcoplasme (pages 
140 à 142). 

L'appareil irrigateur, organisé en un polycœlome, dépend 
également du mésoderme ; ses cavités correspondent aux 
espaces, plus ou moins régularisés, creusés dans la trame 
conjonctivo-musculaire précédente ; ses globules proviennent 
des éléments mésodermiques, non employés dans le façonne- 
ment de cette trame; le cœur est engendré par une ébauche 
simple et médiane, dont les cellules se convertissent en fibres 
musculaires aplaties (pages 142 à 144). 

Le développement du Porcellio, étant condensé, comporte 
des déplacements et des omissions (page 144). 
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PLANCHE I 
Qenèse et extention du blastoderme à ta surface de Vœuf. 

Fig. I (phase A', page 28). — CEuf après la fécoodation, composé d'une 
masse de deutolécithe, sur laquelle reposent des Ilots de blaslolécïtbe ; 
l'un de ces derniers est la cicatricule. — Dans cette figure, comme dans 
les suivantes, le deutolécithe est en gris, et le blastolécithe en noir, 
avec le blastoderme qu'il engendre. — Les dimensions réelles du grand 
diamètre de l'œuf varient entre deux quarts (1/3) et trois quarts de 
millimètre. 

Fig. 2 (phase A*, pa^e 31). — La cicatricule commence à se segmenter en 
cellules, et & s'étendre. 

Fig. 3 (phase A*, page 32). — La cicatricule conlinue son double mouve- 
ment de résolution cellulaire et d'extension en surface ; elle s'annexe, k 
mesure, les Ilots superficiels du blastolécithe. 

Pig. 4 {phase A*, page 33). — L'évolution précédente s'accentue dans le _ 
même sens. 

Fig. 5 (phase A', page 33). — La cicatricule passe & l'état d'un blastoderme 
bien caractérisé, qui enveloppe déjà les deux tiers de l'œuf. 

Fig. 6 (phase A*, page 34). — Le blastoderme, issu de la cicatricule, 
augmente le nombre de ses éléments, qui diminuent en taille d'une 
manière connexe, et recouvre un plus vaste espace de la périphérie 
ovulaire. 

Fig. 7 (phase A*, page 35). — Le blastoderme entoure la majeure part 
de l'ovule; ses cellules se dépriment, et deviennent moins distinctes à 
l'extérieur., 

Fig. 8 (phase A*, page 36). — Le blastoderme environne le deutolécithe 
à peu près entier, sauf une étroite zone dorsale et postérieure, qui ne 
lardera pas à se fermer également. Les premiers appendices preanent 
naissance. 

PLANCHE U 

Pofonnemenl extérieur de Corganitme embryonnaire. 

Les dessins sont représentés en silhouettes, afln de leur donner la plus 
grande netteté possible. Les traits blancs pointillés indiquent le tracé 
de divers organes internes, notamment des trois parties du tube digestif. 
Les traits blancs pleins expriment 1ns contours et les limites des appareils 
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snp«rflciel9. Les dimensions réelles de l'axe longitudinal de l'embryon 
varient entre deux quarts (1/2) et trois quarts de millimètre. 

Fîg. 9 (phue B', page 39). — Le blastoderme est complet autour du deu- 
lolécitbe ; le nombre des appendices augmente. 

fig. 10 (phase B*, page 41). — Les premières ébauches de l'eDlèron et du 
proct^Son commencent à se montrer. ' 

Fig. Il (phase B', page 42). — Ces ébauches grandissent, et accentuent 
leurs contours. 

Fig. 12 (phase B*. page 46). — Les paires d'appendices ont toutes pris 
naissance; le procteon s'allonge vers l'intérieur de l'embryon. 

Fig. 13 (phase B*, page 49). — Le sloméon, déjà ébauché précédemment, 
s'ampUHe; l'entéron et le procteon agissent de même. Les membres 
commencent & revêtir leur structure finale. L'embrjon diminue de 
volume, à la suite de la résorption de son deutolécithe, et laisse, entre 
loi et la membrane vitelline, un espace péri -embryonnaire. 

Fig. 14 [phase C, page 55). — Les trois parties du tube digestif arrivent h 
se meltre en contact. Le corps de l'embryon présente déjà un débat 
d'annulation, et une asseï grande prédominance de son axe longitudinal. 

Fig. 15 (phase C, page 61). — L'annulation et la prédominance de l'axe 
longitudinal continuent à s'effectuer ; un léger bombement dorsal, encore 
empli de deutolécithe, qui correspond à l'organe dorsal des auteurs, est 
le dernier vestige de l'ancienne structure. Les appendices sont presque 
achevés; les trois parties du tube digestif sont prêtes à s'unir; le cœur 
commence à se façonner. 

Fig. 16 (phase C', page *8). — L'économie est à peu près terminée ; la 
membrane vitelline se brise, et le jeune éclAt. 

PLANCHE la 
Geniie du bUutoderme et det feuilktt blattodermiqiiet primordiaux. 

Les fiffares représentent des coupes des embryons dont les contours exté- 
rieurs sont donnés parles dessins 1, 3, 3, 4, de la planche I; les quatre 
Bgores de gauche et la supérieure de droite expriment des coupes lon- 
gitudinales, verticales, et médianes; les trois inférieures de droite des 
conpes transversales et médianes, passant d'après un plan indiqué par 
une ligne au trait sur la figure 1'. Le deutolécithe est en gris clair; le 
MaAtolècithe et ses dérivés sont en gris foncé. Ces dessins sont quelque 
peu diagrammatiquea, comme ceux des planches suivantes, en ce sens 
qoe les cellules, aUn de les rendre plus évidentes, ont été faites légère- 
ment plus jurandes que nature, eu égard à la taille de l'ovule. 

Ces figures sont uniformément dessinées au grossissement moyen de 80/1 

Fîg. 17 (phase A', page 28; contours extérieurs dans la ligure 1). —Coupe 
longitudinale et verticale d'un ovule avant toute segmentation. 

FitC' 18 (phase A', page 28; contours extérieurs dans la figure 1). — Coupe 
médiane, longitudinale et verticale, d'un ovule au début de sa segmen- 
lalion. 

Fig. 19 (phase A', page 31 ; contours extérieurs dans la figure 2). — Coupe 
médiane, longitudinale et verticale, au moment où U cicatricule de blës- 
tolécilhe commence à se segmenter et à s'amplifier. 

fia. 20 (mêmes références que pour la figure 19). — Coupe médiane et 
transversale d'un embryon au même état; pluûenrs des vacuoles, qne les 
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réactifs creusent dans le deutolécitbe par la dissolotion des matières 
grasses, sont représentées dans cette figure. 

Pig. 21 {phase A', page 32; contours extérieurs dans la figure 3). — Coupe 
médiane, longitudinale et verticale, d'un embryon dont la cicatricule en- 
veloppe la moitié antérienro de l'œuf. 

Fig-. Tt (mêmes rérérences que pour la figure 31). — Coupe médiane et 
transversale d'un embryon au même état. 

Fig. 23 (phase A', page 33 ; contours extérieurs dans la figure *), — Conpe 
médiane» longiludlnala et verticale, d'un embryon dont la cicatricule 
recouvre à peu près les deux tiers de l'cBuf. Le blastolécithe de cette 
cicatricule compose un blastoderme, qui se subdivise déjà en ses denx 
feuillets primoixliaui. 

Fig. 24 (mémos références que pour la figure 23). — Coupe médiane eL 
transversale d'un embryon au même état. 

PLANCHE IV 

AcMtiement dei feuilltlê blastodermtqua primordiaux. 

Les fîfiutes représentent les coupes des embryons dont les contours exté- 
rieurs sont donnés par les dessins 5, 6, 7, 8, de la planche I; les quatre 
figures de gauche expriment des coupes loDgitudinales, verticales et 
médianes; les quatre de droite des coupes transversales et médianes, 
passant d'après le plan indiqué par une ligne au trait sur la figure 25. Le 
deutolécitbe est en gris clair; les éléments cellulaires sont en gris foncé. 
Le grossissement est de 80/1. 
Fig. 25 (phase A*, page 33; contours extérieurs dans la figure 5). — Coupe 
médiane, longitudinale et verticale, d'un embryon dont le blastoderme, 
continuant toujours à proliférer et t se scipder en ses feuillels primor- 
diaux, embrasse presque les trois quarts de l'œuf. 
Fig. 26 (mêmes références que pour la figure 25). — Coupe médiane et 

transversale d'un embryon au même état. 
Fig. S7 (phase A', page 34; contours extérieurs dans la figure 6). —Conpe 
médiane, longitudinale et verticale, d'un embryon plus avancé que le 
précédent. 
Fig. 28 {mêmes références que pour la flgure 27). — Coupe médiane et 

transversale d'un embryon au même état. 
Fig. 29 {phase A^, page 35; contours extérieurs dans la figure 7). — Coupe 
médiane, longitudinale et verticale, d'un embryon dont les denx feuillets 
blastodermiques primordiaux approchent de leur achèvement. 
Fig. 30 (mêmes références que pour la figure 29). — Coupe médiane et trans- 
versale d'un embryon au même état. 
Fig. 31 (phase A', page 36 ; coutoors extérieurs dans la figure 6). — Coupe 
médiane, longitudinale et verticale, d'un embryon dont les deux feuillets 
blasto dermiques primordiaux sont achevés. La plupart des éléments du 
protandoderme sont groupés en denx cordons latéro-ventranx. Les ébau- 
ches des centres nerveux commencent à prendre naissance aux dépens 
dn protectodenne. 
Fig. 9% (tnêmes références que pour la figure 31). — Conpe médiane et 
transversale d'un embryon au même état. 
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PettitUU blastodermiqtus àéflnUift. 

Les flgnrea représentant les coupes des embrjDtis dont les contours etté- 
rienrs tont donnés par les dessins 9, 10 et 11 de Ift planche 11; les trois 
Dgures supérieures de gauche expriment des coupes longitudinales, ver- 
llcales et médianes, les autres des coupes tranSTersales. Le deutolécithe 
e«t en mis clair; les éléments cellulaires sont en gris foncé. Le grossisse- 
ment est de 80/1. 

Plg. 33 (phase B*, page 39; contours eitérienrs dans la fignre 9). — Coupe 
longitudinale, médiane, et verticale, d'un embryon dont le deutolécithe 
est entièrement recouvert par les feuillets blastodermlques primordiaux. 
Cet état succède Immédiatement à celui de la figure 31. 

Pig. 34 (mêmes références que pour la fignre 33). — Coupe transversale 
d'nn embryon au même état, passant, un peu en ATant du milieu du 
corps, au niveau de la ligne tracée sur la Agure 33, par les appendices de 
la IV* paire (fotures premières mâchoires). Ces appendices consistent, et 
il en est de même pour les antres figures, en deui saillies symétriques, 
placées de pnrt et d'autre de la moelle tenlrale, dans lesquelles pénètrent 
les bases des cordons latéraux du protendoderme. 

Ftf. 39 (phase B', page 41; contours extérieurs dans la figure 10). — Coupe 
longitudinale, médiane et verticale, d'un embryon pris an début de la 
genèse dn proctéon. 

Fig. 3B (mêmes références que pour la figure 3S). — Coupe transversale 
d*an embryon au même état, passant par une paire d'appendices, et un 
peu en avant du milieu du corps. La partie supérieure de chacuiides cor- 
dons latéraux dn protendoderme commence à se modifler, pour se con- 
vertir en ébauche eudodermique. 

fig. 37 (phase B', page 42; contours extérieurs dans la fleure 11). — Coupe 
longitudinale, médiane et verticale, d'nn embryon pris au début de la 
genèse du stoméon. 

Tif;. 38 (mêmes références que pour la flgnre 37). — Coupe transversale 
d'un embryon au même état, passant par une paire d'appendices, et un 
peu en avant du milieu du corps. Les deux ébauches endodermlques ré- 
gularisent leurs contours. 

Fig. 30 (mêmes références que pour la figure 37). — Coupe transversale 
semblable d'nn autre embryon au même état, mais un peu plus avancé. 
Les ébauches endodermiques se distinguent du mésoderme, et prennent 
l'aspect de calottes. 

Tig. 40 (mêmes références que pour la figure 37). — Autre coupe transver- 
sale de l'embryon précédent, passant par une paire d'appendices et par 
te milieu du corps; les ébauches endodermiques n'arrivent point encore 
k cf niveau. 

PLAnCHB V] 

PafOnMmenl de FenUren. 

Les SgtirM représentent les coupes des embryons dont les contours exté- 
riemra «ont donnés par les dessins 12 et (3 de la plancha 11. Les Bgores 
de gauche expriment des coupes longitudinales, el celles de droite des 
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Gonpes transversales. Le deulolëcitbe est en gris clair ; les éléments cel- 
lalaïres sont en gris foncé. Le grossissement est de 80/1. 

Fig. 41 (phase B*, page 44 ; contours extérieurs dans la figure 12). — Coupe 
longitudinale, médiane, et verticale, d'un embryon dont les deux calolles 
endodenniques viennent de s'unir par leurs bords ventraux. Les premières 
lacunes ccelomiques se creusent, à la suite de la résorption du deuto- 
lécithe. 

Fig. 42 (mêmes références que pour ta flgure 41). — Coupe transversale et 
médiane, passant par une paire d'appendices, d'un embryon au même 
eut. 

Fig. 43 (phase B*, page 49 ; contours extérieurs dans la figure 13). — Coupe 
longitudinale, médiane et verticale, d'un embryon dont les deux calottes 
endodermiques sont complètement unies en bas et en avant; elles délimi- 
tent ainsi une vésicule entérique, qui ne tardera pas à se clore. Le plan 
de cette coupe est indiqué, sur la flgure 44, par la ligne de traits 
calée 43. 

Fig. 44 (mêmes références que pour la figure 43), — Coupe transversale et 
médiane d'un embryon au même état. Le plan de cette coupe est indiqué, 
sur la Ûgure 43, par la ligne de traits colée 44. 

Fig. 45 (mêmes références que pour la figure 43). — Coupe longitudinale, 
latérale, et quelque peu oblique, d'un embryon au même élat; le plan 
suivant lequel elle passe est indiqué, sur la flgure 44, par la ligne cotée45. 
Elle est destinée à montrer la flle des appendices, dontles deux premiers, 
dans lesquels pénètre le cerveau, sont les antennes. 

Fig. 46 (mêmes références que pour la figure 43). —Coupe similaire à celle 
de la flgure 44, mais pratiquée dans un embryon un peu plus avancé, 
dont la vésicule entérique commence & se scinder. 

Fig. 47 (mêmes références que pour la figure 43). — Coupe longitudinale, 
horizontale et médiane, d'un embryon au même état; son plan est indi- 
qué, sur ta ligure 44, par la ligne cotée 47. Elle est destinée & compléter 
les données relatives i. la forme et à la disposition de la vésicule entéri- 
que. 

Fig. 48 (mêmes références que pour la flgure 43). — Coupe similaire 4 
celles des figures 44 et 46, mais pratiquée dans un embryon un peu pins 
avancé, dont la scission de la vésicule entérique est bien accentuée. 

PLANCHE VU 
AchÈvemait de l'orgipiitme. 

Les flgures représentent les coupes des embryons dont les contours exté- 
rieurs sont donnés par les dessins 14, 15 et 16 de la planche II. Les 
deux figures supérieures de gauche et celle du milieu expriment des 
coupes longitudinales, verticales, passant quelque peu en dehors du plan 
médian pour rencontrer les lobes enlëriques; les autres se rapportent 
à descoupes transversales. Le deutolécithe est en gris clair; les éléments 
cellulaires sont en gris foncé. Le grossissement est de 80/1. 

Fig. 40 (phase C, page S5 ; contours extérieurs dans la flgure 14). — Coupe 
longitudinale et verticale d'un embryon dont la vésicule entérique est 
presque divisée en deux lobes. 

Fig. SO (mêmes références que pour la flgure 49). — Coupe transversale et 
verticale, passant par une paire d'appendices et par la ligne indiquée 
sur la flgure 49, d'un embryon au même éiat. 
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Fig. St (phase C, page 61 ; contours extérieurs d&tis la Rgure IS). — Coupe 
longitudinale et TerlJc&le d'un embryon dont les deux lobes entériques 
sont complètement fonnés aux dépens de la vésicule entérique. 

Fig. 5S (marnes références que pour la figure 51). — Coupe transversale et 
•erticale, passant par nne paire d'appendices et entre le stoméon et 
le proctéOD, d'un embryon au même état. En cette phase, le stoméon 
et te proctéon, très proches l'un de l'autre, sont séparés par un espace 
restreint, d'étendue variable suivant les embryons. 

Fig. 33 (phase C*, page 68 ; contours extérieurs dans la figure 16). — Coupe 
longitudinale et verticaled'un embryon achevé, dont les trois parties du 
tube digestif viennent de s'unir. 

Fig. 54 (mêmes références que pour la fignre 53). — Coupe transversale, 
Terlicale et médiane, passant par une paire d'appendices, d'un embryon 
au même état, mais possédant encore un dernier vestige du deulolécithe. 

Fin. 55 (mêmes références que pour la Ogure 53). — Coupe transversale, 
verticale, et quelque peu postérieure, passant par le cœur et par me 
paire d'appendices, d'un embryon au même état, privé de tout deuto- 
lécitbe. La subdivision ultime des lobes entériques s'elTectne après cette 
phase. 

PLANCHE VIII 

Hùtoginit. 

Fig. 56. — Portion inféro-latérale grossie de la tigure 34. Gross ; 3S0/1. 
Ftg. 57. — Portion înféro-ialérate grossie de la ligure 36. Gross : 250/1. 
Fig. 58. — Portion inféro-laténtle grossie de la figure 38. Gross : 2Srt/(. 
Fig. 59. — Portion inférieure grossie delà ligure 38. Gross: 250/1. 
Fig. ». — Portion inféro-latérale grossie de la figure 50. Gross : ilO/f. 
Fit 61 — Portion inféro-latérale grossie de la ligure 52. Gross : 250/1. 
Fig. 68. — Portion grossie de l'endoderme de la figure 61. Gross : 600/1. 
Dans toutes ces figures, les éléments cellulaires sont seuls représentés, 
abslraciion faite du deulolécithe. 

PLANCHE IX 

Hislogénie [suitt). 

Tig. 63. — Portion inféro-latérale grossie de la flgm-e 54. Gross : 250/1. 
Fig. M. — Portion antérieure grossie d'un embryon un peu plus avancé que 

celui de la figure SI, et dont le cerveau s'est détaché de l'ectoderme. 

Gross : 250/1. 
Rg. 65. 66 et 67. — Phases principales du développement du cœur. La 

Ugure M représente grossie une partie de la région supérieure de la 

figure 55; la figure 65 exprime un état moins avancé que le précédent. 

pt la Qgure 66 un état plus évolué. Les descriptions sont données dans 

les pages 142 et suivanles. Gross : 350/1. 
Fig. 68. — Développement des fibres musculaires, dont les phases snccRs- 

sires vont de a à A. Les descriptions en sont données dans les pages 140 

ri soivantes. Gross : 350/1. 
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PLANCHE X 



Les deisins de cette planche représeotenl, d'une façon semi-diagramma- 
tique et quelque peu simplillëe, l'oi^^isation interne d'embryons pris 
aux principaux fti^ei de leur développement, et dont les coupes, comme 
le relief eilénenr, sont donnés dans les plaocheB précédentes. Ces 
embryons sont coupés par leur milieu suivant un plan longitudinal et 
vertical, puis vns par la tranche; la perspective a été dessinée, afin de 
bien préciser les relations des divers éléments de l'économie, et de per- 
mettre de les concevoir dans l'espace. 
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RECHERCHES 

IBS AFFINITÉS DES LITHODES & DBS L0MI8 

AVEC LES PAGURIDÈS 



Les représentaals les plus normaux et les plus primitifs de 
la famille des Paguridés, doivent élre considérés comme des 
Crustacés macroures, directement issus des Astacidés (Boas, 
i(h, p. 141 , 200), qui, au lieu de rester sans abri au fond de 
la mer, se sont logés dans les cavités naturelles de certains 
corps qu'ils promènent avec eux, et dans lesquels ils rentrent 
dès qu'un danger les menace. Ces animaux cboisissent le plus 
souvent pour demeure les coquilles vides de Mollusques 
gastéropodes, maïs il en est qui se contentent de niches ou 
de perforations plus ou moins cylindriques ; les Pylockele» se 
logent dans les Éponges siliceuses ou dans des fragments de 
roches, les Camellus dans des pierres excavées, et les Xylo- 
pagurut dans des morceaux de bois entraînés par les flots. 
Quel que soit le corps qui les protège, les Paguridés normaux 
présentent tous des traces non contestables du mode d'adap- 
tation qui les caractérise : l'abdomen et la partie postérieure 
du céphalothorax se décalcifient à divers degrés et devien- 
nent membraneux sur une partie variable de leur étendue ; 
les glandes génitales et le foie se logent dans l'abdomen, les 
pattes des deux dernières paires se réduisent à de faibles 
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dimeosioDs el préseotent sur leur avaDt-deroier article une 
aire rugueuse formée d'écaillés juxtaposées; enfio les fausses 
pattes de l'avaDt-dernier segment abdominal perdent leurs 
fooctioas de rames natalrices; elles se transforment en pa- 
lettes ou en crochets qui fixent l'animal à sa demeure, et 
qui présentent, à cet effet, des aires rugueuses identiques à 
celles des pattes réduites du thorax. 

La forme de la cavité protectrice exerce aussi une influence 
remarquable sur les caractères des Paguridé»i. Celle inOuencc 
se manifeste d'une manière évidente chez ceux qui habitent 
dans des coquilles enroulées en spirale, el devient d'autant 
plus frappante que l'adaptation à ce genre de vie a été plus 
prolongée; elle est caractérisée paruneasymétrie remarquable 
de l'abdomen qui devient plus court du côlé droit, s'enroule 
en spirale, et perd peu k peu les fausses pattes paires de ses 
deux premiers anneaux, ainsi que les fausses pattes droites 
des trois anneaux suivants. Cette asymétrie est encore peu 
frappante chez les Mixtopagurus, animaux adaptés depuis peu 
à la vie pagurienne el semblables encore, à beaucoup d'égards, 
aux Ablacidés, elle se réduit chez euxà une torsion abdominale 
très faible et à une légère réduction des fausses pattes du 
côté droit de l'abdomen ; chez les Paguristes, l'asymétrie de 
l'abdomen devient complète et toutes les fausses pattes droites 
s'atrophient, à l'exception de celles du 6* segment et des 
fausses pattes sexuelles (fausses pattes des deux premiers 
segments abdominaux dans le mâle, du premier segment 
dans les femelles) ; les fausses pattes sexuelles m&les s'atro- 
phient à leur tour chez les Pylopagwus el se réduisent à une 
paire chez les Tomopagurus; enfin les fausses pattes sexuelles 
disparaissent complètement ches les Paguriens à évolution 
plus avancée {Eupagurus^ Spiroragurus, CliÔanarius, Dto- 
genes, etc.), à l'exception de la fausse patte gauche du 
2* segment abdominal qui persiste ordinairement. 

Cette asymétrie, d'origine adaptatrice, ne paraît pas exister 
chez les Pylocheles, animaux qui vivent dans des cavités 
régulières el qui sont, d'ailleurs, plus que tous les autres 
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Paguriens, très voisias des AsUcidés: elle se manifeste, au 
coDlraire, très dislinctement chez tes Xylopagurus et chez les 
Cancellus, et permet de voir dans ces Crustacés des Pagurieos 
qui se logeaient d'abord à l'intérieur de coquilles, et qui ont 
échangé ensuite cette demeure contre des pierres ou des 
morceaux de bois perforés. Les Cancellus, en effet, présen- 
lenl les mêmes appendices abdominaux que les Clibanarius ; 
quant aux Xylopagurus, ils se rapprochent, à ce point de 
vne, des Pagurisles et n'en diffèrent que par l'atrophie des 
fausses paltes sexuelles de la femelle (A. M.-Edwards et 
E.-L. Bouvier, 9$, p. 1-12). 

Au lieu d'échanger leur coquille primitive contre une 
demeure mieux appropriée, certains Paguridés l'ont rejcfée 
tout à fait et ont repris les habitudes des Macroures. Parmi 
ces formes sans abri, il y a lieu de citer le B'vgtu lalrooa 
Crabe des Cocotiers, dont le genre de vie est depuis long- 
temps connu: plus récemment, d'autres formes dépourvues 
de coquilles ont été signalées dans diverses régions du globe : 
le Porcelltmopagurui a été trouvé dans les eaux de la Nouvelle- 
Zélande par M. Filhol {85, p. 410); le Tylaspis dans le 
Pacifique par le Challenger (Henderson, 88, p. 81), el VOs- 
traconotus dans la mer des Antilles par le Blake. Ces Crus- 
tacés revêtent à tous égards l'apparence de vrais Crabes, el 
se font remarquernolamment par la largeur de leur cépha- 
lothorax el par la réduction de leur abdomen, qui se replie 
sous le sternum; toutefois ils ont conservé, par hérédité, 
tous les caractères essentiels des Paguriens normaux (pattes 
tborsciques des deux dernières paires très réduites et 
munies d'une aire rugueuse, fausses pattes du 6* segment 
abdominal transformées en crochet) et doivent être rangés, 
comme eux, dans la sous-famille des Pagurinés. Ils ne pa- 
raissent pas avoir formé souche d'autres Crabes et constituent, 
dans la sous-famille, des genres isolés, dont l'intérèl propre 
est de montrer combien facilement les Paguriens peuvent 
s'adapter à la vie cancérienne. 

Il n'en est pas de même des Crabes anomoures qui font 
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l'objet de ce mémoire. Eux aussi dérivent de Paguridés nor- 
maux qui s'abritaient dans des coquilles, mais après avoir 
abaodonaé cette demeure, ils ont évolué rapidement vers la 
forme Crabe et se sont si bien modifiés qu'il faut un examen 
attentif pour reconnaître leurs affinités primitives. Notre but 
est de montrer comment ces animaux se rattachent aux 
Pagurinés, et par quelle série de phénomènes évolutifs ils ont 
pu acquérir la forme et les caractères que nous leur voyons 
aujourd'hui. 11 est peu de groupes, croyons-nous, qui mon- 
trent avec une évidence plus grande la lutte entre l'hérédité 
et l'adaptation, et l'enchaînement des modifications qui sont 
le résultat de cette lutte. 

Comme nous l'avons établi dans une note antérieure [94, 
p. 1353), les Crabes anomoures qui sont directement issus 
des Pagurinés se divisent en deux sous-familles indépendantes : 
les LiTuoDiNËs, dontM. Boas [80, p. 349, 8&-, p. 1 i)2) a montré 
les affinités étroites avec les Eupagurus, et les Lomisinés, que 
nous avons rattachés à des formes intermédiaires aux 
Mixtopayunts et aux Paguristes. 

l. — Les Lithodinés. 

Caractères généraux. — Les premiers Crustacés connus de 
la sous-famille des Lithodinés appartiennent au genre 
LUhodes: à cause de leurs épines et de leur ressemblance ex- 
térieure avec tes Crabes connus sous le nom d'Araignées de 
mer, ils furent rangés parmi ces derniers et désignés, suivant 
les auteurs, sous les noms de Cancer maja (Linné, Herbst), 
de Parthenope màia, d'ïnacAus màia (Fabriclus) et même de 
Màiamtlgarisifiosc). Latreille [6, p. 39), les désigna sous le 
nom de Lithodes, mais les laissa parmi les Brachyures du 
groupe précédent, c'est-à-dire parmi les Oxyrhinques ou 
Triangulaires; cet exemple fut suivi par tous les auteurs du 
commencement du siècle jusqu'à l'époque où H. Milne- 
Edwards (^!^, p- 321-323), quoique n'ayant eu à sa disposition 
« ni une Lithode à l'état frais, ni même un individu femelle 
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desséché », montra que ces animaax n'ont aucune afOnité 
réelle avec les Brachyures et les rangea à côté des Homoles, 
des Pagures, des HJppiens et des Dromie», dans le groupe 
nouveau des Anomoures, qui fut, saiirquelques modifications, 
accepté dans la suite. Les Litbodes, disait dans ce mémoire 
rilluetre naturaliste, se distinguent à tous égards des Bra- 
chyures; leur dernier sternite thoracique reste libre et 
mobile; leur vulve est situéeà la base despatlesdelaS'paire; 
leur plastron steroal tout entier est fort étroit entre les pattes 
antérieures, sillonné de sutures transversales et ne présente 
n à l'intérieur du tborax ni selle turcique postérieure, ni 
Apodème médiane » ; leurs pattes de la S* paire sont rudimen* 
(aires et « cacbées sous les parties postérieures de la cara- 
pace »; leur rostre «se prolonge au-dessus de l'anneau 
ophttialmique sans Tenlourer o; enfin les patles-mâcbnires 
externes ne sont ni aplaties, ni operculifoi-mes comme celles 
des Brachyures. Ouvrant ensuite la voie aux découvertes qui 
devaient être réalisées beaucoup plus lard par d'autres natu- 
ralistes, il signalait la singulière ressemblance des Lithodes 
avec les Faguriens, notamment Informe des antennules, qui 
estia même dans les deux groupes, et la structure de l'abdo- 
men dont la « face inférieure est membraneuse et complète- 
ment dépourvue d'appendices, exactement comme chez les 
Bii^s ». 

Dans l'élude qu'il Ht plus tard en collaboration avec 
M. Lucas de spécimens m&les et femelles de la Lithodes 
brmpes (-//, p- 46t) H. Milne-Edwards précisa davantage les 
afiinités des Lithodes avec les Pagures ; il insista de nou- 
veau sur les caractères des antennules dont les fouets, 
très courts « ne peuvent se reployer sous le front et se 
dirigent en avant, k peu près de la même manière que 
chez les Paguriens», sur ceux des pattes-mftchoires ex- 
ternes qui sont dépourvues d'épipodileel qui «ressemblent 
beaucoup à celles des Birgus », enfin sur la forme de l'abdo- 
men de la femelle qui <• est très développé du côté gauche 
et de grandeur médiocre h droite, d'où résulte un contour- 
Ami. BC. XAT. lOOL. inii, Il 
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nement analogue à celui qui existe chez les Fagurus. Le sys- 
tème appendiculaire de celte portion du corps, ajoutait-il, 
présente un autre point de ressemblance avec le mode de 
conrormalion ordinaire chez les Btrgus et les Pagures; en 
eFTet, il n'existe chez la femelle que quatre fausses pattes 
ovifères, appartenant toutes au c6t6 gauche du corps et 
insérées sur une ligne courbe; disposition que Kreusenstem 
avait depuis longtemps signalée dans la Lithode du 
Kamtschalka. » 

Dans son Histoire naturelle aes Crustacés {37, p. 184) 
publiée quatre ans avant ce mémoire, Milne-Edwards s'éloi- 
gne davantage de la vérité en rangeant les Lithodes dans la 
même tribu que les Homoles, avec lesquelles elles n'ont 
aucune afiinité directe, et en disant qu' « elles établissent 
le passage entre ces Crustacés et les Birgus » . Toutefois, il 
donne très exactement tous les caractères génériques des 
Lithodes et il observe, pour ta première fois, que leurs bran- 
chies sont disposées de la même manière que chez les 
autres Anomoures et non comme chez les Crabes. Dans 
leur mémoire cité plus haut, Milne-Edwards et Lucas ont 
d'ailleurs très exactement décrit et figuré les branchies à 
lamelles bisériées de la LilhodeiJ>revipes ; aussi , comme l'appa- 
reil branchial est identiquement le même dans toute l'éten- 
due de la sous-famille des Lithodinés, nous croyons utile de 
résumerici.souslaforme succincte d'une formule branchiale, 
leurs observations sur les branchies de cette deuxième 



Dans son magnifique ouvrage sur les Crustacés du Japon, 
de Haan (50, XIII, XXII et 218) range, comme Milne- 
Edwards, les Lithodes dans le grand groupe des Anomoures, 
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mais il doDoe à ce groape des limites plus précises en le rea- 
treigoaDt aux cinq familles des Galathéidés, des Porcellani- 
dés (qu'où a réunis depuis aux Galathéidés), des Hippidés, 
des Paguroidés et des Lithodinés; il signale d'ailleurs, les 
affinités des Lithodéacés avec les Paguroidés, mais il les 
considère à tort comme plus voisins des Galathéidés, et 
Toit en eux des formes de Iransilion entre les Anomoures et 
les Brachyures. 

C'est à J. F. Brandt que revient le mérite d'avoir le pre- 
mier mis en évidence les relations exactes qui rattachent les 
Lithodinés aux Pagurinés. Dans trois travaux de systéma- 
tique pure {-49, 50 et 5i) où sont étudiés des matériaux si 
riches, qu'on n'en a jamais eu de plus beaux depuis, le 
savant naturaliste décrit tous les genres nouveaux qui 
sont passés en revue dans le présent mémoire, et conteste 
leurs afGnités avec les Homoles; il divise les Lithodinés en 
deux tribus parfaitement naturelles, les Oslracogastrka et 
les Hapalogastrica (50, p. 266-267), signale les analogies de 
ces dernières avec les Pagures d'un c6té et avec les Lithodes 
de l'autre, puis conclut en disant, qii' « on pourrait bien 
considérer les Hapaiogastrica comme des Pagurinés à 
thorax court et dépourvus de nageoire ». Il est impossible, 
à noire avis, d'indiquer mieux et plus brièvement les rap- 
ports des Lithodinés avec les autres Crustacés; mais il y a 
lieu de regretter que l'auteur n'ait pu, comme il l'espérait, 
développer ses observations sur la sous-famille, et ooetlre en 
évidence les nombreux caractères qui rattachent les 
Lithodinés aux Pagurinés. 

Cette lacune fut comblée, avec une pénétration et une 
habileté d'analyse vraiment remarquables, par H. Boas, 
dans son beau travail sur les relations des Crustacés déca- 
podes (5(^, p. 191-195). Le vrai mérite de M. Boas, c'est 
d'avoir précisé la forme pagurienne qui a servi d'ancêtres 
aux Lithodinés. « Il n'est pas exact, dit-il, que la Lilbode 
toit surtout voisine des Birgus ; c'est au contraire un Eupa- 
guriu richement modifié pour vix^re sans coquille, tandis que le 
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■Bîrgus est uti Cénobite sans coquille. » M. Boas relève les nom- 
breux caractères qui sont «ommuos aux £u/»i^uruj et auxLi- 
thodioés : la pince droite est plus grande que la gauche dans 
les -deux groupes, les pattes>mâctioires de la 3* paire sont 
de même forme, et muniés'd'une épine ou d'un denticule 
au-dessous de la crête dentée de l'iitchiopodite, le fouet de 
l'exopodite des patles-mftciioires des trois paires est dirigé 
vers l'intérieur, l'endopodite (lacinie externe de M. Boas) des 
|tatles-fflftcbbires antérieures est parallèle à l'axe de l'exopo- 
dite, lé palpé de la mâchoire antérieure n'a qu'un article, 
les antennules sont médiocrement longues et leur article 
basilaire ne se dilate un pea qu'à la base, la cornée se dëve- 
loppesurtout feurlaface intierne des pédoiicules oculaires, les 
-fausses pattes abdominales de la femelle, d'ailleurs dépour- 
vues du rameau externe des Eupagurm^ ont un rameau interne 
très développé, comme dans ce deraier genre, et orné des 
mêmes loufTes de poils, la partie sternale du premier an- 
neau abdominal est soudée au dernier sternite thoracique, 
les branchies, enfin, sont au même nombre et disposées de 1& 
même manière que chez les Éupagurus. Gutife les caractères 
paguriens déjà indiqués par Milne-Edwàrds et relevés plus 
haut, M. Boas signale chez tes Lîlhodes la pré^nce d'un 
acicule antennaire bien développé où rudimentaire, et le dé- 
veloppement, sur les parties latérales dé la carapace , de lignée 
mem^aneuses accessoires qui se détachent de la ligne ano*- 
mourienne; il met d'ailleurs en relief certains caractères quf 
'distinguent les Lithodinés des Paguriens : absence de fausses 
pattes sur le dernier segment abdominal, comme chez les 
Brachyutes, formé dé la carapace qui est très lafge et munie 
d'nn rostre ordinairement long, largeur de l'abdomen qui 
«St beaucoup plus grande que chez les Pagures. Comme con- 
séquence de ses observations, M. Boas propose de réunir les 
IJlhodes aux Paguriens et de diviser le groupe des Ano- 
moure^ en trois séries : les Galathéidés, les Hippidés et 
ies Paguroidés. C'est, on le voit, la classification de de llaan, 
dans laquelle l'auteur a justement réuni les Porcellanidéâ 
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aux Galathéidés et les Lilhodidés aux Paguroidés. Cette 
classiBcation nous parait à tous égards excellente et a été 
adoptée tout récemment par M, Uenderson {88^ p. IX) qui 
maintient toutefois, dans le groupe des Anomoures, les 
Dromidés et les Raninidés. 

Malgré les travaux de Braadt et de M. Boas, noos ne 
croyons pas que la question de l'évolution des Litbodinés 
ait été complètement traitée. Brandt n'a donné, dans ses 
iotéressants mémoires, que des diagitoses succinctes des 
genres et des espèces de la famille ; ces diagaoses sont des 
modèles de précision, il est vrai, mais elles sont un peu 
superficielles pour notre époque et les comparaisons et les 
lois que l'auteur se proposait d'en tirer n'ont jamais été 
mises en évidence. Quant au tivvail de M. Boas, s'il fixe avec 
-une netteté suffisante les affinités réelles des Lithodinés, il 
ne décrit nulloneat le mécanisme de la transformation des 
Paguriens en ces derniers, ou se borne h des notions qui 
sont loin, on le verra dans la suite, d'être l'expression exacte 
de la réalité. C'est bien certaînemeDt à l'insuffisance des 
matériauxqu'a eus entre les mains M. Boas que sont dues les 
lacunes ou ces interprétations inexactes; en les signalant, 
Doas n'avons nullement l'intention de faire la critique de 
■on beau mémoire. Si, nous sommes arrivés, pour notre 
part, h donner une idée plus précise de l'évolution des 
Lithodinés, nous le devons uniquement aux riches éléments 
de travail qui existent dans les collections du Muséum 
et qui ont été très oMigeamment mis à notre disposi- 
tion H). 

(I) Nous avoDS na entre lea maint des repréientanU des eipècei ani- 
Tiotes : HajxUojftufrr eofkauda Stimpson, Dermaturus hitpidut SlimpsoQ, 
Pkftlotithodti papilloia Brandt, tfeotithn'les Grimaldii A. Milne-Edw«rds et 
B.-L. Boorier, faralithoiUi eamtickatiea Tilesius, LitAocju antarttioa Jacqut- 
DOt ft Lqcos. L. artika H. H Une-Edwards, L. ferox A. Milne-Ëdw&rds, 
L tropicalis A. U.-Edw. et E.-L. Bout., AeantholUhia hytirix de Hoan, Eehid- 
Mrw* ciharitit Wbite, E. foraminatui Slimpton, Parolcmit grtmuiata Jocq. et 
Lac, p. varrucota Dana, BhinoHtkoiUt biteaj/tTuis A. M.-Edw. et E.-I.. Bouv., 
CryptolUhoda sitchmiit Brandi. Todb lea genres de la sous-hmille sont 
vepr^Mnléa 4ao> cette liite. 
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1' Hapalogastripies. 

Hapaiogaster Brandt (50, p. 268). — V Hapalogaster cam- 
cauda StimpsoD {58^, p. 81, pi. L, fig. 7], dont nous avons 
étudié deux exemplaires mâles, est une espèce très voisine 
des Paguriens. Son rostre (fig. 1, pi. Il) est peu saillant, 
triangulaire et dépourvu de la pointe sub-terminale qui 
caractérise tous les autres Lithodinés; il ressemble beau- 
coup, par ses dimensions et par son inflexion terminale. 
au rostre de certains Paguristes [P. triangulatus M.-Edw. 
et E.-L. Bouv.) ; mais il n'est pas sans offrir également des 
analogies avec le rostre moins saillant que présentent cer- 
taines espèces d'Eupagurus, \'E. bernhardus Fabr. et \'E. 
cametts Pocock, notamment. La carapace (fig. 29, pi. Il) 
conserve un aspect nettement pagurien par son front encore 
large, par son contour cordiforme, par sa surface dorsale 
peu renflée, par la structure membraneuse des parties in- 
férieures de ses flancs, enfin par la présence d'une aire 
branchiale antérieure extrêmement bien délimitée, qui rap- 
pelle tout h fait l'aire correspondante des Pagurinés de la 
série eupagurienne [Spiropagurus, Tomopagurus, Pylopa- 
gurus, Eupagurus, etc.). La région cardiaque a conservé des 
caractères paguriens très frappants : eUe se compose de 
deux parties comme la région cardiaque des Eupagurus, 
l'une allongée et peu large, qui est limitée par deux 
lignes membraneuses et qui va, en se rétrécissant, du bord 
postérieur de la carapace jusqu'au sillon cervical, — une 
autre plus large et plus courte, qui est limitée par un con- 
tour peu apparent, extérieur au premier, et qui se rétrécit 
beaucoup en arrière ; chez VU. cavieauda, les deux lignes mem- 
braneusesdelapremièrezone se fusionnent avant d'alteindrela 
suture cervicale. Outre ces lignes membraneuses cardiaques, 
et celle qui sert de limite aux régions branchiales anté- 
rieures, VU. cavkauda en présente, sur sa face dorsale, une 
troisième qui part du milieu de cette dernière, comme dans 
les Paguriens, et qui se dirige obliquement en dehors et en 
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arrière; sur les flancs eafio, au-dessous de la ligne ano- 
mourienoe, et eo arrière du sillon /a' de M.Boas(^0',6g. 141- 
144), on voit un fin résean de lignes membraneuses qui dé- 
limitent de nombreuses peiiles aires polygooales plus 
fortement calcifiées (fig. 27, pi. H). La ligne dorsale obli- 
que des hapaiogasler est parraitement représentée chez 
les Bupagurus et les Spiropagurus, où elle est séparée de la 
iigne anomourienne par une aire longue et assez large, 
ornée parfois d'un ou deux faibles sillons transversaux 
qui ont disparu dans les Hajmlogaster ; quant au réseau de 
lignes latérales, il est également bien développé dans les 
Spiropagurus {S. iris M.-Edw.), mais il est rudimentaire 
dans les Eupagxtrus où il n'est guère représenté que par ses 
deux lignes fondamentales, la ligne verticale la de M. Boas, 
et un rameau oblique qu'elle émet vers son bord posté- 
rieur, parallèlement à la ligne anomourienne. Ces dé- 
tails ont leur importance, car on pourrait être tenté, au 
premier abord, d'homologuer le réseau latéral des Hapah- 
gaster à celui des Pagitristet, qui est tout à fait différent 
quoique bien développé (comparer ta fig. 27, pi. Il et la 
dg. 21, pi. III). Chezles/»a^um^M{fig. 2l,pl. III), en effet, 
le réseau est essentiellement formé par une série de lignes 
transversales qui s'étendent entre le sillon dorsal oblique 
et la ligne anomourienne ; la partie située an-dessous de 
cette ligne est dépourvue de réseau et, comme l'a fort bien 
figuré M. Boas [80", %. 141). elle se compose de plusieurs 
lignes parallèles issues de la ou parallèles à cette ligne. 

Les appendices buccaux sont semblables à ceux dé 
XB. dmtata qu'a figurés de Haau (50, pi. Q) et, par tous 
leurs traits essentiels, ressemblent h ceux des Ettpagurus et 
des autres Lilhodinés; nous en dirons autant de la position 
des maxillipèdes postérieurs qui sont très écartés à leur base, 
de la forme des yeux qui sont un peu plus développés en 
dedans qu'en dehors, enfin du rudiment d'écaillé ophlhal- 
miqne que les pédoncules oculaires présentent à leur 
base. Ce sont là caractères communs à tous les Litbodinés, 
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et sur lesquels nous ne reviendrons pas dans la suite. L'a- 
cîcule antennaire de VB. cavicauda {fig. 15, pi. Il) est la- 
metleux, elliptique, assez grand et dépourvu d'épines, ainsi 
que !'a décrit M. Boas ; par ce dernier caractère, il 
rappelle celui des Eupaguriens, et se distingue de l'acicute 
des autres Lithodînés. 

M. Boas {S{^, p. 194, lig. 198 et 200} a très exactement 
signalé ta plupart des homologies qui existent entre Fab* 
domen de VH. cavicauda (fig. 2, pi. I) et celui des Eupa- 
gurus : te tergum (i) du premier anneau est tout d'uDe 
pièce et traversé par un sillon transversal comme dans les 
Eupaguriens ; les tergiles des 4° (4) et 5° (5) segments sont 
formés chacun, daus les deux genres, par une paire de 
petites pièces largement séparées ; dans les deux genres, 
aussi, deux pièces impaires {6 et 7) cootiguës, très forte- 
ment calcifiées et placées à la suite l'une de l'autre, re- 
présentent l'ensemble des tergites des deux derniers seg- 
ments, enfin dans V Hapalogaster cavicauda comme dans les 
Eupagurus, le reste entier de la surface dorsale, à l'ex- 
ceplion du 2* anneau, est protégé par une membrane 
molle sans trace aucune de calcification. Chez la femelle 
àeVH. cavicauda, M. Boas signale, sur celle membrane, 
une petite pièce accessoire qu'il homologue avec la pièce 
tergale gauche du 3' segment abdominal des Eupagurua. 
. M. Boas n'a pu étudier le ï' segment abdominal, qui est 
le plu§ curieux et le plus hautement significatif pour l'inter- 
prétation des Lilhodes. Au premier abord, ce segment (â) 
paraît ressembler beaucoup à celui des Eupagurus, parce 
qu'il se compose d'une partie médiane membraneuse qui 
sépare deux larges plaques lergales, mais cette homologte 
n'est qu'apparente et ne résiste pas à un examen sérieux. Les 
deux pièces tergales de 1'^. cavicauda, en effet, ne sont 
nullement semblables à celles des Eupagurus : elles se com- 
posent chacune de deux pièces, l'une externe ou marginale{m), 
l'autre interne ou latérale (/), nettement séparées par une 
ligne de suture longitudinale, tandis qu'elles sont simples 
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dans les Eupaguru*; elles sont beaucoup plus fortemeai 
calcifiées que dans ce dernier genre, et difTèrent complëte-i 
ment par' leur apparence comme par leur structure, des 
pièces tergales, vraiment eupaguriennes, celles-là, des troiâ 
segments suivanis, enfin elles sont séparées sur la ligne 
médiane, non point par une région membraneuse continue 
comme dans les Eupagurus, mais .par une membrane oii se 
sont développés côte à côte, sans se souder, des nodules for-t 
tement calcifiés. 

Ces nodules joueat un rôle important dans la foimation 
des parties tergales du 2* segment de l'abdomen. Quand on 
examine leur distribution, on voit qu'ils ne sont pas lo- 
calisés sur la partie médiane du segment, mais qu'ils for-' 
ment plusieurs rangées en arrière, et qu'ils pénètrent 
mfime dans une sorte d'échancrure qui sépare les deux 
pièces constitutives de chaque plaque tergale; bien plus, 
on s'aperçoit, dans cet examen, qu'il est impossible de sépa* 
rer la région des plaquesde la région des nodules, parce que 
ceux-ci se fusionnent peu k peu pour constituer finalement 
les deux pièces solides de chaque plaque. Au reste, ces der- 
nières conservent, surtout près des bords, des traces mani- 
festes de leur origine : elles sont munies de tubercules dépri* 
mes qui représentent autant de nodules primitifs et qui sont 
ornés, comme les nodules eux-mêmes, d'une touffe serrée de 
courts poils. On ne saurait douter, par conséquent, de l'o- 
rigine secondaire des pièces tergales du second segment 
abdominal; aussi peut-on résumer le caractère essentiel de 
l'abdomen de \'H. cavkauda, en disant que toutes les pièce» 
tergales de Cabdomen des Eupagurus te retrouvent encore 
dont cette espèce à Cexception de celles du $' segment, qui 
ditparaissent en partie, et de celles du S* segment gui dispa- 
raitsertt totalement ; ces dernières sont d'ailleurs remplacées par 
des nodules calcifiés, qui se fusionnent progressivement et gui 
forment^ de chaque côté ^ deux pièces tergales nouvelles. 

L' HapaiogastercavicaudadiSéredes Eupaguruselde la plu- 
part des aulres Lithodinés par son genre de vie, qui est celui 
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desPorcellanes (Stimpson, 57, p. 40) et par tous les caractères 
qui sont ta conséquence directe de ce genre de vie. C'est un 
Crustacé où toutes les parties du corps, même les pattes, 
sont déprimées du côté dorsal, comme dans les Porcellanes, 
oîi les divers articles des pattes antérieures s'arliculeot de 
la même façon que chez ces dernières, et oii Taxe 6-5, no- 
tamment, est si peu éloigné de la verticale que le propodite 
peut, comme chez les Horcellanes, « se replier dans un plan 
presque horizontal et appliquer intimement son bord interne 
contfele bord interne du carpe» (A. M.-Bdw. etE.-L. Bout., 
94, p. 291). C'est peut-être au genre de vie des Hapalogasler 
qu'il faut attribuer, chez les femelles, la disparition de la 
paire de pattes du 1" segment abdominal qu'on reocoolre 
chez tous les représentants non porceliauifomies de la sous- 
famille; il ne faut pas oublier, en effet, que les fausses pattes 
abdominales sont toujours moins nombreuses chez les Por- 
cellaniens que chez les Galathéens dont ils dérivent, que 
celles des segments antérieurs s'atrophient ou disparaissent 
complètement chez la femelle et que, très fréquemment, 
celles des segments 4 et 5 persistent seules {A. Miln.-Edw. 
et E.-L. Bouv., 94, p. 291). Quant h. l'atrophie complètedes 
fausses pattes abdominales du mâle, on ne saurait l'attribuer 
à l'adaptation au genre de vie des Porcellanes, parce 
qu'elle existe aussi bien chez les Ostracogastriniens que chez 
les Hapalogastriniens ; elle est due , croyons-nous, chez tous les 
Lithodinés, à l'évolution vers la forme Crabe qui caractérise 
ces animaux, évolution qui a pour conséquence, on te sait, 
de faire disparaître toutes les fausses pattes abdominales du 
mâle, à l'exception des paires antérieures qui sont sexuelles. 
D'ailleurs, comme il n'existe jamais trace de fausses pattes 
sexuelles chez les Lithodinés mâles, tandis qu'on en trouve 
une paire chez tous les représentants femelles des espèces 
non porcellaniformes de la sous-famille, il y a lieu de croire 
que les ancêtres des Lithodinés étaient des Eupaguriens dont 
les femelles seules avaient des fausses pattes sexuelles paire» 
et qui présentaient, par conséquent, tous les caractères es- 
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sentiels des Pylopagums, sauf, bien entendu, les pinces 
opercoltformes (1). 

L'examen des excellentes figures â'Hapalogaster dentata 
(Lomis dentata de Haan) que nous a laissées de Haan 
(50, pi. Q, pi. XLVIII. 6g. 2), sont des plus instructives. Elles 
nous monlrent ; 1* que l'atrophie des pièces tergales 
d'origine eupagurienne ne s'étend plus seulement aux seg- 
ments 2 et 3, comme dans VU. cauicauda, mais à toutes les 
pièces des segments 2 à 5, sauf chez ta femelle où les pièces 
du cûté gauche persistent encore sur les segments 3, 4 
et 5; 2* que les nodules calcifiés du 2* segment ne res- 
tent plus isolés dans la partie médiane, mais forment, en cet 
endroit, une pièce intermédiaire nouvelle; 3* enfin que la 
snrface dorsale de l'abdomen reste molle et membraneuse 
sur toute l'étendue des trois segments suivants, à l'exception 
des parties où persistent encore les trois pièces impaires de 
la femelle. Ces observations paraissent s'étendre aussi à 
\'B. Mertensi (2); elles justifient l'opinion que nous avons 
précédemment émise sur l'origine secondaire des pièces 
tergales du 2* segment abdominal des Hapalogaster^ et 
permettent d'établir que le second stade de la transfor- 
mation des Eupagttriens en Lithodinés est la disparition com- 
plète des pièces tergales solides gui protègent les segments 9 
è 5 de Vabdomen. 

Malgré ces caractères importants, qui l'ëloignent un peu 
de la série eupagurienne, YH. dentata rappelle encore cette 
deralère par la forme de ses fausses pattes ovifères anlé- 



(1) Les P'jlapagwut se rapprochent des Evpagurw pur tous leurs carac- 
IrfM esMotieU, mais leurs pinces sont operculifonnes et les femelles pré- 
lentent encore, sur le premier segment abdominal, des fausses patles 
•enetles paires qui font complètement défaut chez les mâles. (Voir A. 
lilne-Edwards et E.-L. Bourier, 93, p. 7i.) 

(t) Voici les caractères de l'abdomen, dans cette espèce, tels qu'ils 
MMit iodiqués par Brandt : « Anneau anlérieur (le 2*) de l'abdomen cou- 
frrt de chaque cdtd par une lame calcaire faible, transfersale, droite, 
létragone, non sillonnée {etuleata,), et munie en outre, entre les lames, 
d'aoe laraellule étroite, oblongue, faible, calcaire, Tîsihle au milieu du 
dos.» (50, p. 26«.) 
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Heures qui sont munies d'un rameau externe. Peut-Ure 
les fausses pattes ovifères suivantes présentent-elles ausM 
la même structure dans VU. cavicaudd.. 

Nous n'avons malbeureusement pu étudier VU- inertm^ 
de Slimpson, mais, d'après la description qu'en a donnée cet 
auteur {60, p. il5), on peut dire qu'elle doit être, à coup 
sûr, des plus intéressantes et des plus instructive^. Contrai- 
rement à ce qu'on observe dans les autres espèces du genre, 
en effet, la carapace; est plus longue que large, elle est pres- 
que unie sur sa face dorsale, ses bords latéraux sont 'paie- 
ment unis et ne présentent pas d'échancrure au point où 
ils rencontrent la suture cervicale, son rostre est à peine 
aigu, sa dent extraorbiiaire eM i| peine distinct^, 60d angle 
antéro-latéral est peu proéminent, enfin l'acicule est un 
peu denté le, long de son bord externe. A cetto série de 
caraclèresi qui. rapprochent étrangement c^ttp, espèce des 
Eupaguriensvil faut ajouter que les pattes de VB. inermù sont 
subcylindriques, lOt que les pièces du second segment abdo- 
minal sont plus étroites que celle de ÏH. eavicaud». Le pre- 
mier de ces caractères semble établir que l'espèce de Stimp- 
son se rapproche be^coup moins de la Tonne de^ Porcellanes 
que les autres espèces dugenreylo second que la fusion des 
nodules calciSés du second segment est encore [»en aitftncée. 

Somme foute, il paraît certain que 1'^. inermù est 
la moins lithodienne de toutes les espèces du genre, et qu'elle 
établit une transition naturelle entre les Enpa^iiriens et 
VH. cavicauda. L'adaptation lau genre de vie des Porcellanes 
étant d'ailleurs encore peu prononcée, il est probable que 
les fausses pattes abdominales sont moins modifiées que 
dans les autres espèces du genre, et l'on peut supposer, 
sans dépasser les limites rationnelles de l'hypothèse, que 
celles du 1" segment abdominal doivent encore exister chez 
la femelle. 

Dermaturus Brandt {50, p. 268). — Cest dune telle forme, 
ou même dune espèce plus voisine encore des Eupaguriens, que 
dérivent bien certainement les Dei'maturus (fig. 1,6, pi. I) et non, 
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eoBHiK «R pourrait être tenté de le croire,' des formes les 
plus caractéristiques éug^nrêHapalogaster. Malgré leur ca- 
rapace peu convexe, ces animaux n'ont nullement l'ap- 
parence des Porcellanes et 11 est' peu probable qu'ils 
mènent le genre de vie des Hapalogaàter : leurs pattes 
sont d'ailleurs à peine déprimées du- cétê dorsal, leurs 
pinces s'articulent presque horizontàlemtetit avec le cu'pe 
«t se meuvent dans un plan ft peu près vertical, leurs 
patles-nfAcboires postérieures ne se font nullement remar- 
qaer, comme celles des Hapaiagmtér, par la dilatation 
terminale de leurs deux derniers articles , les bords 
htérauK de leur carap&ce sont arrondis et dépourvus d'épi- 
nes, les pédoncules oeulâites,- eafln, sont d^urvus de la 
forte dilatation basilaire qu'ils présentent dans VH. cavicaudit 
et dansVH.fteMata. A ces caractères qui, presque tous, 
rapprochent les Dermatums des Pàguriens et de YHapalo- 
gatter inermig, en même temps qu'Us tes éloignent des Ha- 
paldgasler franchement porcellani formes; il lïiut en ajouter 
d'autres qui montrent qne les />^ma/t/fiM, au lîeU d'évoluer 
dans le sens ff(i/>a/ojri''^i nous conduisent peu & peu vers les 
Litbodinéi typiques : la carapace et les appendices se calci- 
tient forlem^it, les régions gastrique et branchiale devien- 
nent moins distinctes, l'aire cardiaque perd ses sutu- 
res médianea et se limite à-la large zone quadrangulaire des 
Eupa^riens, l'acicule se couvre de petites épines (fig. 19, 
pi. H), enfin, les lignes membraneuses des régions bran- 
chiales disparaissent, aussi bien sur les flancs que sur la 
fnceftorsale de la carapace. 

Malgré les caractères d'ori^ne adaptative qui les dislin- 
goenldes Hapatogaster, les /)«rma/unM ont suivi, en ce qui 
concerne Tabdomen, la même marche évolutive que ces 
derniers. D'après la courte diagnose de Brandt {50, p. 268), 
le D. if aruAii serait sensiblement au même stade que VHopa- 
iogatier raeicauda, en se sens que son deuxième segment 
abdominal esl muni d'une aire membraneuse médiane, d'une 
paire de pièces latérales et d'une paire de pièces mar- 
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ginales ; quant aux trois anneaux suivante de l'abdomen, 
ils seraient membraneux comme l'intervalle médian du 
deuxième anneau, mais on peut supposer que Brandt n'apas 
fixé son attention sur les nodules ou les petites pièces qui 
peuvent s'y trouver (1). 

Le Dermaturus hispidus, Stimpson [60, p. H 4), dont 
nous avons pu étudier trois spécimens mftles, est à un stade 
évolutif beaucoup plus avancé et dépasse même, à ce point 
de vue, Y H. dentata et 1'^. JUertensU ; il se fait remarquer 
(fig. 3et6, pi. I), comme ces deux derniers, par lasoudureen 
cinq pièces contiguës, dont une médiane (M), de tous lesno' 
dules calcifiés du 2* segment abdominal, et par la disparition 
complète des pièces tergales eupaguriennes des anneanx sui- 
vants, mais il se rapproche déjà des Lithodinés typiquesparla 
jn-ésence, dans la membrane légumentaire correspondante, dune 
quantité très considérable de petits nodules calcifiés. Au reste 
cette espèce présente, àlous égards, des caractères lithodiens 
beaucoup plus accentués que le i>.ill/an(/ru .■ sa carapace s'é- 
largit beaucoup en arrière, des épines se développent sur la 
face dorsale du thorax, sur l'acicule et sur les appendices, 
bien plus, le rostre (fig. 2, pL II) commence à prendre la 
forme qu'on lui voit chez les Lithodes, grâce aux épines 
paires qu'il présente sur ses bords, et & l'inflexion prononcée 
de sa pointe terminale, qui parait s'insérer déjà sur la face 
ventrale du rostre. 

2° Ostracogastriques. 

PkyllolitkodesBrandi(49,p. 174}. Petalocerus White {5tf, 
p. 1 33). — La Phyllolithodes papillosa Brandt [49, p. 1 75) dont 
nous avons étudié des m&les et des femelles de l'Ile Sitka, 
est un Lithodiné aberrant qui tient à la fois, comme l'a juste- 
ment observé Stimpson, des Dermaturus et des Ostracogas- 

(1) Voici, textuel] entent, )e passage de Brandt relatif au D. MandtH : 
« Anneau antérieur (le 2'] de l'abiloinen muni, de chaque cdté du dos, 
d'une lame sublriangulaire sillonnée longitudinalement en dessus et s'éten- 
dant, h ant^le aigu, en dehors et en arrière de la lame de l'autre cdté, el 
séparée d'elle, au milieu, par un interstice cutané. » iSO, p. 268.) 
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triques {58', p. H 5). C'esl par la strocture de son abdomen 
qu'elle' se rapproche de ces deux formes, mais celle slructure 
paratl ai bizarre qu'elle a dérouté jusqu'ici tous les observa- 
lears(Toir surtout While, S6, p. 133, 134) et qu'il Tant 
l'étadier de très près pour eu bien connaître les traits 
(issenliels. 

Comme chez tous les Lithodinés, on observe dans l'abdo- 
men de la P. papillota (fig. 12, pi. I) trois pièces simples 
d'origine eupagurienne,quicoiTespondent au premier etaux 
deux derniers segments de l'abdomen. Le V segment se 
compose de cinq pièces et rappelle à ce point de vue le 
V segment du Dermaturus hispidus, mais il en diffère par 
la soudure à peu près complète des pièces marginale et laté- 
rale de chaque côté, ainsi qoe par la présence d'une paire 
d'aires médianes très déprimées, qui empiètent à la fois 
sur la pièce médiane et sur les pièces latérales, et qui sont 
formées par ane membrane munie d'un certain nombre 
de nodules calcifiés. Le segment suivant comprend 
ane paire de grandes pièces latérales fortement dépri- 
mées dans leur milieu, qui est occupé par une membrane 
à nodules calciBés; entre ces deux pièces se voit une aire 
membraneusesemblable, dans laquelle une partie des nodules 
se sont soudés pour former deux pièces transversales conti- 
nués, l'une antérieure assez régulière, l'autre postérieure 
constituée par deux moitiés à peu près indépendantes. Le 
4' segment ressemble complètementau précédent, maisl'aire 
membraneuse de ses plaques latérales s'appuie contre la 
pièce latérale précédente, et l'aire membraneuse intermé- 
diaire est plus réduite, de même que ses deux pièces trans- 
versales. Le 5* segment oe diffère du 4* que par la position 
de ses deux pièces latérales, qui se touchent sur la ligne mé- 
diane dans leur moitié antérieure, et qui délimitent en avant 
un espace où se trouvent les deux pièces transversales. Oe 
petites pièces marginales se rencontrent çù et là cbeziem&le, 
sar les bords de ces trois segments; chez la femelle (fig. 1, 
pi. III), ces pièces sont nombreuses et contiguës du cAté 
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droit'; du odté gauche elles se soudent complètement aux 
pièces latérales-. 

-DaDstonsoes segments à aire membraneuse, les pièces so< 
lides sont couvertes de nodosités qui passent, par toutes les 
transitions^ aux nodules calcifiés des aires, comme dans 
le 2* segment abdominal de V Hapalogàster cavicauda; il est 
impossible, d'ailleurs; de voir dans les pièces bizarres et 
très épaissies des Phyllolitfaodes les représentants dés lergiles 
enpaguriens de ces animaux; aussi doit-on admettre que /es 
diverses pièces tergales des segments ^ à 5 des PkylloUthodes 
remplacent les' pièces atrophiées des Eupaguriem anceatraxix 
et çu'ellet résultent toiUes, secondairement, de la soudure de 
nodules caldfiés. Nous savons déjà que cette observation s'ap- 
plique aux pièces tergales du V segment abdomïn^ des Ha- 
palogàslriques , nous verrons bientôt qu'elle s'étend éga- 
lement & toutes les pièces tergales des segments 2 & 5^ des 
Osf racogastriques . 

. Étant'~donnée l'existence -d'aires membraneuses à nodules 
calcifiéslibres dans les parties médiane et latérales dés seg- 
ments 2 à 5 de la Ph. papiUosà, on ne saurait douter que celte 
espèce dérive d'une forme moins lithodienne, où la surface 
dorsale de l'abdomen était protégée par dei^ nodules calcifiés 
eloùces nodules s'étaient déjà soudés, dans le V segment, 
de manière h former dé chaque côté une pièce marginale et 
une petite pièce latérale, commedans le /)«rma'urusj/an(/fit, 
et dans V Hapalogàster cavicauda. D'ailleurs, comme les Phyl- 
lôlithodes-se rapprochent des Dermaturus, et notamment du 
D: hispidas, par les épines de leurs pattes, par les gran^ila- 
Uoas de leurs flancs, par la forme de- leurs pédoncules ocu- 
laires et de leurs pattes-mâchoires postérieures et par l'ar- 
ticulation de leurs pinces, il est naturel de coosidérer leur 
forme ancestrale comme tenantle milieu entre le /j^ma/wujr 
Mandtii et le D. hispidits. Au lieu d'évoluer vers les Oslraco^ 
gastriques normaux/ comme les autres Dermaturus^ parla 
soudure régulière et progressive des nodules calcifiés de l'ab- 
domen, cette forme a donné naissance à un rameau indépen- 



3y Google 



AFFINITÉS DES LITHODES ET DES LOHIS. 177 

danl qui se caractérise par les saillies arrondies el les pro- 
fondes aafractuosités de sa carapace, de même qae par la 
soudure régulière et trbs iDcomplèle des Dodules abdomi- 
naux. Malgré cette divergence dans révolution, les Pkylh- 
HlAodes présentent néanmoins les traitsessentielsdes Ostraco- 
gaslriques; ils ont comme eux, en etTet, un bord frontal étroit, 
leur rostre est du même type que celui dés Lïthodes (11g. 14. 
pi. Il), de même que leurs pièces tergales qui sont disposées 
eu séries longitudinales sur les segments 3 & 5 de l'abdomeD. 

Neolithofles A. M.-Edw. et E.-L. Bouv. {94"). — La Neoli- 
ihodes Grimald'ù A. M.-Edw. et E.-L. Bouv. (9^-, et 94^), que 
X Hirondelle a recueillie dans les parages de Terre-Neuve, est 
une espèce des plus intéressantes, parce qu'elle rattache 
étroitement les Dermaturus aux Oslracogastrlques nor- 
maux. 

La carapace de ce Cruslacé est médiocrement élargie el 
rappelle un peu, par sa forme, celle desi)erma/urus.- la partie 
basilaire du rostre est peu saillante et se termine par trois 
longues épines qui naissent au même niveau, deux en dessus 
ed'aulreen dessous, mais très peu du côté ventral; le second 
segment abdominal ((1g. 4, pi. I) se compose de cinq pièces 
contiguës, exactement disposées comme celle du D. hispi- 
diu; l'espace compris entre ce segment et les deux derniers 
est occupé, comme dans cette dernière espèce, par une 
infinilé de nodules solides indépendants, seulement ces 
nodules sont plus gros et plus Fortement calcifiés que dans le 
D. kupidus, ils sont assez régulièrement distribués sur les 
bords en une série, el certains d'entre eux se soudent pour 
former de petites pièces tergales. Dans les deux spécimens 
m&les qu'a rapportés l'Hirondelle, ces pièces sont fort espa- 
cées les unes des autres el au nombre de quatre : une 
paire pour le 3' segment abdominal, et une pièce située 
du côté droit pour chacun des deux segments suivants. 
Toutes ces pièces présentent encore à leur surface autant 
(le saillies qu'elles comprennent de nodules; celles des seg- 
ments I et 5 sont simples et formées de trois ou quatre 

AHK. »C. NAT- tOOL. XVIII, 13 
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nodules; cellesduquatrièmesegmeot sont un peu plus grandes, 
mais les nodules. qui les forment se soudent en deux ou trois 
petites aires solides juxtaposées. On saisit Ici, sur te fail, 
ta formation de plaques- lergales secondaires aiix dépens dex 
nodules calcifiés ; ces pièces tergales ressemblent^ par leur posi- 
tion, aux pièces correspondantes des Hapatogaster et des Eupa- 
guriens, mais elles ne sont nullement homologues de ces dernières 
et représentent, comme les plaques tergales du S' segment des 
Hapalogastriques et des Pkyllolithodes, des formntvms nouvelles 
caractéristiques des Litkcdinés. ' 

Si la Neolithodes Grimaldii rappelle les Dermaturus par 
les caractères essentiels de sa structure, elle se rapproche 
étroitement des Lilhodes, c'est-à-dire des Ostracogastriques 
les plus normaux, par l'aspect général de sa carapace, par 
son test uni et hérissé d'un petit nombre de fortes épines, par 
la faible largeur de son front, ainsi que par la longueur des 
doigts de ses pattes ambulatoires. Aussi avait-elle été rangée 
d'abord parmi les Litbodes {94"), ainsi qu'une autre espèce 
de même genre, la Neolithodes Agassizii Smith [89, p. 8, 
pi. 1), que le Blake a recueillie dans la mer des Antilles. 

En somme, les Neolithodes établissent une transition natu- 
relle entre les Hapalogastriques et les Ostracogastriques ; 
elles rappellent les premiers par ta structure de leur abdo- 
men, les seconds par leur aspect général, et rendent très 
difBcile la séparation de ces deux groupes qui paraissaient, 
jusqu'ici, fort différents l'un de l'autre. 

Paralithodes Brandt, subg. (49, p. \ 73). — La Neolithodes 
Grimaldii et \&N. Agassizii n'ont qu'un acicule rudimentaïre 
et se distinguent en cela de leurs formes ancestrales, les Der- 
maturus; elles dérivent par conséquent de Neolithodes où 
cet acicule était bien développé, et c'est de ces espèces encore 
inconnues que descendent, plus ou moins directement, tous 
les Lithodiaés que nous devons encore étudier. 

Parmi ces dernières les plus voisines des Neolithodes ap- 
partiennent, à coup sûr, au genre Paralithodes Brandt. Les 
espèces de ce genre, en effet, rappellent à beaucoup d'égards 
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les NeolUkodes à acicule et les Dermaturm; elles ont, comme 
ces Lilliodinés, un acicule biao développé (fig. 19, pi. II), 
un roslre à poinle terminale ou subterminale (fîg. 5 et 8, 
pi. Il) et cinq pièces contigufis, deux marginales, deux laté- 
rales et une médiane, sur le %* segment abdominal (âg. 5, 
pl.I). Les trois segments suivants présentent déjà, par contre, 
les caractères essentiels des Lithodes : leurs nodules calrifîés 
tant soudés de manière à former de chaque côté deux séries 
longitudinales de pièces, les unes marginales en nombre va- 
riable, les autres latérales, au nombre de trois, et contiguës 
de chaque côté; ces dernières pièces sont considérées, par 
M. Boas, comme les homologues des pièces eupagurienoes, 
mais il n'en est rien, et on doit les tenir pour des pièces 
secondaires plus développées que celle des Néolithodes. 
Entre les pièces latérales se trouve une grande aire mé- 
diane dont les nodules restent libres et se disposent plus ou 
moins en séries transversales. 

Comme c'est la règle dans la sous-famille, l'abdomen de 
la Temelle est beaucoup plus asymétrique que celui du mâle, 
son côté gauche s'allonge beaucoup et ses pièces marginales 
se soudent complètement aux pièces latérales, observation 
que nous avons déjà pu faire, d'ailleurs, en traitant des 
PhylloiUhodes. 

Les fausses pattes, comme on sait, sont toujours atrophiées 
chez les Lithodinés mâles, mais existent à gauche sur cer- 
tains segments abdominaux chez les femelles. Dans IviP.bre-- 
ripes. Il . M.-Edw. et Lucas{4/, p. 463-472, pi. XXIV-XXVIII), 
comme dans tous les autres Lithodinés que nous étudierons 
dans la suite de ce mémoire, un observe une paire de fausses 
pattes sur le 1" segment abdominal, et une fausse patte 
impaire sur le côté gauche des quatre segments suivants. 
Les fausses pattes paires sont insérées sur le stemite du 
t" segment abdominal, qui est soudé au dernier sternite 
lhoracique,commechezIesEupaguriens; de sexuelles qu'elles 
étaient, ces fausses pattes sont devenues ovifères, elles sont 
dépourvues de tout rameau terminal et différent, à ces di- 
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vers poiats de vue, des fausses pattes correspondantes des 
Pylopagurus. Les quatre fausses pattes impaires suivantes 
sont insérées sur des pièces ventrales impaires et peu cal- 
cifiées qui représentent probablement desépislerniles, elles 
ressemblent à tous égards aux fausses pattes correspondantes 
desfemelleadelaaérieeupagurienne, mais elles sont dépour- 
vues de rameau externe, et celles du 5* segment abdominal 
sont ovifères comme les précédentes. 

Les Ostracogastriques se distinguent àesHapaloffOster cav't- 
cauda et dentata par la présence d'une paire de fausses pattes 
sur le 1" segment abdominal. L'explication de cette difTé- 
rence ne laisse pas que d'être embarrassante, si l'on consi- 
dère, à l'exemple de M. Boas, ces deux espèces A'Hapaio- 
gaster comme des formes intermédiaires entre les Paguriens 
et les Litbodes ; aussi le savant naturaliste danois tourne-t-il 
la difficulté en attribuant « à un phénomène d'atavisme » 
{SO'y p. 194} les fausses paltes paires des Lithodes. En fait il 
n'est nullement besoin d'avoir recours à l'atavisme pour 
expliquer les fausses pattes paires des Ostracogastriques; 
comme nous l'avons montré précédemment, ces derniers 
ne descendent pas des Hapaiogastei' porcellaniformes, 
tels que VU. cavicauda et denlaia, mais bien d'espèces plus 
eupaguriennes, voisines de VH. inermis, chez lesquelles l'a- 
daptation au genre de vie des Porcellanes n'avait pas fait 
disparaître encore les fausses pattes paires du 1" segment 
abdominal ; ces fausses pattes se sont directement transmises 
aux Dermaturus, aux Neolithodes et, par l'intermédiaire de 
ces genres, & tous les Ostracogastriques. On pourra nous 
objecter, sans doute, que notre explication est]^aussi peu 
satisfaisante que celte de M. Boas, puisqu'elle suppose l'exis- 
tence, chez les Dermaturus et chez les Neolithodes, de fausses 
pattes paires sur le 1" segment abdominal; mais celte hypo- 
thèse a l'avantage de pouvoir être soumise à une vériBcation 
rigoureuse, et nous ne doutons pas qu'elle soit conBrmée le 
jour où l'on pourra étudier les femelles, jusqu'ici inconnues, 
de ces animaux. 
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Le sous-genre Paratithodes de Brondt (49, p. i73) était 
défini par la Torme obtuse du rostre (fig. 8, pi. Il), par 
l'armature épineuse de l'acicule (Bg. 19, pi. H) et par la 
brièveté relative des pattes, c'est-à-dire par tous les carac- 
tères essentiels de la Litkodes brevipes H. M.-Edw. ; aussi ne 
comprenait-il que cette dernière espèce. Nous croyons qu'il 
y a lieu de transformer ce sous-genre en un genre, de lui 
donner une définition plus scientifique en le caractérisant 
comme nous l'avons fait plus haut, et de l'étendre par consé- 
quent à la lÀthodes camtschatica Tilesius, espèce & longues 
pattes, à rostre aigu (fig. 3, pi. Il), et à acicule inerme. Les 
deux espèces du genre ainsi limité, sont l'une et l'autre des 
formes de transition : la Paralolhides camtschatica conduit 
directement au rameau des Lithodes, la P. brevipes aux 
Acantkolithtu et à tous les autres Ostracogaslriques. 

Lithodes Latreille {6, p. 39) et Brandt, subg. {49, p. 172). 
— La P. camtschatica se fait remarquer par son acicule dé- 
pourvu d'épines et par sa pointe roslrale aiguë qui présente à 
sa base, du côté dorsal, une saillie courte et munie de deux 
petites épines (fig. 3, pi. II); comme toutes les Paralithodes, 
d'ailleurs, elle compte cinq pièces distinctes sur son 2* seg- 
ment abdominal (fig. 5, pi. I). 

La Lithodet an/arc/ù-a Jacquinot et Lucas (5â, pi. VII, fig. 1 , 
pi. \in, fig. 9-14, p. 94-96) dérive direclemenl de l'espèce 
précédente, seulement les 2 pièces latérales du 2* segment 
abdominal (fig. 6, pi. I) se fusionnent complètement avec la 
pièce médiane, la saillie dorsale du rostre s'allonge un peu 
et se termine par 2 épines plus longues (fig. 4, pi. Il), 
l'acicale, enfin, se réduit à une simple écaille (fig. 18, pi. 11), 
sauf, dans quelques cas anormaux (2 cas environ sur 20) où 
U reste absolument semblable à celui de la P. camschatica 
ifig. 17, pL II). 

Comme l'espèce précédente et, d'ailleurs, comme toutes 
les espèces de Lithodes, la L. arctica H. Milne-Edwards 
'i7, p. 186) est munie d'un acicule rudimenlaire, d'un rostre 
aigu et de pièces abdominales disposées sur les segments 
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3 à 5 de la même manière que celles des Paralithodes, 
Elle dérive de l'espèce précédente, ou d'une forme très voi- 
sine, mais s'en distingue par la soudure complète des dng 
pièces du â* segment abdominal (fig. 7, pi. I), et par la forme 
de son rostre dont la saillie dorsale s'allonge beaucoup, re- 
couvre complètement la pointe rostrale et présente 2 épines 
basilaires en outre des 2 épines terminales (fig. 5, pi. 1). 

La L. ferox A. Milue-Ëdwards du Talisman ressemble à la 
L. onforc/tca par la structure de son 2° segment abdominal, 
dont les 2 pièces marginales sont encore indépendantes. 
Comme la Lithode arctique, elle dirTère de la L, antarctica 
par son acicule réduit à une écaille, et par ta saillie dorsale 
de son rostre qui est longue et armée de 2 paires d'é- 
pines (fig. 6, pi. II). 

La L. tropicalis A. M.-Edw. et E.-L. Bouv. du Talisman 
et la L. Murrayi Headerson [88, p. 43, pi. IV) du Chal- 
lenger se rattachent l'une et l'autre à la L. ferox. Elles en 
diffèrent par leur taille plus grande, par leurs épines plus ré- 
duites et par la direction de la saillie dorsale du rostre, qui 
est relevée vers le haut au lieu d'être légèrement infléchie 
vers le bas (fig. 7, pi. II). 

ha L. spinosissima Brandt {49, p. 172) parait aussi se 
rapprocher des espèces précédentes ; mais on connaît trop 
peu sescaraclèrespourpouvoir déterminer, avec quelque pré- 
cision, ses aflinités. 

Acantholitkus Stimpson {38, p. 69). — Les Acantholilhus 
commencent la série des Lithodinés oslracogastriques qui 
dérivent de la Paralithodes brevipes. L'A. hystrix Ae Haan 
[50, p. 218, pi. XLVIII, fig. I), unique représentant de ce 
genre, ressemble encore beapcoup à cette dernière espèce : 
sa carapace a sensiblement la même forme, son acicule an- 
lennatre (fig. 20, pi II) est presque identique et se termine 
brusquement par 2 longues épines, son rostre (fig. 9, pi. Il) 
enfin est très obtus, mais la très courte saillie aiguè qui orne 
en avant son extrémité, dans la P. brevipes, forme ici une 
grosse épine relevée vers le haut. A cette différence, qui suf- 
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firail déjà pour distinguer les deux espèces, il faut ajouler les 
suivaDtes : toutes les parties du corps sont recouvertes d'é- 
pines 8errées,les5pièces du 2* segment abdominal n'en for- 
ment plus qu'une seule, en outre lei nodules médians des 
3 segments suivants se soudent et forment une série longitudi- 
nale de S pièces médianes {M) qui se séparent tes unes de» au- 
tres, ainsi que des autres pièces médianes, par une rangée (i) 
de nodules Hères ou très incomplètement fusionnés (6g. 8, 

pi. 1). 

Abstraction faite des aires membraneuses & nodules 
libres, qui sont ici absentes, la structure de l'abdomeD, au 
moins dans les segments 3, 4 el 5, rappelle tout à fait celle 
que nous avons signalée chez les Pkyllolitkodes et diffère 
beaucoup de celle qu'a schématiquement figurée de Haan 
(30, tab. XLVIII, lA), et qui comprend, non seulement des 
pièces médianes absolument contiguës, mais un très petit 
nombre de pièces marginales, et, de chaque côté, 1, 3 ou 
même 4 rangées transversales de pièces latérales. H est, 
d'ailleurs, assez difficile de se rendre compte du schéma 
précédent ; toutefois, comme de Haan, dans une autre fi- 
gure (la), ne représente pas plus de 5 rangées longitudinales 
de pièces, comme, en outre, les pièces latérales de l'A. hys- 
irix sont creusées de dépressions linéaires, on peut croire 
que le dessinateur a exagéré ces dépressions et qu'il leur 
a donné à tort, dans le schéma, la même importance qu'aux 
lignes articulaires. 

Quoi qu'il en soit, on ne saurait caractériser les Acanthô- 
Klhes, en disant, avec Stimpson [58, p. 69), que leurs pièces 
abdominales sont multisériées, car elles présentent la même 
disposition chez beaucoup de Lithodinés. D'ailleurs, le genre 
est suffisamment caractérisé par la structure du rostre 
!fig. 9, pi. Il), par la forme de l'acicule (fig. 20, pi. II), par 
la puissante armature épineuse de l'animal, enfin par l'exis- 
tence d'une rangée continue de pièces marginales [m) in- 
dépendantes sur toute la longueur des bords des 3', 4* et 
5* segmenls abdominaux. 
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Echidnocerus Whîte(45, p. 47), LopholUhodes {49, p. 174). 
— L'abdomen des Echidnocerus est absolument conformé 
comme celui des AcanthoUthus et, par conséquent, composé, 
sur les segments 3 à 5, de 5 rangées longitudinales de pifeces. 
Toutefois la fusion des parties solides est sensiblement 
poussée plus loin, car les nodules calcifiés qui séparent les 
pièces médianes sont presque tous soudés entre eux, et l'on 
voit en outre, sur le côté droit de l'abdomen, une ou plu- 
sieurs pièces marginales se confondre avec la première pièce 
latérale (fig. 13, pi. I). 

Malgré la ressemblance de leur abdomen avec celuf des 
AcanthoUthus, lesÉchidnocèresne dérivent pas de ces der- 
niers et se rattachent plutôt à la Paralithodes brempes ou fc 
quelque espèce voisine : leur rostre {fig. 13, pi. Il), en effet, 
se termine en pointe très obtuse, comme dans cette dernière 
espèce, et présente sur sa face dorsale une courte et large 
saillie qui se tefmine ordinairement en avant par une paire 
de tubercules coniques; la carapace n'est point ovoïde 
comme celle de l'A. hystrix, mais largement cordiforme 
comme celle de la P. brevipes, l'aclcule, en outre, qui est 
triangulaire et très épineux (fig. 24, pi. Il), diffère moins de 
celui de la L. brevipes que du rostre nettement tronqué de 
l'A. hystrix. 

Nous n'avons pas étudié VE. »etimanus Stimpson, mais 
cette espèce étant, d'après Stimpson [57^ p. 37), ordinaire' 
ment couverte d'épines, nous pensons qu'eUe se rapproche 
plus que toutes les autres de la P. brevipes. VE. cibai-îus 
White {48, p. 47, pi. Il et III) vient ensuite et ne diffère 
guère de l'espèce précédente que par la transformation des 
épines en tubercules. L'E. foraminatus Stimpson {SSa, p. 33) 
est plus profondément modifié : par sa taille médiocre, par 
l'atrophie presque complète des tubercules du test, par la 
forme obtuse de toutes les parties du rostre, par la faible 
épaisseur de ses appendices, enfin par l'extension, ea forme 
de toit, des parties latérales de ses aires branchiales, il 
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difTère des deux autres espèces du genre, et se rapproche 
beaucoup des Cryptolithodes (1). 

Paraiomis While (56, p. 1 34). — Daas V Eckidnocerus cièa- 
nt/«, une seule pièce marginale vient se fusionner avec ta pièce 
latérale droite du 3* segment abdominal (Bg. 13, pi. 1), dans 
V£. foraminatus ces pièces marginales fusionnées sont au 
nombre de 4, de sorte que la pièce latérale droite est libre 
sur loule l'étendue de son bord externe, abstraction faite de 
l'écbancrure qui la sépare de la pièce suivante et qui est 
occupée par une pièce marginale libre. Chez les Paraiomis 
(fig. 9, pi. H, lig. 3, pi. III), la fusion des pièces marginales 
du 3' segment s'effectue aussi bien à droite q\£à gauche, et les 
pièces marginales suivantes se fusionnent même fréquemment 
entre elles deux à deux ou trois à trois; en outre les nodules 
situés entre les pièces médianes sont tous ou presque 
tous soudés entre eux. 

D'après ce qui précède, on pourrait croire que les Para- 
iomis se rattachent directement aux Èchidnocëres, mais il 
n'en est rien ; ces animaux n'ont pas les formes lourdes et 
trapues de ces derniers, leurs pattes sont plus longues et plus 
grêles, leur carapace ne s'étale pas en toit sur les côtés, 
le rostre est toujours aigu, et les pattes antérieures, tou- 
jours semblables h celles des Lithodes, ne présentent ja- 
mais, sur le bord interne de leur carpe, l'énorme lobe saillant 
qu'oa observe chez tous les Echidnocerus, et que ces animaux 
appliquent sur leurs appendices céphaliques à la manière 
des Calappes. 

l^s Paraiomis ressemblent surtout aux Lithodinés les 
plus normaux et notamment à VAcantholithus hysirix. Une 

{f} Les Ëchidnocëres sont adaptés au même genre de *ia que les Ca- 
Uppe* el protèf^ot leura appendices oéphaliqaes en ieBrecouTrant parnne 
sorte d'opfrtale qae conitttuent les pinces, et surtout un lobe interne très 
défetoppé (In carpe. Chez \E. foraminatus cette adaptation spéciale est 
poMM^e pina loin que dans les antres ËohidDOeéres, aussi voit-on, dans oelte 
«ip^e, 1« bord postérieur du carpe des pattes antérieures présenter une 
éebancrarC demi-cylindrique qui peut s'appliquer exactement contre une 
écfautMun de tnéme forme des pattei snirantes, et formel- arec elle Un ca- 
mI vrmlMablablemeat destiné au courant d'eau respiratoire. 
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de leurs espfeces, la P. aculeata Henderson [88, p. 45, pi. V, 
fig. l),du CAaffeo^er se rapproche tellemeni de cette dernîfere 
qu'on serait tenté de la confondre avec elle, n'étaient 
les épines moins saillantes de la carapace et celles plus régu- 
lièrement sériées des appendices : la carapace a le même 
contour ovoïde dans les deux espèces, les mêmes bords 
arrondis, la même convexité dorsale, les pattes sont sensible- 
ment de même longueur, l'acicule anlennaire a la même 
apparence tronquée et présente presque identiquement les 
mêmes épines (fig. 21 , pi. Il), le rostre (Bg. 10, pi. Il) a la 
même forme et présente à sa base les mêmes ornements 
(deux épines symétriques et une épine médiane impaire), en- 
fin on observe, sur la partie médiane de la région gastrique, 
une épiue un peu plus forte dfms les deux espèces. En de- 
hors des caractères génériques, les seules différences un 
peu importantes qui distinguent la P. aculeata de l'A . kystrix 
sont la convexité plus prononcée de la région gastrique, et 
la disparition complète de la saillie qu'on trouve sur le bord 
inférieur de la pointe rostrale dans cette dernière espèce, 
saillie qui représente, on le sait, la pointe rostrale obtuse de 
la Paralitkodes àrevipes. 

La Paralomis formosa Henderson [88, p. 46, pi. V, fig. 2), 
du Challenger, dérive de la P. aculeata par la disparition 
presque complète d'un grand nombre d'épines, et par le 
grand développement que prend l'épine gastrique médiane; 
l'acicule se modiBe bien davantage, il devient triangulaire, 
comme dans les autres espèces du genre, et ne présente que 
quelques petites épines sur son bord externe. 

La P. granulosa Jacquinot et Lucas {5S, pi. VIII, fig. 15- 
21, p. 94-96) se rattache aussi à la P. aculeata ou à quel- 
que forme voisine, car son acïcule antenaaire (fig. 22, pi. Il) 
est peu différent, bien qu'il perde son apparence tronquée 
pour tendre vers la forme triangulaire. Toutefois la carapace 
de cette espèce est plus cordiforme, ses bords sont plus pro- 
noncés, les trois épines basilaires du rostre sont moins sail- 
lantes (fig. 11, pi. Il), et les nombreuses épines du test se 
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changent en tubercules obtus chez l'adulte, en saillies 
très limitées et irrégulières chez le jeune (Jacq. et Luc. , 53, 
fig. 15). 

Dans la P. verrucosa Dana (52, p. 428, pi. XXVI, fig. 16), 
Tacicule devient rigoureusement triangulaire parce qu'il est 
relativement plus long et que ses épines latérales sont plus 
courtes ; la pointe rostrale est également moins saillante et 
les appendices sont un peu plus courts ; mais les ornements 
du test sont peu ditTérents de ceux de la P. granulosa, et se 
composent de tubercules bas et obtus qui deviennent verru- 
queux sur l'abdomen (6g. 3, pi. Ill) et fréquemment aussi 
sur la carapace. 

Rhinolilhodes (49, p. 174). — Les Rkinoîilhodes sont des 
Paralomù dont l'abdomen (Hg. 10, pi. I) n'a plus que trois 
séries longitudinales de pièces tergales, les pièces marginales 
tétant fusionnées toutes avec les pièces latéraies correspon- 
dantes. Ils ressemblent absolument aux Paralomis par tous 
leurs autres caractères. 

L'espèce la plus voisine de ce dernier genre est la Rhino- 
Uthodes biscayensis A. M .-Edw. et E.-L. Bonv. , recueillie par 
le Talisman dans le golfe de Gascogne; elle ressemble 
étrangement à la P. aculeata et ne s'en distingue guère que 
par les épines plus longues de son rostre (Hg. 1 2, pi. Il), par sa 
carapace plus nettement cordiforme, par ses pattes un peu 
plus courtes, par la longueur moins grande des deux épines 
terminales de son acicule antennaire (fig. 23, pi. II] et, 
cela va sans dire, par les caractères de son abdomen. 

Nous n'avons pu étudier la B: Wossnesenski Brandt, la 
seconde espèce du genre ; mais, d'après la description de 
Brandi {49, p. 174), on peut affirmer, à coup sûr, qu'elle 
n'éloigne beaucoup plus des Paralomis que la R. biscayensis, 
car la saillie dorsale de son rostre, au lieu d'être formée 
par deux épines presque sessïtes, s'allonge beaucoup en 
avant et cache, comme dans la plupart des Lithodes, la 
pointe rostrale inférieure. En d'autres termes, entre la 
R. biscayensis et le R. Wossnesenski existent les mêmes dif- 
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férenceB qu'entre la Lithodes antartka et la L. arctiea, 
abstraction faite, bien entendu, des différences que présente 
la carapace, et qui paraissent être très considérables. 

Cryptolithodes Brandt {49, p. i75). — Les RhinoHthodes 
ne paraissent pas avoir donné naissance à d'autres Litho- 
dinés et représentent, par conséquent, un rameau terminal 
de la sous>famille. il n'en est vreusemblablement pas de 
même des Echidmcems dont nous avons décrit plus haut 
révolution et les caractères : certains de ces Crustacés ont 
dû subir des modifîcations abdominales semblables à celles 
des Paralomis et des RhinoHthodes, c'est-à-dire fusionner 
progressivement, et d'avant en arrière, leurs pièces margi- 
nales avec les pièces latérales correspondantes. Mais cette 
fusion une fois accomplie, les transformations de l'abdomen 
ont continué dans le même sens : les petites baguettes tram- 
vei-sales qui proviennent de la fusion de nodules médians et fui, 
dans les Paralomis, séparent encore les pièces médianeSi se 
sont fusionnées respectivement avec la plus postérieure de ces 
pièces, de sorte que l'abdomen (fîg. Il, pi. 1), dans cbacun 
des segments 3, 4 et 5, se trouve composé d'une série trans- 
versale de trois pièces contîgués, disposition qu'on observe 
actuellement chez les Litbodinés du genre Cryptolithodes. 

Les Cryptolithodes présentent (voir Stimpson, $7, p. 38, 
pi. XX), considérablement exagérés, certains caractères qu'on 
a vus s'accentuer déjà dans les Echidnocerus, et qui semblent 
tous avoir pour but de protéger l'animal & l'aide de sa 
carapace et de ses appendices, comme dans les Crabes du 
groupe des Calappiens, et surtout dans les Cryptopodia : les 
pattes s'amincissent, plus encore que dans VE. foraminatus, 
de manière à pouvoir s'appliquer facilement sous le corps, 
les pinces acquièrent une articulation légèrement oblique 
qui leur permet de se rabattre au-devant des appendices cé- 
pbaliques, en outre , la carapace s'étale en aile, beaucoup plus 
largement que dans ÏE. fcn-aminatus, et forme au-dessus de 
tous les appendices une sorte de toit qui les recouvre à peu 
près complètement. La protection des appendices cépha- 
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liques oe s'effectue pas à l'aide des seules pattes antérieures 
comme chez les Échiduocères et les Calappes; ces pattes, 
en effet, sont dépourvues de l'énorme lobe carpien qu*0D 
observe chez ces derniers animaux, et ne joueraient dès lors 
qu'un rôle protecteur peu efficace, si elles n'étaient secon- 
dées, dans celte fonction, par d'autres parties du corps; 
aussi voit-on la carapace s'avancer en toit jusqu'au-dessus 
des antennes, t'acicule se transformer en lamelle (%. 26, 
pi. 11} qui s'appuie sur les bords de ce loil, enfin le rostre se 
modifier en une lame large et saillante, sorte d'auvent qui 
recouvre à merveille les pédoncules oculaires et les anten- 
nules. Malgré ces modiKcations profondes, les autres par- 
lies du corps, et notamment la face dorsale de la cara> 
pace, ont conservé la forme générale qu'elles présentent chez 
YE. foraminatus et témoignent manifestement des affinités 
qui existent entre les Cryptolithodes et les Ëchidnocëres ; 
on observe mSme, dans ces deux genres, deux petites pièces 
triangulaires annexes entre le deuxième segment abdominal 
et les pièces du segment suivant (fig. 1 1 et 1 2, pi. II). 

D*après la figure de Slimpson (57, pi. XX) et la courte 
description de Brandt (■/£', p. 175), la Cryptolithodes lypica 
Brandt présenterait surtout des affinités avec YE. forami- 
natu»; les pattes sont granuleuses, comme dans celte espèce, 
et sensiblement de même forme, les régions cardiaque et 
branchiale sont rendées de la même manière, les pédoncules 
oculaires sont à peine différents, la carapace présente encore 
des lignes tuberculeuses dans l'une et l'autre espèce, ses 
bords sont dentés comme dans YE. foraminatus, en (in on 
peut considérer comme le résultat de la transformation des 
forts tubercules médians de cette dernière espèce, la carène 
dorsale que présente la partie médiane du thorax dans la C. 
typwa . 

Dans la C. sitchemli Brandt {5S, p. 254), dont nous avons 
étudié un individu mftie et un individu femelle, les pédon- 
cules oculaires s'effilent dans leur moitié terminale, la carène 
dorsale s'abusse et devient très obtuse, tes tubercules dor- 
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saux et les granulations des pattes disparaissent complète- 
ment, les dents de3 bords de la carapace se réduisent h de 
faibles saillies obtuses et s'atropbient complètement en 
arrière, les affinités avec les Ëchidnocères, en un mol, s'at- 
ténuent beaucoup et ne deviennent évidentes qu'à la suite 
d'une comparaison minutieuse avec l'espèce précédente. 

Vu en dehors, l'abdomen de la C. sitchensis Femelle paraît 
presque aussi peu asymétrique que celui du mâle, bien que 
les fausses pattes soient toujours, sur la face ventrale, situées 
du côté gauche (1). Cette observation est intéressante, car 
elle nous montre que la tendance de Paèdomen, chez les Li- 
tfiodiens, est de reconquérir, dans la mesure du possible, la 
symétrie parfaite qu'avait fait perdre aux Crustacés ma- 
croures l'adaptation à la viepagurienne. 

Dès qu'ils abandonnent leurs coquilles, les Paguriens 
manifestent tous cette tendance vers la symétrie abdominale, 
comme on l'observe chez les Cancellus, les Ostraconotm, 
les Tylasjns et les Porcellanopagurus . Chez les Lithodinés, 
cette symétrie extérieure a été acquise peu à peu, et le 
nombre des formes du groupe est assez grand pour qu'on 
puisse suivre pas à pas la marche progressive de cette évo- 
lution. Les fausses pattes disparaissant complètement chez 
le mâle, rien ne met obstacle à la restauration de la symé- 
trie qui devient très vile assez grande, et qui est parfaite dans 
les Cryptolitkodes. Mais il n'en est pas de même chez la 
femelle ; ici les fausses pattes eupaguriennesi persistant tou- 
jours du côté gauche (fig. 14 et 15, pt. 1), rendent impossible 
la symétrie parfaite de l'abdomen, et retardent considérable- 
ment la restauration d'une symétrie extérieure à peu près 
complète; il suffit de comparer l'abdomen des Hapalogaster 
avec celui des Lithodes (Bg. 2, pi. III), des AcantholUkas 
(fig. 14, pi. I), des Eckidnocerus (fig. 13, pi. I) et des Crypto- 
litbodes (fig. 11, pi. I), pour se rendre compte des progrès 

(I) Dans le sp<!cimen que nous avons étudié, les fausses paUes paires du 
premier segment paraissaient résuites h leur tubercule d'insertion (flg. 15, 
pl. I). 
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peu rapides de celte évolution particulière. Pourtant, ou voit 
s'atténuer peu à peu, chez la Temelle, la longueur excessive 
du côté gauche ; la fusion complète des pièces marginales 
avec les pièces latérales fait disparaître, chez les Paralomis 
femelles, une des causes d'asymétrie les plus frappantes, 
enfin, chez les CryptolUhodes (Rg. 11, pi. I), l'asymétrie 
devient aussi faible que possible et apparaît à peine sur la 
face externe de l'abdomen. 

Coup d'ail d'ensemble sur fémlutioti des Utkodinés. — 
Maintenant que nous avons suivi pas à pas les transforma- 
tions multiples qu'ont subies les Litbodinés, depuis la forme 
pagurienne, qui leur a servi de point de départ, jusqu'à celle 
de Crabe anomourien parfait, il nous reste à rappeler briève- 
ment les traits essentiels de l'évolution de ces êtres, et à les 
grouper ualurellement suivant les règles de celle évolution. 

A l'époque où il écrivit son beau mémoire sur les affinités 
des Crustacés décapodes, M. Boas ne connaissait pas encore 
la faune très riche des Pagurinés abyssaux et il lui était 
impossible de déterminer les affinités paguriennes des Litho- 
dinés plus exactement qu'il ne l'a fait en disant que « l'espèce 
d'Ëupagurus, dont ces animaux sont issus, était, sous quel- 
ques rapports, plus voisine des Paguristes que les espèces 
d'Ëupagurus » qu'il avait eu l'occasion d'examiner (8i^, 
p. 194). Depuis lors, les matériaux de comparaison se sont 
singulièrement accrus, et c'est en les utilisant que nous avons 
pu lixer, avec plus de précision, la position zoologique et 
les formes paguriennes dont dérivent tous les Lithodinés. 
Cette forme, avons-nous dit, appartenait à la grande série 
des Eupaguriens, qui commence aux Parapagurus pour se ter- 
miner aux EupayuruSf en passant par les Tomopagunts elles 
Pylopagurus, et tenait à la fois de ces trois derniers genres ; 
elle ne possédait plus la paire de fausses pattes sexuelles 
mâles qu'on observe encore chez les Tomopagunu, mais les 
deux fausses pattes sexuelles femelles avaient persisté comme 
che2 le» Pylopagta-us; les pattes antérieures devaient être 
semblables à celles des Tomopagurus et des Eupagurus, 
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enfin les lergites abdominaux, un peu plus dissociés que ceux 
des Pylopagurus {Rg. I, pi. 1), présentaient à coup sûr les 
plus grandes analogies avec ceux des Eupagurus (une pièce 
tergale très calcifiée sur chacun des anneaux 1 , 6 et 7 ; un^; 
paire de pièces beaucoup plus minces et largement séparées 
par la membrane légumentaire sur tous les autres segments). 

Certains caractères eupagurïens persistèrent chez tous les 
Lithodinés, en dépit de leur transformation en crabes ano- 
mouriens : la carapace conserva presque toujours quelques 
lignes membraneuses sur ses flancs, la partie quadrangulaire 
de ta région cardiaque s'affirma de plus en plus, le rostre 
et les dents extraorbitaires s'allongèrent beaucoup, la cor- 
née conserva son plus grand développement sur le bord 
externe des pédoncules oculaires (fig. 20, pi. I), Técaille 
ophthalmique de ces pédoncules persista sous la forme de 
rudiment, les pattes-mâchoires externes demeurèrent fort 
éloignées à leur base et le denticule de leur exopodite ne 
subit aucune régression, les branchies restèrent eupagu- 
riennes par leur structure (lamelles hisériées) et par leur 
position (voir la formule branchiale de la page 62), le pre- 
mier siernite abdominal se confondit avec le dernier sternile 
Ihoracique (dg. 14, pi. I) et conserva sa paire de fausses 
pattes (sauf chez les Hapaioffosterles plus porcellani formes), 
les fausses pattes impaires des quatre segments suivants 
gardèrent, chez la femelle, leur position normale sur le côté 
gauche de l'abdomen, enfin les tergites calcifiés du 1" et des 
deux derniers segments abdominaux ne subirent que des 
modifications peu sensibles. 

Quant aux caractères que les Eupagurïens tenaient de leur 
adaptation à vivre dans des coquilles, ils disparurent pro- 
gressivement & partir du moment où ces animaux aban- 
donnèrent leur abri pour se transformer en Lithodinés : 
la carapace se calcifia et perdit peu h peu les lignes mem- 
braneuses de ses aires branchiales, les lignes analogues qui 
délimitaient ta zone allongée de la région cardiaque se 
calcifîèrent également et disparurent, le sternum thora- 
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«ique et le cépbalolhardk ^'élargirent beaucoup, Surtout eià 
arrière, et doooèi'ent aux LiUiodinés une apparence de 
crabes, la carapace se recouvrit d'oreemeots en saillie, ses 
bords latéraox s'accentuèrent et son angle a&léro-latéral 
ft'arroa bientèt d'une deotou d'une épine, les pattes de la 
4* paire reprirent leur dimension normale et redeviDrent 
ambulatoires, celles de la 5* paire, enfin, perdirent leur aire- 
rugueuse, en mfime temps que s'alropbiaicnl les fausses pattes 
du 6* segment abdominal, celles qui fixent les Pagures à 
leur coquille. ... i 

De toutes les modiGcalions subies pkr les Utbodîhés danft 
le cours de leur évolution, les piai frappantes: sont, à coup 
sAr, celles qui' ont frappé le rostre, l'acicule . antennaire et 
l'abdomen. Cbéz \e^ Hapalogaster, i^ç,. 1, pi. 11) qui repré* 
sentent les formes les plus primitives du groupe, le rostre 
est une simple saillie aiguë, un peu plus développée que chez 
les Ëupaguriens; chez les Dermaturus (fig. i, pi. Il) cette 
saillie devient épineuse et ses deux épines terminales s'avah" 
cent UD peu au-dessus de la pointe rosti'ale légèrement inflé<' 
cbie vers le bas ; dans les Ntolithodet la pointe rostrale el les 
deux épines conservent les mêmes rapports, mais acquièrent 
une longueur considérable; dans la ParalUhodes camUcba- 
lica (fig. 3t pi' II)t les deux épines se détachent d'une base - 
commune qui s'avance légèrement au-dessus de l'insertion- 
de la pointe rostrale; dans la LUhodes antarctica, (6g. 4, 
pi. IIj, la base cmunune se projette un peu plus loin eu 
avant, dans les autres Lithodes (fig. 5, 6, 7, pi. II), enfin, elle 
devient tellement saillante qu'elle cache complètement la 
pointe rostrale, et qu'elle à été priie à tort pour cette dernière, 
par la plupart des auteurs. Chez l&ParaIUAodetàrevipes{6s. 8^ 
pi. IJ), nous observons une forme du rostre assez différente 
qui conduit, par des modifications progressives, aurostre des 
autres Lilbodlnés. Cette forme est caractérisée par l'extré- 
mité obtuse de la pointe rostrale, qui est d'ailleurs toujours 
infléchie vers le bas el qui présente, à sa base les deux 
^iues normales, en avant une légère saillie aigué. Chez 

ANH. se. KAT. ZOOL. XVUI, 13. 
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ÏAcanthoiitAtis hyttrix (fig. 9, pi. 11] une longue épine reiô- 
place cette saillie au-dessus de l'extrémité obtuse de la pointe 
rostrale ; chez les Paralomis (fig. 10 et 1 1 , pi. Il) cette partie 
obtuse s'atropbie, et la pointe rostrale parait uniquement 
formée par la longue épine des Acantholithes ; l'épine ainsi 
formée devient courte, forte et obtuse dans les Echidnocena 
(Gg. 13, pi. II); enfin, chez les CryptolUkodes, elle parait s'a- 
trophier complètement, et le rostre se transforme en une large 
lame qu'on peut attribuer à la concrescence et à l'allonge- 
ment des deux épines basilaires. La lame rostrale des 
Cryptolithodes joue évidemment un rôle protecteur, mais 
on peut aussi attribuer le même rôle au rostre saillant et 
épineux des autres Lithodinés; il est placé sur le front 
comme une arme, et permet peut-élre à l'animal de résister 
aux ennemis contre lesquels se protègent les Paguriens en 
rentrant dans leur coquille. 

L'acicule antennaire présente des variations correspon- 
dantes (série fig. 15 à 18 et 19 à. 23, pi. II) qui permettent, 
comme celles du rostre, de déterminer très exactement les 
affinités que présentent entre eux tes divers Lithodinés; ces 
variations ont été exposées précédemment, avec assez de dé- 
tails, pour qu'il soit inutile de les relever ici. 

Quant aux variations de l'abdomen, elles sont tout parti- 
culièrement intéressantes en ce sens qu'elles nous montrent, 
avec une évidence frappante, comment l'abdomen des Pagu- 
riens a pu acquérir un revêtement tégumentaire analogue à 
celui des Crabes. L'abdomen de tous les Lithodinés, sans 
exception, s'est élargi comme la carapace, et s'est replié en 
partie contre le sternum thoracique k la manière de celui 
des Crabes; comme chez le Crabe aussi, les seules fausses 
pattes ovifères et sexuelles ont persisté, de sorte qu'il n'y a 
plus aucun appendice abdominal chez les m&les, tandis que 
toutes les fausses pattes eupaguriennes persistent chez les 
femelles, (fig. 14 et 15, pi. I) les fausses pattes antérieures, 
primitivement sexuelles, étant partout devenues ovifères, 
sauf chez certains Hapaïogaster où elles se sont atrophiées. 
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En même temps que se produisaient ces transformations 
cancérieDDes, les tergiles abdominaux des segments 2 à 5 
subissaient de leur cMé des modifications profondes. Chez 
le3JiapaIogasler{ûg. i, pi. 1; comparer avec fig. I,pl. 1), ces 
tergjt^ sont encore semblables à ceux des Eupaguriens, 
mais quelques-uns d'entre eux s'atrophient, et ceux du 2* seg- 
ment abdominal sont remplacés par des nodules calcifiés qui 
se soudent, soit en partie, pour former de chaque côté une 
pièce mai^nale et une pièce latérale {Hapal. camcauda), soit 
totalement pour former une pièce médiane, une paire de 
{Hèces latérales et une paire de pièces marginales {H. Mer- 
tetuii, H. dentata). Les mêmes stades s'observent chez les 
Dermalttrus^ les uns étant dépourvus de pièce médiane 
{D. Mandtiî), les autres ayant déjà cinq pièces sur le 2* seg- 
ment abdominal (fig. 3, pi. I, D. kispidus); chez les Dermor- 
tttnu, d'ailleurs, au moins dans le D. htspidus^ les pièces 
tergales eupaguriennes des trois segments suivants ont disparu 
sans laisser de traces, et sont remplacées par un très grand 
nombre de nodules calcifiés. Il en est de même chez les Neo- 
lUhode» (fig. 4, pi. I) seulement, la calcification des nodules 
devient plus intense, les nodules s'élai^ssent, et certains se 
soudent entre eux pour former 6 gauche une série linéaire 
de trois petites pièces, qu'on homologuerait à tort avec celles 
des Eupaguriens et des Hapalogaster, bien qu'elles occupent 
la môme place. Chez les ParalUhodes (fig. 5, pi. I), les no- 
dules se soudent sur une plus grande étendue et forment de 
chaque côté une série longiludioale de trois pièces latérales 
contigués ; entre ces deux séries de pièces, les nodules médians 
se groupent en séries transversales plus ou moins régulières, 
en dehors, ils se fusionnent entre eux et donnent naissance 
à une série de petites pièces marginales. Chez les Lithodes 
on voit la pièce médiane du %' segment (fig. 5, pi. I) se sou- 
der aux pièces latérales {L. aniarctica, L. ferox), et celles-ci 
se souder & leur tour aux pièces marginales (fig. 7, pi. Il), 
le 2* segment ne comprenant plus alors qu'une seule pièce 
(L. arctica, L. tropicalis, etc.). Chez les Acantholithus (fig. 8, 
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pi. I) el les Eckidnaeerus (fig. '13, pi. 1), les nodules médians 
des trois segments suivanlsse soudent et forment trois pièces 
qui correspondent exactement aux pièces latérales de ces 
segments, mais qui restent séparées par une rangée trans- 
versale de nodules libres ou incomplètement soudés ; il en est ' 
à peu près de même chet les Paraiomis (6g, 9, pi. 1 ; fig. 3, 
pl. 111), avec cette exception, toutefois, que les pièces mar- 
ginales du 3* segment sont déjà soudées aux pièces latérales. 
Chez les ItkinoiitAodes (fig. 10, pl. 1), les pièces marginales 
se soudent toutes aux latérales, et les nodules qui séparent 
les pièces médianes se fusionnent complètement pour former 
d'étroites baguettes intercalaires; chez les CryptolUhodes 
(fig. 11, pl. 1), enfin, ces baguettes se confondent avec la plus 
postérieure des deux pièces qu'elles séparenl,et l'abdomen se 
trouve constitué, dans sa partie moyenne, par trois séries lon- 
gitudinales de trois pièces contigués. Si les trois pièces trans- 
versales d'un même segment se soudaient alors comme celles 
du deuxième, l'abdomen deviendrait extérieurement iden- 
tique à celui d'un Crabe, d'autant plus qu'il est devenu alors 
presque complètement symétrique; cet état n'est réalisé chez 
aucune espèce actuellement connue, mais c'est évidemment 
la forme vers laquelle évolue la sous-famille des Lilhodinés. 
En résumé, les pièces abdominales des Uthodinés [seg- 
ments 3 à 5), bien qu'analogues par leur position aux pièces 
correspondantes des Eupaguriens, ne présentent avec elles au- 
cune homologie réelle. Pour se lrans/bn7ier en Litkudinés ty- 
piçues, les Eupaguriens ont d'abord perdu toutes les pièces 
abdominales des segments $ à 5, ^mîs des nodules calcifiés ont 
envahi la vaste surface membraneuse de l'abdomen, et c'est par 
la fusion progressive de ces nodules que se sont entièrement for- 
viées les pièces teryales solides qu'on observe chez ces animaux. 
Ces résultats, qui diffèrent complètement de ceux jusqu'ici 
obtenus, ne sauraient guère être mis en doute; ils sont 
d'ailleurs confirmés par l'étude de l'abdomen des Phyl- 
lolithodes (fig. 12, pl. 1, fig. 1 , pl. ni) oii l'on voit les nodules 
calcifiés former des plaques tergales bizarres, entre les- 
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quelles slatercalent de grandes aires où les Dodules sont 
«Dcore isolés. 

. AffiiUtis et classification des Lithodinés. -~ Après avoir 
quiUé leurs coquilles, les Eupaguriens qui ool servi de souche 
aux Lilbodinés s'abritèrent probablement sous les pierres, et 
acquirent de la sorte une certaine ressemblance avec les 
Porcellanes. Chez les Hapalogaster ce mode d'adaptation per- 
sista, mais. il ne fut que transitoire chez les Dermaturus, qui 
abandonnèrent leur abri et se mirent ît errer librement dans 
la mer, dès que leur carapace Xut suffisamment calcifiée et 
armée d'épine. Ce fut là le point de dépari de toute la 
grande tribu des Ostraœgaatriqius ; les Hapahgaster et les 
Dermaturus (caractérisés par l'absence de pièces tergales 
nouvelles sur les segments 3, 4 et 5) formant à eux seuls la 
tribu des Hapalogastriques. Les Phyllolithodes ont vraisem- 
blablement conservé le même mode d'existence que les Der- 
mattirtu; dans tous les cas ils dérivent directement de ces 
derniers, et se distinguent de tous les autres Ostracogastri- 
ques par la soudure incomplète et très bizarre des nodules 
calcifiés de leur abdomen. Les Phyllolithodes forment, dans 
b Iribu des Ostracogastriques, une section spéciale dont les 
caractères sont aberrants; tous les représentants normaux 
de la tribu dérivent de formes analogues au Dermaturus 
hispidus, par une calciBcation plus intense du lest et par la 
soudure progressive des nodules et des pièces solides de 
l'abdomen. Au Dermaturus hispidus se rattachent directe- 
ment les Neolithodes, où commence la fusion des nodules 
calcifiés, et aux Neolithodes se raltachenf les Paralilkodex ; 
celles-ci, d'ailleurs, servaient de point de départ au rameau 
des Lilhodes par l'intermédiaire de la P. camtschalica, et à 
tous les genres suivants par l'intermédiaire de ïiP.èrevipes. 
Les Âcanlhoiilhus dérivent de cette dernière et présentent 
encore, comme les Lithodes et les Paralilhodes, une puis- 
sante armature épineuse; par réduction de leurs épines et 
par soudure de certaines pièces marginales, ils conduisent 
aux Paralomis qui, par le même processus, conduisent à 
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leur tour aux Rhinolithodes. A la Paralitkodes Ôrevipes se 
rattachent d'autres formes qui sont caractérisées par la ré- 
duction progressive du test, par la soudure des pièces ab- 
dominales, et surtout par un élargissement latéral de la ca- 
rapace qui protège de plus en plus la base des pattes; 
chez les Echidnocerus ces modifications adaptatives sont 
encore peu accentuées, mais elles le sont énormément chez 
les CryptolUhodes, dont les pattes sont complètement abri- 
tées sous la carapace, et qui marquent le terme de l'éyolu- 
tion subie par les Lithodinés. 

Nous résunions, dans le schéma suivant, les alBnités, la 
classification, «t les enchaînements de la sous-famille des Li- 
thodinés. 
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II. — Les LoMisiNÉs. 

Les Lomis ne sont pas des Porcelàmiens. — Parmi les 
animaux rapportés par Péron de son voyage à travers le 
Pacifique, se trouvaient de petits Crustacés tàut à fait sem- 
blables en apparence aux Porcellanes, et qui mènent 
vraisemblablement le même genre de vie. Ils ont la taille 
de ces derniers et la même Forme générale;, leur corps. et 
tous leurs appendices sont très déprimés (6g. 7, pi- T'^)- 
leurs pattes postérieures sont modifiées et réduites, l'ab- 
domen, large et très mince, se replie incomplètement sous 
le thorax; les pinces, enfin, sont aplaties Comme celles des 
Porcellanes et mobiles comme elles d^ns un plan sensiUe- 
ment horizontal. Il parut incontestable, aux naturalistes 
d'alors, que ces animaux étaient des Porcellaniens; aus» 
Lamarck donna-t-il à l'espèce rapportée par Péron le nom 
de Porceliana kirta {18, p. 229), qui fut, dans la suite, con- 
servé par Desm^rets (25, p. 295). ' 

Quelques années plus tard, H. Miine-Edwards eut l'occa- 
sion d'examiner les animaux rapportés par Péron, et il ne 
lui fut pas difficile de reconnaître que la prétendue Porcel- 
lana kirta ne méritait, à aucun titre, d'être rangée parmi les 
Porcellaniens; la queue de cet animal (fig. 9, pi. III}, obser- 
vait-il, est privée de fausses pattes sur. le 6' segment abdo- 
minal et, par conséquent, dépourvue de la nageoire caudale si 
caractéristique de ce dernier groupe, les pédoncules oculaires 
sont contigus (fig. 8, pi. III), les pédoncules antennulaires 
cylindriques, les pattes m(\choires externes pédiformes, tous 
caractères qui n'appartiennent à aucun titre aux Porcellanes. 
Aussi sépara-t-il la Porceliana hirta de ces dernières, et il 
forma pour elle le genre Lomis, qu'il rangea dans la tribu 
des Homoliens, à côté des Liikodes [37, p. 188). 

Les Lomis subirent dès tors le même sort que les Lithodes; 
tous les auteurs les ont classés depuis dans la même sous- 
famille et les ont franchement séparés des Homoles avec 
lesquelles, en effet, les Liikodes et les.Z-omw n'ont aucune 
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affinilé directe; Slimpsoo tes rangea mène daus la section 
des Hapalogastrinés, avant lés /)«rmafurt(« elles Bapalogaster 
ISS, p. 69). . 

Nos connaissances sur ces anim^ax se limitent à celles 
que nous a laissées Milne-Edwards {37, p. 188), à une courte 
descriptioti de Hess, ainsi qu'à une figure qu'a donnée ce 
dernier auteur (69, p. 159, tab. VU, fig. 15). Milne-Edwarda 
considère les Lomis. comme étant des mers austrïtliennes. 
Hess en a trouvé quelques individus au musée de Sydney 
et les signale également en tasmanie {8S, p. Ia2). 

Les spécimens qui ont servi à notre étude sont ceux qu'a 
recueillis PéroneMludiés H. Milne-Edwarda. Ces spécimens 
.sont encore en bon élat;>ndti$ avons pu, comme on va le 
voir, en faire une é(ude assez complète et modiBer singulîfe- 
remenl nosconnajssances sur l'origine, la position zoologique 
et l'évolution des Lomis. 

Le« Lomis ne sont pas de» Lithodînéi. — Voyons d'abord 
si les Lomis appartiennent réellement & la sous-ramille des 
Lilfaodinés. Les caractères généraux de ce dernier groupe 
sont les suivants : soies des Touets antennaires rares, courtesel 
parfois nulles (Bg. 6,'pl. I), — mandibules sensiblement iner- 
mes(6g. 28, pi. Il), — patles-m&cboïres antérieures dépour- 
vues d'épipodile, mais' munies d'un fCiuet sur Vexopodite 
'fïg. 4, pi. III), — patles-m&choires externes très écartées à 
leur base (fig. 30, pi. Il) et armées d'un denticule sur la face 
interne de l'ischiopoditeffig. 6, pi. III), — branchies formées 
de lamelles bisériées, — formule branchiale d'eupagurien 
(I pleurobrancbie de chaque côté et 5 paires d'arthrobran- 
chies), — stemites Ihoracîques antérieurs très élroits, les 
postérieurs ptogressivemenl plus larges, le dernier distinct, 
mobile et fusionné avec le- 1" sternite abdominal flig. 31, 
pi. Il), — pattes de ta dernière paire très réduites et capa- 
bles de rentrer dans les chambres branchiales, -^ segments 
moyens de l'al^domen (s^ments t. h 5). parfois, membra- 
neux du côlé dqrsAt ou munis de nodules calcifiés, plus 
aouvent protégés perdes lergites fonnés de plusieors pièces. 
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pas de fausses pattes abdomiDales chez le mâle, — chez la 
femelle (fîg. 14, pi. t), une paire de fausses pattes oTJfères 
(absente chez les Hapalogaster) sur le premier segment ab- 
dominal, et une fausse patte ovifère impaire sur le cûlé 
gauche des 4 segments suivants. 

Parmi tous ces caractères, trois seulement sont communs 
aux Lomis et aux Lithodinés. Ce sont : le fouet exopodial des 
maxillîpèdes antérieurs (fîg. 14. pi. 111), laforme du sternum 
thoracique et la réduction des pattes postérieures. La forme 
du thoraX' ne saurait suffire pour réunir les deux groupes, 
car elle est le résultat du genre de vie de ces animaux et 
se retrouve d'ailleurs chez tous les Paguriens libres; quant 
aux deux autres caractères, ils ont une importance systé- 
matique encore plus faible et coexistent fréquemment chez 
beaucoup d'Anomoures de divers groupes. 

Par tous les autres caractères, les Lomis diffèrent essen- 
tiellement des Lithodinés : leurs fouets antenoaires sont 
ornés de soies longues et très nombreuses {6g. 7, pi. 111), 
leurs mandibules sont denticulées (fig. 8, pi. Ill), leurs patles- 
m&choires antérieures sont munies d'un grand épipodite 
(fig. 14, pi. 111), celles de la dernière paire sont à peu près 
contiguës à leur base et d'ailleurs dépourvues de denticules 
saillant sur la face interne del'ischiopodile (fig. 8, pi. Il), les 
branchies sont formées de filaments quadrisériés (fig. 15, 
pi. 111), la formule branchiale est semblable à celle des 
Mixtopagums (4 pleurobranchies de chaque cdté et 5 paires 
d'arthrobranchies), la face dorsale de Tabdomen est entiè- 
rement protégée par des tergites contigus et tout d'une 
pièce (fîg. 9, pi. 11), le premier sternite abdominal parait 
indépendant du dernier sternite thoracique, les mâles sont 
munis d'une paire de fausses pattes sexuelles sur chacun 
des deux premiers segments abdominaux (Hg. 10, pi. 111) et 
présentent encore la trace des deux paires de fausses pattes 
suivantes, les femelles, enfîn, semblent être dépourvues de 
fausses pattessurlel" segment abdominal, mais elles en pré- 
sentent une paire sur chacun des quatre segments suivants. 
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C'est vraisemblablement à cause de leur ressemblance 
extérieure avec les Hapaiogaster qu'on a rangé les Lomis 
dans la sous-famille des Litbodinés; en réalité, la ressem- 
Mance que présentent les animaux de ces deux groupes sont 
le résultat d'une même adaptation au régime des Porcel- 
lanes et sont , par conséquent, des plus superficielles ; tous les 
caractères qui distinguent les Lomis des Litbodinés les dis- 
tinguent également des Hapaiogaster, et il n'y a aucune 
raison, dès lors, pour maintenir dans un même groupe des 
animaux aussi foncièremenl difTérents. 

Les Lomis sontdes Paguridés. — Les Lomû ne sont pasdes 
LilbodiDés; ils appartiennent néanmoins. comme eux à la 
même famille, celle des Paguridés. 

Malgré sa ressemblance avec celle des Porcellanes, la 
carapace des Lomis présente encore tous les traits carac- 
(éri^ques de celle des Paguridés, notamment ces petites 
aires polygonales (fig. 20, pi. III), séparées par des lignes 
membraneuses, que nous avons déjà signalées chez les ^a;Hi- 
iogmter. La plus importante de ceslignes, celle qui se trouve 
du cêté dorsal (fig. 7, pi. 111), paratt avoir été entrevue par 
Hess, mais celles des flancs n'ont jamais été signalées, non 
plus que la ligne anomonrienne qui existe, dans cette espèce, 
comme dans la plupart des autres Paguridés. La suture 
cervicale rappelle également, par sa forme, celle des Pagu- 
ridés, de même que le rostre qui est (riangulaire, grêle, 
el infléchi vers le bas, comme chez beaucoup de Paguristes. 
Lea bords latéraux de la carapace sont partout obtus el se 
confondent avec l'angle antéro-latéral, suivant une dispo- 
sition qui est propre aux Paguridés; la base des pédoncules 
antennaires se trouve, comme chez ces derniers, dans l'in- 
tervalle compris entre la place que devrait occuper cet angle 
et la dent extra-orbitaire ; antennes et antennulesne diffèrent 
«D rien de celles des Paguridés (fig. 1 1 , pi. III), et l'on peut 
en dire autant, d'une manière générale, de tous les appen- 
dices buccaux (fig. 8, pi. III), sansexception. La formule bran- 
chiale et la branchie rappellent à tous égards les Paguridés 
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primitifs; le Eternité des pattes anténeures est fortélrcrit, 
comme chez tous les Paguridés ; celui des pattes postérieures- 
est isolé et libre, entia ces appendices eux-mêmes se termi- 
Deat par de courtes pinces (tig. 16 et 17| pi. 111), comme chez 
les Paguridés et chez les Galathéidés. 

Ces caractères siifTisent pour montrer qae les. Lomi» doi- 
vent occuper une place dans la famille de Paguridés; il nous 
reste maintenant à déterminer cette place. 
. Les Lœnis dérivent d'une, forme intermédiaire entre let 
Mixtopaffiirus et les Pdguristes. — Les'Ltfmw ne sauraiect 
se rattacher, comme les Littiodihés, àla série eupagurieiue; 
elles ont, il est vrai, un fouet exopodial (Og. 14, pi. lU) Bur 
les maxillipèdes antérieurs, comme les représentants de cette 
série, mais ce caractère générique est lé sent quisoitcommiin 
aux Lomis et aux Eupaguriens et comme il se retrouve, avec 
beaucoup d'autres, chez les Mixtapagurm etrchez les Pa^rn 
rû/ffs, c'est à ces derniers animaux, en somme, qu'il est natu- 
rel de rattacher lès Lomis. 

Les Lomis se font remarquer, en eETel, comme lesPagari- 
désde ces deux genres, par leurs padèsrmâchoirespostérieu-' 
res contiguës et privées de tout tubercule sur l'ischiopoditû 
(fig. 8, pi. 111}. par leur premier sternile abdominal quîeat 
distinct du dernier sternile Ihoracique, par l'axe d'articula- 
tion oblique des pincée, et par laprésence de deux paires de 
fausses, pattes sexuelles chez les individus mâles (fig. 10, 

pi. III). 

O'autréscaractères prouvent quelésZ^mù se rapprochent 
étroitement des Mixtopagiirus. Parmi ceà caractères, il faut 
citer, en premier lieu, le grand développement de l'épipodite 
des maxillipèdes antérieurs (fig. 14, pi. 111), la structure des 
branchies formées de filaments quadrisériés (fig, 15, pl-Hl) 
comme celles des Mixtopagurus, et la formule bï-anchialeqai 
est identique dans les deux genres. 

■ VMk lh on it.qnM. ' ■ Pall«mii«li»irw. 

■ V IV m II I III it I 

■ Pleurobranchies. 1. 1 1 1 , ft ■ . r , 

Arthrobranchies. 2 2 8 2 2 
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Les Lomis ressembleot égalefflent aux Mixtopagurus, el 
ditTèreol de tous les Paguriens connus, abstraction Taile des 
Pyheheleê: l'par la structure de leur abdomen (fîg. 9, pi. III) 
qui présente, comme cdui des Macroures et des Crabes, des 
ftternites entiers et contigus, dans lesquelson entrevoit assez 
bien une partie tergale et des épimères; 2* par le dévelop- 
pement, chez la fe.melle, de fausses pattes paires sur les seg- 
ments 2 à 5 de l'abdomen. Les fausses pattes sexuelles du 
mAle, au nombrede deux. paires, présentent les analogies les 
plus grandes avec celles des Mixtopagurus ; celtes de la pre^ 
mière paire (6g. 18, pi. III) se terminent par une simple la- 
melle un peu tordue et celles de la deuxième (Hg. 19. pi. III) 
par deux rameaux inégaux; les autres fausses paltes paires 
de Tabdomen des Mixtopagurus m&les n'existent plus chez 
les Lomis, maïs celles des segments 3 et 4 sont représentées 
cependant par une saillie qui correspond à leur base 
d'implantation. 

Les Paguristes^ comme on sait, dérivent directement des 
Mixtopagurus^ et certains rappellent fréquemment, par 
plnsieurs de leurs caractères, divers traits d'organisation de 
ces derniers. C'est ainsiquelePt^urùre* j/imt/vjA.M.Edw. 
et le P.terkeus k.yi. Edw. présentent unfaibleépipodile sur 
leurs maxillipèdes antérieurs et se font remarquer par la bifur- 
cation des lamelles branchiales, dernier indice d'une slruc-- 
turequadrisériéequilendàdisparaltreetquidisparaltienefret, 
dans la plupart des espèces dn genre. En même temps que dis- 
parai ssentcescaractèresd'originemacrourienne,]'adaptation 
au régime pagurien fait des progrès rapides et se manifeste, 
au moins dans le genre Paguristes. par le développement 
da rostrei par la délimitation plus nette des régions de la 
carapace, par l'apparition de lignes membraneuses et de pe- 
tites aires polygonales sur les régions branchiales, par la 
réduction dans le nombre des branchies, et par l'atrophie de 
toutes les fausses pattes du cdlé droit de l'abdomen , à l'excep- 
tion de celles qui sont fixatrices ou sexuelles. La plupart de ces 
caractéress'observeat encore chezIesLofnvet rapprochent Èes 
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animaux des Paguristes ; les aires polygonales de la carapace, 
notamment, sont disposées sur le même type dans les deux 
genres (comparer fig. 20 et 21, pi. III), elles sont délimitées 
par la ligne anomourienne, par des lignes plus ou moins 
parallèles qui vont de cette dernière au bord inférieur de la 
carapace, et par d'autres qui se rendent transversalement & 
une ligne longitudinale qu'on observe sur les bords ou suris 
face dorsale de la carapace. Le rostre des Lomis ressemble 
tout à fait au rostre des Paguristes, et s'infléchit vers le bas 
comme celui du P. triangulalus, la région cardiaque se ré- 
trécit un peu en avant comme chez certains Paguristes 
[P.pîanatus A. M. Edw. etE. L. Bout.), mais rappelle par sa lar- 
geur celle des Mixtopagurus, les fouets antennaires, enfin, sont 
ornés de longues soies disposées en une seule rangée, comme 
dans le Paguristes pilosus H. M. Edw. 

D'après ce qui précède, on ne saurait douter que les Lomù 
se rattachent h des Paguridés intermédiaires aux Mixtopa' 
gurus et aux Paguristes, un peu plus adaptés à la vie pagu- 
rienne que les premiers, mais beaucoup moins que les seconds. 
D'ailleurs, ces Paguridés devaient évolner dans une directioa 
assez différente de celle suivie par les Paguristes, car ils pré- 
sentent, sur lafacedorsalede la carapace, unelignedesuture 
obliquement dirigée en arrière dont on ne trouve pas trace 
chez les Paguristes. 

Caractères cancériformes des Lomis; sous-fatnille des Lo- 
misinés. — Une fois qu'ils eurent quitté les coquilles dans les- 
quelles ils avaient jusqu'alors abrité leur abdomen, les 
Paguridés qui ont servi de point de départ au Lomis, subirent 
le même sort que les formes ancestrates des Litbodinés : 
leurs pattes thoraciques des deux dernières paires perdirent 
lesairesrugueusesqu'ellesdeTaienlàl'adaptationpagurienDe, 
celles de la 4* paire reprirent leurs dimensions normales et 
leurs fonctions locomotrices, et les fausses pattes du 6' sè- 
ment abdominal, désormais inutiles comme organes defixa- 
tion, s'atrophièrent et disparurent. Dégagées de la coquille 
qui leur servait d'abri, ces formes se recouvrirent d'un té- 
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gnment protecteur plus épais et plus calcifié ; elles purent 
d'ailleurs évoluer librement vers la forme crabe, comme les 
Pagurienslibresdes genres Oj/racon0/t/jetPorc?//ano;Hi^urt/f; 
learcarapaces'éla^t, leursternumthoracique prit un grand 
développement en arrière et, sous ce sternum, vint se replier 
Fabdomen, lui-même devenu très large. 

Les (ransformatioDS que subit l'abdomen furent :d'ailleur8 
incomparablement plus restreintes chez les Lomis que chez 
les Lithodinés. Ces derniers n'eurent, dès l'origine, qu'un 
abdomen d'eupagurien mou et mal protégé par des pièces 
sternales réduites; ils durent remplacer cet appareil insuf- 
fisant par un autre très compliqué qu'ils créèrent de toutes 
pièces, et qu'ils simplifièrent peu à peu dans le cours de 
leur évolution; lesLomû, au contraire, reçurent des Mixto- 
pcigunu des pièces tergales suffisantes à tous égards pour 
protéger les organes sous-jacents, ces pièces persistèrent 
complètement, et toutes les modifications qu'elles subirent se 
bornèrent à un simple développement transversal. Quant 
aux fausses pattes abdominales, elles se réduisirent dans les 
deux groupes, comme dans les Crabes, aux seules absolu- 
ment nécessaires; il n'en resta aucune chez les Lithodinés 
mAles, mais les Lomis conservèrent celles des deux premiers 
serments qui sont vraisemblablement sexuelles, et qui doi- 
vent jouer le même rôle que celles des Crabes. Chez les 
femelles des Lithodinés, toutes tes fausses pattes devinrent 
ovifères, non seulement les quatres impaires du côlé gauche, 
mais les deux fausses pattes de la paire antérieure, qui 
étaient primitivement sexuelles; celles-ci disparurent chez 
les Lomis femelles, mais les quatre paires suivantes persis- 
tèrent, si bien que ces animaux ont conservé, en somme, 
encore plus de fausses pattes ovifères que les Lithodinés. 

Ainsi, même dans les caractères cancériformes qu'ils 
ont acquis grftce & un même mode d'adaptation, les Litho- 
dinés et les Lomis présentent des différeoces tout à fait 
fondamentales. Ces dilTérences, comme toutes celles si- 
gnalées précédemment, ont leur source dans les origioss 
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différentes de ces' anim'aui :- elles se' sont Coiieervées 'par 
hérédité an dépit des phénomèDes adaptatifs les plus intenses, 
et justifient amplemenl la formation d'une sous-famiUe 
spéciale, celle des Lomisinés, dans la grande famille des 
Paguridés (1). 

Cette famille se trouve de ià sorte divisée en trois sous- 
familles : les Pagurinés, les lÀthodinés, et les Lomitmii, 
ces deux dernières dérivant de la première suivant , des 
rapports qui sont exprimés dans le schéma suivant : 




Pagttr^inis 



(1) La description que II. Hilne-Edwàrils a donnée des Lomis, dans son 
Hùtoire naturelle des Crustacés, a sugf;éré à Brandt la pensée que cef ani- 
maiix devraient être rangés dans un groupe intermédiaire entre les Osln- 
cogastriques et tes Hapalogas triques (Si, p. 91). En réalité, comme on l'a 
>a dans ce mémoire, lesLomttforment un groupe absolument différent. 
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PLANCHE XI. 



riK- <• — Pi^opaçvna BartUtU A. Hilne-Edwftrds. — Abdomen d'un indi- 
vidu roik nMMitrant l«s pièc«s lergftles de cluqne segment (les segmenta 
sont Dnm^rolés d« 1 fc 7). 
Fîg. SA 11. — Hodiâcations progreuiTei des pièces tergalescheileiUtbo- 
dinés miles, (m, pîAces mvgin&les; I, pièces latérales; M, pièces mé- 
ditnes ; i, pièces inlercaUires médianes.) 
FiR. S. — HapttiogasUr eovieaitda Slimpson. 
Pkg. 3. — OsmutuTHf Utpidtu Stimpson. 
Pig. «. — HeoUlhodes Qrimaidâ A. H.-Edw. et E. L. Bour. 
VifE- S. — ParaUthodet aunUduUioa Tileaius. 
Fig. 6. — Liihodes antaretioa Jacq. et Lucas. 
Fig. 7. — Litkoda antiea H. H.-Bdw. 
Vtg. 8. — Aeantfu)iUlua hysttix de Haan. 
Pig. 9. — Parabmùt granulota Jaeq. et Lucas. 

Fig. 10. — Rkinolithodet bùeayuuit A. H.-Edw. et E, L. Boa*, (femelle). 
Fig. t < . — Cr^olithodtt witehentu Brandt. 
Fïg. 12. — PkylhlUhodei papillosa Brandt ; abdomen d'nn apédmen m&le, 

&ce ezleme. 
F^.<3.— Sthidnoctrut eibariut Vibitè; abdomen d'une femelle, face es- 

tilf. 14. — AMntholWuu hf/itrix de Hoan ; abdomen d'une femelle, face ia- 

leme, avec les fausses patles. 
Tig. 15. — CryptolitModes ntehe/uà Brandt; abdomen d'une femelle, laœ 

interne, arec les fausses pattes. 
Fîf. it. — DtrmaturuM kUpiduM Stimpson ; on iadiTida mAle, face dorsale. 
Fig. 17. — Lithodti antaretica Jacq. et Lucas ; m&cboire autérieure gauche, 

bc« infirieure. 
Fig. IS. — AAinoItlAodei Aiscoynuû A. H.-Edw. et E.L. Bout. ;patte-roèchoire 

antérieure droite, face inférieure. 
Fig. 19. — LUkodtt antaretica Jacq. et Lncas ; doigt de la deuxième patte 

droite, face supérieure. 
Fin. 30- — l*thode$ antarctka Jacq. et Lucas ; pédoncule oculaire gaucbe, 

face supérieure. 

PLANCHE XU. 

■FifC I. — Hapab>g<uttr omieauda Stimpson ; rostre, foM dorsale. 

Fig. 3 à 7. — Hodiflcationi progressives du rostre depuis les DsriMturw 
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jusqu'aux Lithoâef. (a, lace supérieure du rostre ; b, rosire vu du côté 
droit) 
Fig. 2. — Dermaturus kiipidus Stimpson. 
Fîg. 3. — ParaHlhodes canuchatica Tilesius. 
Fig. 4. — LUkodei aniarclica Jacq. et Lucas. 
FiR. S. — Lithodes arctica H. H.-Edw. 
Fig. 6. — Lithodes ferox A. M.-Edw. 
Fig. 7. — Lithodta tropicalis A. U.-Edw. et E. L. Bout. 
Fig. 8 à 12. — Modifications progressives du rostre depuis les ParaUthoda 
jusqu'aux Rhinotithodes (le rostre est vu du cdté droit). 

Fig. 8. — Paralithodes brevipes H. M.-Edw. [d'après H. Milne-Edwards). 
Fig. 9. — Acantkolithus hj/slrix de Haan. 
Fig. 10. — Faralamii aculeata Ueudereon (d'après Henderson). 
Fig. 11. — Paratomis granulosa H. M.-Edw. 
Fig. tS- — RkiaoUthoda bucoiienns A. ll.^Edw. et E. L. Bout. 
Fig. 13. — Rchidnocerus ciborius White; rostre tu du cdté droit. 
Fig. 14. — PkyUoiithodts papiilosa Brandi; rostre tu du cdté droit. 
Fig. IS àl8. — Modifications progresHives de l'acicule antennaire droit, de- 
puis les Bapalogatter jusqu'aux Lilhodet. 
Fig. là. — HapalogoiUr eaovMvda Stimpsou. 
Fig. 16. — Dermaturus hûpidus Stimpson. 

Fig. 17. — Lithodes antarctka Jacq. et Lucas (individu anormal, pé- 
doncule antennaire). 
Fig. 18. — Lithodts antarctica Hombr. et Jacq. (individu normal, pé- 
doncule antennaire.) 
Fig. 19à 23. — Modifications progressives du rostre depuis les ParaNthùdes 
jusqu'aux flAino lithodes. 

Fig. 19. — Paralithodes brevipes H. H.-Edw. (d'après H. Milne-Edwards). 
Fig. SO. — AcanthoUthut hystrix de Haan. 
Fig. 21. — Paratomis aculeata Henderson (d'après Henderson). 
Fig. 22. — Paralomis gramtlosa Jacq. et Lucas. 
Fig. 23. — Rhinolithodes biscayensis A. M.-Edw. et E. L. Bonv. 
Fig. 34. — Eehidnoeerus cibarius Whîte ; acicnle droit, face sapérieure. 
Fig. 25. — PhylloUtodes papiilosa Brnndt; acicule droit, face supérieure. 
Fig. S6. —CryptoUthodesntcKensis Brandt; acicule droit, face supérieare do 

pédoncule antennaire. 
Fig. 27. — Hapalogaster eavicauda Stimpson; carapace vue nn peu oblique- 
ment du côté gauche. 
Fig. 28. — Lithodes antarctica Jacq. et Lucas; mandibule gauche, face ia- 

férié ure. 
Fig. 30. — Hapalogaiter eavicauda Stimpson; face dorsale de la carapace 

d'an individu m&le. 
Fig. 30. — Rhinolithodes biKoyensis A. H.-Edw. et E. L. Bout. ; pattes-mi- 

choires externes, face inférieure. 
Fig. 31 . — Dermaturus hispidus Stimpson ; lace inférieure du thorax d'an 

individu mâle. 
Fig. 32. — Rhinolithodes biscayensis .\. H.-Edw. et E. L. Bouv. ; partie anlé- 
rieure du corps avec ses appendices, lace inférieure. 

PLANCHE XIII. 
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Fig. !. — LiModM antarcttca Jacq. et Lucas; abdomea d'une Temelle, 

tttx eilerae. 
Fig. 3. — Paralomit venveiaa Dana; abdomea du mêle, face exlerne. 
(Ift. t. — LtlAodM antarttiea Jacq. et Lucas; palle-mlchoire antérieure 

droite, race inférieure. 
Fig. 5. — Rhinolitkoda bùcayemit A. H.-Edw. et E. L. Bouv. ; mâchoire pos- 

lërienre droite, face inférieure. 
Fig. 6. ~ Lilhodts antarctica Jacq. et Lucas; partie basilaire de la patt«- 

Qiichaire externe gauche, face inférieure. 
Fig. 7 à !0. — Lomis hirta Lamarck. 

Fig. 7. — Individu femelle, face dorsale. 

Fig. 8. — Appendices céphaliqnes et buccaux, face inférienre. 

ng. 9. — Abdomen replié contre le thorax (femelle). 

Fig. 10. — Derniers segments thoraciqnes et f&nsses pattes du mile. 

Fig. 1 1 . — Appendices antérieurs du cété droit. 

Fig. 12. — Hftchoire antérieure droite. 

Vig. 13. — Une partie de la mAchoîre postérieure droite. 

Fig. H- — Patte-mAchoire antérieure droite. 

Fig. 15. — Coape transversale d'une br&nchie. 

Fig. 19. — Extrémité de la cinquième patte ganche. 

Fig. 17. — Extrémité de la pince de la cinquième patte ganche, très 

grossie. 
Fig. 18. — Fausse patte antérieure droite du mile, 
ng. 19. — Fausse patte postérieure droite du mile. 
Kg. 20. — Face latérale da céphalothorax, vue obliquement du cAté 
ganche. 
Fig. St. — Pagwittet maeuUUut, face latérale du céphalothorax, me obli- 
quement do cAté gauche. 
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SUR DES OS DU DODO 

ET SUR DES OS D'AUTRES OISEAUX 'ÉTEINTS 



DE MAURICE 



Z. s., et ■ 

!. (I). 



Bécemmeiit obtenus par M. Théodore SsDEler. 



En 1889, le gouveroemeot de Maurice a institué une 
commissioD pour s'enquérir des « souvenirs historiques » de 
cette lie. En vue de cet objet, et sur l'initiative et sousl'habile 
direction de son président, H. Théodore Sauzier, cette 
commission a exploré à nouveau la Mareadx songes, marais 
dans lequel, il y a environ vingt-cinq ans, feu M. George 
Clark a découvert un vaste dépôt d'os du Dodo (2) et d'os 
d'autres animaux pour la plupart éteints, et le seul endroit 
de l'Ile Maurice oii des restes du Dodo aient été trouvés en 
notable quantité (3). 

Ces recherches ont été couronnées d'un plein succès: non 
seulement de nombreux os du Dodo, quelques-uns nouveaux 
et d'autres représentés par des spécimens imparfaits, ont 

(I) Oh additional Bonei of Ihe Dodo, and other B^ctbKt Birdt of MmriHets 
•Matecd, (y Jr. Théodore SautUr. — By tir Edward Setuton, K. C. M. Q., 
P. L. S., C. M. Z. S., and Hans Qadow, Ph. D., U. A., F. R. S., F. Z. S.; 
KecciiMl october 31", I89S; Bead no*«mber 1*^, 18SS. M IVoiuiietiotu of 
tim UotogicMl Soeisty of London, lol. XUI, put. Vn, a* (, AugasI., 1893. 
ii)-4, pp. »t-30I [PL XXXIU-XXXVII). 

(t) /6û, t8«6, p. 141 et iniT. 

(3) Proetmimgi lool. Soe., I8W, pp. 408 et sui*. 
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été recouvrés, mais eocore un nombre considérable d'os 
appartenant & d'autres Oiseaux ; résultat qui constitue une 
addition importante À ce que nous connaissions de restes 
qui n'avftienl été que partiellement décrits, et qui prouve la 
préexistence à Maurice d'espèces qui n'étaient que vague- 
meat indiquées par d^ancîens voyageurs ou qu'on ne soup- 
çonnait même pas avoir appartenu à la faune de cette lie. 

Il faut y ajouter en outre de nombreux restes du Grand 
LÉZARD éteint, Didosaurus hauritiands (t), et plusieurs 
carapaces plus ou moins intactes dont aucune n'est absolu- 
ment parfaite, appartenant à Tupe ou à l'autre des espèces 
de Tortues terrestres également disparues. 

Presque tous ces spécimens ont été envoyés au Muséum 
de Cambridge par M. Sauzier, de la part de la Commission 
' qu'il présidait, pour être déterminés et en vue de la descrip- 
tion de ceux d'entre eux qui sont nouveaux, t&che que les 
auteurs de ce mémoire ont entreprise. 

U convient d'abord de rappeler ce fait que, jusqu'à ce 
moment, outre ceux du Didus imeptos, les os des oiseaux 
suivants, provenant de ce marais, ont déjà été décrits comme 
suit: 

LopHOPsiTTACUS MAURiTiANUS (Owen). Mandibule inférieure. 

H, Owen, Ibis, 1866, p. 168 et suiv. Tibia. A. Milne- 

Ëdwards, Ann. se. nai., sér. V, VI, p. 91 et suiv., 1866. 
AsTUR, espèce indéterminée. Métatarse. A. Milne-Edwards, 

op. cit.. XIX, art. 3, 1874. 
Aroea garzetta, Linneus. Tibia. A. Milne-Edwards, loc. ât. 
ApHANAPTBRYx BROBCXBi (Scfalegel). Mandibule inférieure, 

Tibia. Métatarse. A. Milne-Edwards, op. cil., X, p. 325 

et suiv., 1868. 
FuLicA NEWTONi. A. Mïlne-Edwards. Bassin, tibia. Métatarse. 

A. Milne-Edwards, op. cit., VIU, p. 195 et suiv., 1867. 
Tous ces os appartiennent h des espèces qui ne vivent pins 

(I) Gttnther, Journal of the Lmn. Sot. loologvi XUl, p. 338 et soÎT. 



3y Google 



OnKAOX ÉTBIRTS DE MAORICB. SI 7 

à Maurice. Des os d'une espèce de Phœmicopterus ont aussi 
ététroQvés (G. Claris, Ibu, 1866, p. 144 et A. Miloe-Edwards, 
Aan. te. nat.y sér. V, XIX, art. 3). 

La prëseote colleclioD renferme non settiement des os des 
oiseaux ci-dessus oommés, mats encore ceux des suivants : 

Un Passerbau ; 

Un HiBoo: 

Quatre espèces noavelles de Héron; 

Ijn Butor : 

Un Pëucak ; 

Un Fou; 

Une Oie; 

Un Canard; 

UneGuËRB; 

Deux espèces de Pigeons, dont l'un est probablement le 

Fdningus (albctorœnas) n[tidissimus, maintenant éteint; 

l'ne Poule d'eau; 

Et deux Pëtrels. 

Nous allons maintenant décrire et caractériser les six 
oiseaux suivants comme nouveaux: 
Strix sauzieri ; 
astdr alpbonsi ; 
botorides hauritianus; 
Plotus nahus; 

SARaOlORNlS HAURITIANUS ; 
A.tAS TBBODORI. 

En nommant ces espèces, nous désirons, par te premier 
de ces oiseaux et par le dernier, rappeler les services rendus 
k la science par M. Sauzier. L'Astur étant identique, selon 
toute probabilité, à celui qui a été reconnu, mais laissé 
innommé parle professeur A. Milne-Edwards, doit être parti- 
culièrement dédié à ce dernier. 

Des oiseaux déjà déterminés, nous avons aujourd'hui, 
pour la première fois, les parties suivantes : 
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DiDus iNEPTUs : l'Atlas, la Vertèbre prépelvienne ou inter- 
médiaire (18*); les Os pubis complets et les Os niélft- 
carpieus. 

LopHopsiTTAcus MAURiTiAHUs ! le Sternum(?); le Fémur; le 
Métatarse ; et de plus, la Mandibule inrërieure, beaucoup 
plus grande que la première décrite. 

ApHANAPTERTx BRoECKEi : la Maudlbule supérieure; la troi- 
sième vertèbre cervicale; le Bassin; l'Hum^us; le 
Fémur ; 

FuLicA NEWTONi : Ics Vertèbrôs cervicales (3' et 9", ou lO"); 
le Sternum; le Sacrum; l'Humérus; le Cubitus; et le 
Fémur. 

Un spécimen au moins de chacun de ces os, décrits 
aujourd'hui pour la première fois, a été gracieusemeot 
ofTerl au Muséum de l'Université de Cambridge par M. Ssu- 
zier, de lapart de la Commission qu'il présidait, ainsi qu'une 
série d'autres os, en proportion de l'étendue de la collection. 
Le reste sera ultérieurement déposé au Muséum de Maurice, 
à Port-Louis, y compris un magnifique squelette du DtDCS 
INEPTUS, monté par le Muséum de Cambridge, squelette qui 
est certainement le plus complet qui existe, au monde. 

I. LOPHOPSITTACUS MAURITIANUS 
(Planche XXXIII, fig. i, 8} (1). 

Un tibia complet, antérieurement obtequ de Maurice, qui 
a été assigné, mais non décrit par M. Milne-Edwards, au 
LoPHOPsiTTAcusKAUHiTiANDs.nousafacilité la reconnaissance, 
comme appartenant & la même espèce de Perroquet, de 
46 autres tibias retirés de |a Mare aux Songes. 

Il est facile de rattacher également à la même espèce plu- 
sieurs fémurs variant de 58 millimètres, de longueur jusqu'à 
68 millimètres. 
. Il existe aussi un tarso-métatarsien gauche, de. 35 milli* 

(1) Ces planches n'ont pas été reproduites d&na les AimaUt. 



3y Google 



oniMTX ÉniifTs m madmce. 219 

mètres de long, altéré quant aux caractères typiques et 
aplati, et s'élargissant en dehors, avec le condyle externe 
tourné en arrière et en bas qui s'accorde avec le quatrième 
doigt. Le lul>ercule planlairej près du bout proximal de l'os, 
est en partie In-isé; mais îl est suffisamment conservé pour 
bisser voir les deux coulisses qui se trouvent côte à côte, par 
lesquelles passent les tendons des muscles fléchisseurs du 
pooce et des 3 autres doigts. Près du bord intérieur ou tibial 
du second métatarse, il existe une profonde impression 
causée par l'insertion, près du tendon du muscle libial anté- 
rieur. La situation de celte insertion, qui se trouve près du 
côté intérieur du second métatarsien, au lieu d'être près du 
milieu du troisième métatarsien, est typique chez les Perro- 
quets. Au-dessus de cetteimpressionse trouve une profonde 
coQliss« oblique, dans laquelle se logeait le tendon du muscle 
extenseur des doigts dans son parcours oblique au-dessous 
du pont libial osseux jusqu'au côté intérieur du pied. Cetle 
coulisse particulière existe aussi chez les Neeropsittaau rode- 
ricanus; Calyptorhyncu» funereus; Cacatua galerita; Lieaneti» 
tmmrottrù et Macrocereui maeao, mais pas d'une façon 
apparente chez les Stringoju, Domicella ou Trichoglosnu; 
bien quelestendonsprennentprécisémentla même direction, 
passant par-dessus le tarse, sans laisser aucune impression 
sur l'os. L'occurrence erratique de cette coulisse accrue par 
l'Age, mais absente chez un Stringop* complètement adulte, 
lai enlève de sa valeur taxinomique. 

Les mesures suivantes démontrent que les longueurs rela* 
tives du fémur, du tibia et du métatarse du Perroquet de 
Maurice sont tellement semblables à celles des Perroquets 
de l'Ancien Monde, que les os en question peuvent être sans 
aucun doute référés à une seule et même espèce. Ces me- 
sures font voir également que cette espèce était considérable- 
ment i^us grande que le Neçropitttaciu rodericanu», s'accor- 
dantt quant à la longueur de son extrémité postérieure, 
avec le CacattM gaîerita. 
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La partie la plus intéressante de ce Perroquet consiste 
dans son énorme mâchoire inférieure. Une pair« de ces 
mâchoires est absolument complète, à l'exception de quel- 
ques parties infimes de l'os, du côté antérieur, qui ont été 
cassées. Les mandibules gauches de deux autres exemplaires 
sont à peu près complètes. Un quatrième exemplaire n'est 
représenté que par la ■ moitié inférieure de la mandibule 
gauche. Ces quatre mâchoires varient quelque peu en gran- 
deur. Dans l'exemplaire le plus grand et le mieux conservé, 
la dislance de l'angle postérieur (Voir dans pi. XXXIII : P. 
de la fig. 5) au bout antérieur de la symphise complèle est 
de 78 miitimètres; dans l'autre elle est de 71 millimètres; 
dans la troisième elle n'est que de 6a millimètres. Par con- 
séquent le plus petit exemplaire du Perroquet éteint de Mau- 
rice est encore de 8 millimètres pins grand que celui de 
Necropsittacus rodericanus. En largeur les mandibules sont 
dans les mêmes proportions. Chaque mandibule inférieure 
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possède une facette articulaire additionnelle, bien distincle, 
mesarant environ 7 millimètres de long pour la surface ven- 
trale du processus extérieur de l'os carré, qui supporte l'os 
jngal. Une telle facette additionnelle, en plus de celle ordi- 
naire du bout ventral de l'os carré, se trouve indiquée chez le 
Caeatua galerita ; elle est large et bi^ développée chez les 
Stringopt, Calyptorynckw et Ara ; et en fait chez beaucoup 
de Perroquets possédant des mftchoires puissantes et larges. 

Il semble presque improbable qu'une m&choïre aussi 
énorme puisse appartenir & un Cacatoe de taille moyenne; 
mais, chose curieuse, la comparaison de la plus grande lon- 
gueur des mandibules, avec la longueur totale de l'extrémité 
postérieure, démontre que le Necn^tittacus rodericanus a 
effectivement une m&choire proportionDellemenl plus grande 
qoe l'espèce de Maurice, parce que la longueur de la mâchoire 
Re devrait pas dépasser 50 ou 51 millimètres, tandis que en 
fait, elle mesure 57 millimètres. Il est naturellement à peine 
nécessaire d'observer qu'il ne peut pas exister, pour ainsi 
dire, de corrélation entre la longueur de toute la jambe et 
la grosseur du bec et de la tôte chez un perroquet. Mais, 
ayant affaire à des restes d'oiseaux peu abondants, dont la 
structure anatomique est d'ailleurs inconnue, nous devons 
nons contenter de peu. En tout état de cause, nous trouvons 
que les Perroquets de Maurice et de Bodrigues, non seule- 
ment se ressemblent par les proportions des os de leurs extré- 
mités postérieures, mais encore par l'énorme développe- 
ment de leurs mftchoires, trait qui les rend dissemblables à 
tons autres perroquets. Ces considérations nous permelteni 
en outre de discuter, avec quelque certitude, ou au moins 
de probaÉHlilé, le seul autre os d'un Perroquet qui ait été 
trouvé à la Mare aux Songes : c'est-à-dire le tternum. 

Cet os n'est conservé que dans sa partie antérieure. La 
grande épine externe s'accorde exactement par sa configu- 
ration et sa direction avec celle du N. rodericanus, et elle 
exclut toute possibilité que ce sternum appartienne à tout 
aatre oiseau qu'à un Perroquet. Le bord ventral d'une 
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partie de la quille n'existe plus, mais la ligne du muscle 
sous-clavier est bien marquée; tout le bord anlérieur et les 
facettes articulaires de plusieurs côtes sont également en 
bon état. A première vue le sternum parait certainement 
beaucoup trop petit pour le L. mauritianus ; mais si on me- 
sure sa largeur au niveau de la première paire de côtes, la 
hauteur de sa quille, la distance qui existe entre le milieu 
du bord antérieur du sternum (à l'endroit où l'épine interne 
se trouverait, si elle existait chez ces Perroquets), jusqu'à la 
plus haute courbe de la quille ou jusqu'à sa crête musculaire 
au point S indiqué dans la PI. X}ÛC1II, 6g. 7, on trouve que 
ce fragment de steraum, par toutes ses dimensions, indique 
qu'il a appartenu à un oiseau plus grand que le N. roderica- 
nus. En fait la dimension de ce sternum conviendrait à un 
des plus petits spécimens du L. mauritianus; et ceci se 
trouve corroboré parle calcul suivant qui donne un résultat 
sur lequel nous ne comptions pas. La moyenne de la lon- 
gueur totale du bord postérieur du N. roderkanus étant de 
1 30 millimètres ; la laideur de son sternum de 20 millimètres ; 
ta largeur du bord postérieur du plus petit L, mauritianus 
étant de 181 millimètres, la largeur de son sternum serait 
de 27°"°, 8; tandis que notre sternum unique de Maurice 
mesure en réalité en largeur 27", 51 

Il ne peut y avoir aucun doute que le Perroquet Mauricien 
éteint était plus gros que le Perroquet de Rodrigues, 
dont il est, d'un autre côté, proche allié par la forme ; on se 
demande cependant si on ne pourrait pas les inclure tous 
les deux dans le méms genre Necropsittacus; car, tandis que 
nous savons, par d'anciens dessins; que celui de Maurice 
avait une sorte de crête ornementale, nous ne savons rien du 
contraire à l'égard du N. rodericaniis. 

2. ASTUR ALPHONSI, esp. nouv. 
(Planche XXXIII, fig. 9, 10). 

Parmi de nombreux restes d'Asturinae, une paire de tibias^ 
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uae paire de métatarses et les métacarpiens du cAté gauche 
péuveot élre référés à un oiseau de proie. Les deux meta- 
tafses.qui mesurenlSl millimètres, ressembleot parfaitement 
à ceux figurés par M. Milue-Edwards (PI. XXXIII, fig. 2). 

Il les a judicieusement référés au gearo Astur, en faisant 
remarquer qu'ils appartiennent h un oiseau qui était inconnu, 
i moins qu'ils soit identique h VA. nulatwlewus du Cap de 
Bonne-Espérance. Après avoir mesuré la longueur du tarso- 
métatarse d'un A . meianoleucus, nous avons> trouvé que, sous 
ce rapport, il s'accorde avec les deux os en question. 11 pa- 
raîtrait, en conséquence, conforme àlaraison, d'assigner ces 
os à l'A. Twianoleuctu, à moins que l'absence de Madagascar 
de cette espèce Sud-A/ricaine et les nombreux cas de formes 
insulaires ou d'espèces d'Èperviers soient des arguments 
jugés assez solides pour nous permettre de distinguer l'oiseau 
auquel ces os appartiennent sous le nom de Attur alpkonsi. 

La plus grande longueur des deux tibias étant de 117 mil- 
limètres, longueur qui se rapporte proportionnellement à 
celle des deux métatarses, nous sommes justifiés en les rat- 
tachant l'un à l'autre, comme appartenant au même Éper- 
vier, appréciation qui se trouve corroborée par les facettes 
Ubiales et métatarsiennes articulaires qui s'adaptent bien 
l'une sur l'autre. 

Il est naturellement impossible de dire avec certitude si 
l«s os métacarpiens, dont la longueur totale est de 55 milli- 
mètres, appartiennent au même individu; il est plus que 
possible qu'ils appartient à la même espèce, et il est indis- 
cutable qu'il soient ceux d'un oiseau de proie diurne de la 
grosseur de VAsiur meianoleucus. Toutes les facettes, les im- 
pressions tendineuses et les processus ainsi que te troisième 
os métacarpien qui est effilé, en forme de lame, profondé- 
ment excavé, marquent le spécimen. 

3. STfilX SAUZIERl, ksp. nouv. 
(Planche XXXlll, fig. 11-18.) 

Les Hiboux sont généralement classés d'après les carac- 
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tères crâniens, steroaux et autres purement extérieurs. 
Aucun de ces points oe serviront h notre but, parce que l«i 
seuls os de Hiboux de cette collection sont l'humérus, le ti- 
bia et le métatarse. 

Il existe un caractère, à savoir la longueur relative du 
tibia par rapport à celle du métatarse, qui n'est pas seule- 
ment très constant, mais aussi 1res caractéristique chez les 
différentes familles et même les genres de Hiboux. Du quotient 
résultant de le division de la longueur du tibia par celle du 
du métatarse, nous sommes arrivés & celte conclusion que 
la majorité des os en question, c'est-à-dire quatre métalarses, 
trois tibias, et par conséquence, deux humérus appartenaieul 
à un membre de la famille des Hiboux à longues pattes, doot 
le Strix /iammeaet ses alliés sont le type le plus accentué, 
tandis que VHeliodilus soumagnii de Madagascar s'en appD- 
cbe étroitement, à l'exclusion des Carine murivora de 
Rodrigues, Scops, Sceloglaux novx-zelandix, Spiioglaut, 
Gymnoscops, AsioetBuèo, que nous citons à titre d'exemples 
de plusieurs sous-genres et des principaux genres des Bubo- 
niilx, ainsi appelés. 

Il nous est très agréable de distinguer, soue le nom de 
Strix sauzieri, ce nouveau Hibou de Maurice, que nous réfé- 
rons au genre Strix et non à celui de i'Heliodilug, en nous 
appuyant sur beaucoup de ces mêmes caractères qui ont 
amené M. A. Milne-Edwards à établir le nouveau genre 
Hetiodilus (]}. Ces caractères consistent d'abord dans la 
longueur relative du tibia et du métatarse; ensuite dans la 



(I) Il convient de mentionner ici au moins ceax de ces caractères qui 
pourraient servir de point de comparaison avec les aatérianx k notre dis- 

« L'HéIJodile est un Sirigide a pattes robustes, à ailes plus courtes etk 
tête plus large que les EfTraiea (Slrix). Le tibia est plus long et l«s propor* 
tions en sont différentes, car l'eitrémilé inférieure est plus robuste et I' 
corps de l'os est aussi fçréle; la crête péroniire est courte et le péroné ne 
se prolonge pas autant que chez les Cbouettes et les Hiboux. Si l'os de Is 
jambe est plus long que celui de l'E (Traie, celui du pied est au contraire plus 
court; mais ses caractères sont à peu près les m^mes que dans ce dernier 
genre. » — A. Hilne-Edwards, Comptes rendut, 1878, vol. 8S, p. 128S. 
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longDeur du péronéqui, au moins cliez les deux plus grands 
spécimens, se continue bien au del& du niveau de la tubé- 
rosité servant à rarticulatioo du pouce jusque vers te bas de 
l'épicondyle ; dans ta longueur relalivement plus grande de 
la crftiedu péroné, qui, chez nos spécimens, s'étend jusqu'au 
twut du tiers supérieur du tibia, tandis que chez XHeliodilus, 
il finit un peu plus bas que le quart supérieur, et dans la 
connexion du péroné actuel, c'est-à-dire le sommet du tibia 
louchant au péroné, qui est absolument et relativement plus 
lai^e que chez nos spécimens que dans le tibia figuré par 
M. Milne-Ëdwards (Grandidier, Oiseaux de Madagascar, 
pi. XXXVI, cfig. 8). 

D'un autre côté, il existe des diiTérences qui consistent 
noiammentdans le processus cnémial plus long et plus élevé 
du tibia et dans la brièveté de l'humérus, différences qui 
suffisent & justifier ladistinclion spécifique du Hibou mauri- 
cien d'avec le Strix fiammea et ses nombreuses variétés. 





. =. 


„.u. 


«ÉTA- 


T.... 




Quotiul- 1 MJUtin.. 




Slrii sauieri 


71 

84 
72 
64-69 

" 

58 
163 

80 


90.92.93 

83 
87 
69-76 
95 
50 

64 
146 
82 


63.63.44 

64.66 
56 paire 

60 
57-60 
41-46 

56 

38 

35 
73 
41 


1.4Î 

1.4S 
1.52 
1.65-1.-0 
1.70 
1.80 

1.83 
1.94 
2.00 


mittunu. 




— llsinRie& 

Hcliodilus soumagnii . 
AlUiene lonriïora. . . . 








Scrlogtaox novn-ze- 




Bubo tirginianui 





La paire de métatarses mesurant 46 millimëlres de long 
eiten même temps beaucoup plus grêle que les cinq autres 
métatarses. Nous ne croyons pas être justifiés en expliquant 
cette diiTérence considérable de taille et de Torce par des 
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différeaces <l'âge, parce que les os sont complètement ossi- 
fiés et font voir que toutes les marques caractéristiques smiI 
proDoncées au même degré. Seul, le pont osseux sur le ten- 
don du muscle tibial antérieur est brisé, et de plus il élail 
certainement incomplet chez les deux plus petits métatarses. 
Nous avons naturellement essayé d'adapter le plus court tibia 
de 90 millimètres de long sur le métatarse du côté corres- 
pondant ; mais les facettes du condyle tibial sont un peu Irop 
larges. S'ils avaient pu s'adapter, le quotient de ce plus court 
tibia avec le plus court métatarse élant i, 61 aurait indiqué 
un Hibou ditférent d'aucun de ceux qui sont meotionaés 
dans notre liste. Il n'y a pas à songer à VAsio capensû, parce 
que son métatarse est plusieurs fois plus fort que les deux 
en question, pas plus que nous ne sommes enclins à expliquer 
la brièveté et la forme grêle de ces deux os par la difTérence 
sexuelle du 5/n'xfouztm. A moins de nous porter fort, ce qui 
est invraisemblable, que: l'Ile Maurice ail possédé deux 
espèces de Strix, nous arrivons à cette conclusion que celte 
paire de mélalarses courls a appartenu à un Strix sauzieriii 
petite taille, bien qu'il soit presque improbable que celle 
espèce, restreinte à une petite Ile, ait montré autant de 
variabilité que les spécimens de Sirix flammea d'Angleterre, 
dont le catalogue du British Muséum donné la longueur du 
tarse comme étant de 2 pouces 2 lignes, soit 55 millimètres, 
tandis que les mesures, prises sur un spécimen de fflËmc 
origine, du Muséum de Cambridge, donnent 60 millimètres. 

4. PLOTUS NANUS, esp. nouv. 
{Planche XXXIV, fig. 1-5.) 

L'humérus, le bassin avec le sacrum et te tibia du genre 
Plotus possèdent tant de caraclères diagnostiques, que les 
trois os figurés dans la planche XXXIV peuvent facilemeol 
être reconnus comme appartenant au genre des Steganù- 
podes. 

L'humérus présente les points caractéristiques suivanis: 
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le snlcus Iransversus est très profondémenl et fortement 
marqué: il s'étend du tubercule médial, avant d'arriver au 
travers de la tête de l'humérus, comme une coulisse d'égale 
largeur et prorondeur. La crête supérieure est droite et fait 
voir les impressions bien marquées des insertions du grand 
muscle pectoral. Le muscle supra-coracoïdien ou sous-clavier 
a une surface d'insertion sur le coin, à l'endroit ou la tète 
de l'humérus rencontre le bout proximal de la crête supé- 
rieure. Le tubercule inférieur ou médian accuse une protu- 
bérance très prononcée donnant attache respective au biceps 
coraco-brachial postérieur et au biceps de l'humérus. Le 
foramen pneumatique se trouve dans un enfoncement large 
et profond. La lèvre dorsale de cet enfoncement est fortement 
nmrquée d'une Impression ovale du tendon du muscle sca- 
pulo-huméralpostérieur(m. infraspinatus, m. leres major, de 
certains anatomistes). De cette impression, le bord bas mais 
Iraocliant de m. latissimus dorsal se continue jusqu'au milieu 
de la surface ventrale ou intérieure de l'humérus. Les deux 
coulisses au-dessus et sur la surface ventrale des condyles 
eïtérieurs et intérieurs sont produites par les origines des 
muscles pronateurs et fléchisseurs courts du foramen. Le 
muscle brachial inférieur ou interne provient d'une impres- 
ma fortement marquée sur la surface dorsale ou extérieure 
de la pari ie distaledela flèche de l'humérus. 

Il est facile de rapporter le bassin et le sacrum au genre 
Piotus en raison de la forme profondément échancrée et 
courbée du bord latéral de la partie pré-acétabulaire de 
l'ilium, en raison de la saillie et de la forme tranchante de 
l'anti-lrochantaire, en raison du bord ventral tranchant qui 
urgit des trois vertèbres antérieures sacrées, et en raison 
de la position de la seule vertèbre primaire sacrée qui se 
trouve placée tout près derrière l'axis acélabulaire. La 
particularité individuelle du spécimen décrit consiste dans 
la position déclive des deux moitiés du bassin par rapport 
au sacra m. 

Le tibia est 1res aplati anlérieurement; ses crêtes anté- 
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rieures, ou crêtes cnémiales, soni élevées, mais elles ne sont 
pas ankylosées avec lapaleila. La crête péronienne & laquelle 
s'attache lepéronéest longue el droite. La partie condylienae 
du tibia est considérablement retournée intérieurement, et 
]a coulisse, qui est surmontée d'un pont osseux sous lequel 
passe le tendon du muscle extenseur des doigts, est très pro- 
fonde et dirigée obliquement. 

Il nous reste maintenant à examiner la question des di(f^ 
rences spécifiques des os que nous avons sous les yeux. 
A en juger par leur apparence, ils appartiennent tous à un 
individu adulte, mais leur petite (aille exclut de prime abord 
la possibilité de les référer à aucune des espèces connues 
jusqu'ici, ainsi que te démontrent les mesures suivantes. En 
raison de sa petite taille, nous le distinguons sous le nom de 
Plotus nanus. 





=! 


xîisîiJo*. 


o\anR. 


^Boîuîr 


Humérus gauche 


89 
61 

30 

14. S 


lia 

77 
13 


132 
86 


130 
78-9S 


Distance eulre l'aiia acé- 
tabulaire au bout enté- 
rieur du sacrum 

Dislance entre les côlés 
ventraux antérieurs de 





5. PODICIPES, ESP. INCERT. 

La preuve de l'existence antérieure de Grèbes, à la Mare 
aux Songes, ne repose que sur un os unique, le cubitus droit, 
qui se rapporte, sur tous les points essentiels, avec l'os cor- 
respondant du genre Podicipes, notamment par la configu- 
ration des articulations proximale et dislale, et rexistence 
d'une coulisse vivement marquée au condyle supérieur exlé- 
i-ieur distal, servant de passage aux tendons des muscles 
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eilenseura. Comme dans lous ces caractères il difTère des 
03 correspondants de tous autres oiseaux qui, sous d'autres 
rapports, pourraient être pris en considération, loua doutes 
disparaissent. La longueur totale de ce cubitus est de 82 mil- 
limèlres. Il est par conséquent trop long et trop fort de 
beaucoup pour être attribué aux Podtcipes pelzelni, P. minor, 
on au P. philippensis. D'un autre côté, il est beaucoup trop 
court pour appartenir au P. cristatus, et il est de 10 milli- 
inèlres plus court que celui du P. ruficolis. Cependant, il 
est légèrement plus long que le cubitus soit du P. comutus, 
KiiàuP. aurilus,de telle sorte qu'ilappartient probablement 
à une forme insulaire de l'une des dernières espèces qui 
tienuenl d'être indiquées. 

6. BUTORIDES MAURITIANUS, esp. nouv. 
{Planche XXXIV, fig. 6-8.) 

Il est surprenant que de tous les os à'Ardeime qui se rap- 
portent au moinsà douze individus de cinq espèces différentes, 
aucun n'appartienne à VArdea [Bittorides) atricapUla, la seule 
espèce de Héron existant actuellement à Maurice, tandis 
qu'une paire de cubitus, un radius, quatre métatarses et un 
coracolde doivent être considérés comme appartenant à une 
espèce de Héron à pieds courts, inconnue jusqu'ici. Les os en 
question son! tous considérablement plus courts que les os 
correspondants de l'A . {Nycticorax) megacephala. Les méta- 
tarses ressemblent d'ailleurs dans tous leurs détails à ceux 
delà dernière espèce ; cette grosseur relative indique qu'ils 
apparlienncnt à un Héron nocturne ou Butor, comme 
l'A. megacephala. Les deux cubitus ne peuvent malheureu- 
«croent pas être comparés à ceux de l'A. megacephala; leur 
longueur, de 110 millimètres, comparée à celle de l'humérus 
de l'A. megacephala, ^m est de 119 millimètres, montre 
aussi, néanmoins, qu'ils appartiennent à un oiseau considé- 
rablement plus petit. 

Le seul oscoracoïdien droit s'accorde dans tous les traits 
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caractérisliques de sa moitié dorsale ou scapulaire avec 
l'A. megacephala, mais sa moitié ventrale ou sternale diiïèrd 
considérablement, d'abord par la crête beaucoup plus ferle- 
ment marquée de la ligne intermusculaire sur sa surface 
ventrale; ensuite, par le bord presque droit, au lieu d'être 
courbé en dedans, entre le procès latéral et le coin dislal 
latéral de rarticulation sternale, et enfin par une crête très 
basse, mais très distincte et aiguë, qui s'élève du bord médian 
du coracoïde, un peu au-dessus de son coin médian articu- 
laire. Cette aspérité ou crête proéminente est enlièremeat 
absente chez l'A. megacephala ei\ c\\&zioM% les autres Hérons 
que nous avons pu examiner ; mais on trouve, pour le moins, 
une légère indication dans un degré de variabilité individuelle 
chez le Nycticorax et chez le Botaurus. Que cet os coracoî- 
dien ait cependant appartenu à un oiseau de la famille des 
Ardeinœ, ceci est clairement démontré par sa configuration 
entière, notamment par la forme et les positions du processus 
précoracoïdien, par les diverses facettes articulaires du bout 
dorsal, et par la lèvre proéminente qui se trouve sur la sur- 
face viscérale ou interne de la partie médiane de la facette 
sternale articulaire. 



Longueur du cubîlus 111-112 

Longueur du métaUrse Sl-87 

Longueur du coracoïde 4S. 



7. SARCIDIORNIS MAURITIANUS, esp. nouv. 
(Planche XXXIV, fig. 9-10). 

La preuve la plus tangible de l'existence antérieure de 
cette forme à l'tle Maurice ne repose aujourd'hui que sur 
l'os métacarpien droit. Cependant cet unique spécimen est 
suffisamment bien conservé pour faire voir ses aflinités par 
des caractères différents bien marqués. Il ressemble en taille 
avec la combinaison correspondante d'os de Bernida àrenta, 
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tandis qu'il est coasidérablemeDt plus petit que ceux du 
commun Amercinereus domestiqué ; et it est trop grand pour 
se rapporter au Sarcidiomis africanus de Madagascar et de 
l'Afrique orieolale, ainsi qu'aux, melanotus de l'Inde. 

Le générique trait diagnostique des os de la moitié de la 
main du Sarddiornis consiste dans le processus très proémi- 
nent qui s'élève du côté du premier métacarpien, approxi- 
mativement de la facette articulaire du pouce. Chez le Sar- 
cidiomis le sommet de ce processus est recouvert d'une peau 
qui. bien qu'épaissie et dépourvue de plumes, n'est pas trans- 
formée en une callosité osseuse ou en un ergot. On retrouve 
le même Irait particulier dans l'os que nous avons sous les 
yeux; le sommet est raboteux et irrégulièrement formé; et, 
puisque cette partie du processus ne sert jamais à la nais- 
sance ou à l'insertion des muscles ou des tendons, sa rug<K 
site indique pleinement le même but que celui de l'espèce 
de Sarcidiomis de Madagascar, c'est-à-dire qu'il sert comme 
une arme de combat, bien que dans un état peu développé 
ou naissant. Une pareille arme, garnie d'un ergot corné, 
long et pointu, enveloppant un noyau osseux que porte 
le premier os métacarpien, est bien développée chez le 
Chauna. 

Ce genre américain ne peut naturellement être comparé 
que par analogie & l'oiseau de Maurice. Le seul véritable 
'■ Canard éperonné » de la région éthiopienne est le Plec- 
iroptervs ; mais chez lui l'ergot se trouve sur l'os externe du 
carpe, et il ne peut par conséquent servir de point de 
comparaison avec notre spécimen qui appartient à une espèce 
de Sarcidiomis d'une taille plutôt plus grande, et qui, ayant 
été probablemeul restreinte à l'Ile Maurice peut être distin- 
guée sous te nom de S. maurilianus. 

L'ne autre partie de cet oiseau consiste en la moitié du 
côlédroit, quelque peu incomplète du bassin. Far sa taille 
ce bassin se rapporte à celui de la Bernicla àrenta, par con- 
(équeot par intérence, à celui du Sarcidiomis, mesurant 
TU millimèlres depuis le bord antérieur de l'acélabule au 
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bout postérieur de l'os ischial. Les quelques caractères qui 
sont conservés dans celte portion d'un bassin s'accordent 
avec ceux de VAnas de l'Anserel autres Lamellirostres. 



8. ANAS THEODORI, esp. nouv. 
{PlancheXXXIV.fig. 11-17). 

Le fragment d'un sternum, une paire de coracoïdes, huit 
humérus, et une paire de métatarses peuvent être rérérësà 
un canard considérablement plus gi*and que les Nettaput 
aurilus, Anas èernieri et Dendroeigna, mais plus petilqae 
VAnas melleri, dont nous possédons une peau, le steroumet 
la ceinture scapulaire pour comparaison. 

Du sternum, la partie antérieure seule est conservée. Hais 
elle suffit à ta détermination de ses aHinités. Sa largeur, 
entre les deux crêtes latérales du sternum, est de 28 milli- 
mètres, c'est-à-dire légèrement moindre que ctiez VAmi 
melleri et s'accordant avec le Dendrocygna arcuata; le ster- 
num diffère cependant de celui de Dendrocygna par son 
épine externe bien développée, quoique brisée dans la partie 
inférieure de sa quille, et par l'ouverture beaucoup plus pe- 
tite et moins profonde du foramen pneumatique. Il diiTère 
aussi de celui de VA. melleri par la hauteur moindre de sa 
quille et en outre par la forme et la direction du côté anté- 
rieur de cette dernière. 

L'unique coracoïde droit est en parfait état de conserva- 
tion ; il s'adapte avec le fragment sternal, si bien qu'il pour- 
rait appartenir à la même espèce, mais certainement pas au 
même individu. Ce coracoïde diflèrede celui du Z)«/i(f/'ocyy'J« 
par sa longueur plus grande, par la configuration de son 
bout sternal et par sa surface ventrale très polie et presque 
plate. Le Nettupus et VAnas bernieri doivent être exclus en 
raison de leurs coracoïdes qui sont plus petits et plus courts. 
Le caracoïde en question est beaucoup plus court que celui 
de l'A. mellieri, mais il se rapporte étroitement à ce deraier 
par sa conBguration et plus particulièrement par l'aspect 
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lisse de la surface ventrale du corps de l'os qui est presque 
dépourvu de crêtes. 

Les sept humérus se ressemblent beaucoup, mais ils va- 
rient dans leur plus grande longueur entre 70 et 78 milli- 
mètres ; ils sont exactement de même Torme et de 
même laille que ceux de différents spécimens de VAnas 
punctata, c'est-à-dire d'un Canard beaucoup plus petit que 
l'A . melleri. 

Les deux métatarses sont en mauvais état. Celui de droite 
mesure 42 millimèlres de long, ce qui indique un oiseau 
beaucoup plus court sur pattes que l'A. melleri. 



Largeur enire les crêtes peclorates. . 28 30 
Disisace entra l'épine interne et le 

haut de la crête 20 25 

Longueur du coracoide 42 52 

Longueur de l'humérus 711-78 89 

Longueur du métatarse 42 41 

D'après le résultat de nos investigations, les os représentés 
dans les Bg. 11-17 de la planche XXXIV appartiennent & un 
Canard qui dîlTère d'aucun de ceux trouvés à Madagascar, 
tandis qu'ils se rapportent plus étroitement à l'A . melleri par 
les dimensions qui sont lellemenl plus petites qu'on ne peut 
les regarder comme provenant de variation individuelle. 
C'esl de plus le seul Canard dont on ail trouvé jusqu'ici des 
restes à .Maurice ; aussi le distinguons- nous sous le nom de 
Anas tkeodori, en l'honneur de M. Théodore Sauzier. 



9. Fl'LlCA NEWTONI. 
(Planche XXXV, fig. 1-11) 

Les restes de cette grosse Foulque sont nombreux. Le fé- 
mur, le sternum, l'humérus et quatre vertèbres cervicales 
sont nouveaux et n'ont pas été décrits jusqu'ici. Mais le bas- 
sin a>ec le sacrum, le tibia et les métatarsiens ont été dé- 
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crit3 par M. A. Milae-Edwards. Les os de la collection appar- 
tiennenl à 24 individus dltTérents, au moins, et présenlenl 
conséquemmenl des variations considérables dans leurs di- 
mensions. 

La longueur du plus petit os de la cuisse est de 76 milli' 
mètres, le plus long atteint 90 millimètres. Ce dernier, quoi- 
que plus grand dans toutes ses parties, est semblable aux 
autres. La crêle extérieure ou trochanlérienne est élevée cl 
courbée en dedans, les deux bras principaux de l'ouverture 
tendineuse pour le passage des muscles biceps cruraux ont 
laissé deux impressions très distinctes sur la surface latérale 
du bout distal du sommet et près de la région proplitée. 
Le condyle extérieur a une échancrure profonde et lisse 
pour la réception de la tête du péroné. 

Le Bassin se rapporte à celui de la Fulica proprement 
dite et à celui du Tribonyx en raison de la particulière in- 
clinaison du bord de l'ilium pré-acétabulaire qui n'arrive 
pas jusqu'au niveau du processus épineux dorsal, laissant 
une longue coulisse par laquelle passent les tendons dorsaux 
spinaux ordinairement oblitérés. Le bassin se rapporte à 
celui d'une Fulica typique par la présence de celte coulisse 
et par sa forme allongée et contractée latéralement ; el il 
diffère beaucoup de celui de VAphanapteryx et de XOcydro- 
mus, tandis que le bassin du Porphyrio melanolus et celui du 
Tribonyx sont moins contractés que chez la Fulica et la Gai- 
linula. 

Le sternum de la F. newtoni ressemble, sous plusieurs 
points, à ceux de VAphanapteryx, de V Erythromncus el de 
YOcydromus, et il diffère de ceux du Tribonyx, de la Fulica 
proprement dite et du Porphyrio, premièrement par la con- 
figuration de tout le côlé antérieur du sternum, spéciale- 
ment par la double épine externe divisée, qui, de plus, est 
large et plate, tandis que dans les autres genres cette épine 
est simple et pourvue d'une large crêle longitudinale; secon- 
dement par l'éloignement el le large bord antérieur de la 
quille, qui, cependanl, est bien développée, bien que moins 
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qae chez le Trièonyx et la Fulicaatra; mais une lendaace & 
une quille plus réduite est apparente. 

L'humérus le plus court mesure 8.5 et le plus long 
mesure 92 millimètres. Us diffèrent tous de celui de l'Apha- 
iiaptert/xea étant, de beaucoup, moins courbé, plus fort de 
partout et pourvu d'un grand foramen pneumatique; le sul- 
cus tranversus sur la tète de l'humérus est plus prorond, 
mais le tubercule médian est moins élevé. 

Les vertèbres cervicales des RalUdes peuvent être facile- 
ment identifiées par leur forme et par leurs nombreuses fa- 
cettes articulaires, leurs processus et leurs crêtes médianes. 
En somme, ces vertèbres de la FuHca newloni ressemblent 
plus étroitement à celles du Porphyrio et de VOcydromus qu'à 
celles de la Fulica propre. Les processus épineux dorsaux 
n'existent pasdans les 9* et 10' vertèbres, llsaont plutôt baschez 
les 6' et 5* tranchants et élevés dans la 4". Les processus mé- 
dians ventraux sont absents danslalO*jusqu'àla5*,élevésdaos 
la 4* el la 3*. Les deux dernières vertèbres sont marquées de 
chaque côté d'une profonde entaille ronde, se transformant 
souvent en un foramen complet. La plupart des vertèbres 
sont moins hautes et celles du milieu du cou sont très lai'ges 
en comparaison de leur longueur. 

Pour conclure, nous sommes euclins à croire que la Fulica 
newtoni réunit des caractères importants du vrai genre Fu- 
lica avec ceux des Porphyrio, Tribonyx et Ocydromut, et 
quu dans son ensemble elle ressemble plus à ces trois der- 
niers qu'aux véritables Poules d'eau. 

10. APHANAPTEBIX BROl-XKEI 
{Planche XXXV, fig. 12-20). 

Le Ubia, le larso-métatarsien et la mandibule inférieure 
de cet oiseau étaient jusqu'ici les seuls os connus, décrits et 
figurés par M. A. Hilne-Edwards. En outre des tibias et des 
tarso-métatarsiens de beaucoup d'individus, nous avons de- 
vant nous maintenant, le bassin avec le sacrum, le fémur et 
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les humérus; un sternum, la 3° verlèbre cervicale et une 
seule mâchoire supérieure presque complète, ainsi que des 
fragments des mâchoires supérieure el inférieure. 11 nous 
a été comparalivemont facile de déterminer beaucoup de ces 
os nouveaux en raison de leur ressemblance rapprochée avec 
les parties correspondantes de V£rt/lhromackus. 

Le bassin, avec le sacrum appartenant à un même spéci- 
men, est extrêmement bien conservé. Il est beaucoup plus 
Compact, plus fort, plus court et plus gros que celui du Fu- 
lica mwtoni; le côté dorsal de la partie des cavités pré-coly- 
loîdes de l'iliuro s'élève jusqu'à la crête épineuse dorsale des 
vertèbres sacrées ankylosées, ainsi que c'est aussi le cas 
chez VOcydromus et le Porphyrio. Dans leur configuration 
générale le bassin el le sacrum A%V Aphanapteryx s'accordent 
(ïvec l'Erythomacus. 

Le fémur, essentiellement semblable h celui des Fulica, 
Porpkyrio el autres Râles alliés, peut être distingué de celui 
de la Fulica newtoni par ses dimensions plus petites. 

En raison de la descriplion aniérieure du tibia et du mé- 
tatarse, accompagnée de figures, il n'y a lieu de faire de 
commentaires que pour établir que ces os, surtout le méta- 
tarse, sont relativement plus forts que ceux de la Fulica. 

Le sternum et l'humérus sont particulièrement intéres- 
sants, en raison de leur petite taille et en raison aussi de 
l'absence d'aucun grand foramen pneumatique, ce qui in- 
dique que cet oiseau était dépourvu du pouvoir de voler. Le 
sternum n'est pas complet, la partie postérieure manquant. 
Sa largeur, au niveau de la première côte, derrière le pro- 
cessus latéral antérieur, n'est que de 25 millimètres; la 
quille est très courte, avec le côté antérieur externe élargi en 
dehors et profondément cannelé comme chez VErylkromackus. 
Il n'existe aucune trace d'une épine interne ; les condyles 
inférieurs des coracoïdiens, ainsi qu'ils sont indiqués par 
leurs facettes, étaient séparés l'un de l'autre par une coulisse 
plane de quelques millimètres de long. L'épine interne es) re- 
présentée par deux projections des lèvres ventrales du coin 
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médian de l'arliculation coracoldienne. Sous ce rapport 
V Aphanaptetyx se rapporte à V Erytbromackus el aussi au 
Fulka newtoni. 

L'humérus esl très courL et grêle pour un si grand oiseau. 
Ses caractères typiquement Rallinœ, sont, en tous cas, assez 
opposés pour qu'on puisse le reconnaître comme apparte- 
nant à rA/jAana;>/eryj:, tandis qu'il diffère de l'humérus de 
la Gallinula par sa longueur et sa force beaucoup plus 
grandes, et de celui de la Fulka par ses dimensions beau- 
coup plus petites. Un point particulier bien intéressant con- 
siste dans l'absence du foramen pneumatique ordinairement 
large el profond, qui n'est indiqué que par une dépression 
peu profonde el même plus petite que celle de la Gallinvla 
çhloropus. 

La 3* vertèbre cervicale a pu être facilement identifiée par 
ses nombreux caractères Ralliniens, qui, chez ces oiseaux, 
sont fortement prononcés; ses dimensions l'éloignent de 
la Pii/ica ou de la Galimula, c'est-à-dire des seules autres 
oiseaux Ralliniens connus jusqu'ici comme ayant été ren- 
contrés à Maurice. 

Les prémaxillaires s'adaptent bien sur les divers fragments 
de mflchoires inférieures el encore mieux sur la mâchoire 
inférieure figurée par M. M ilne- Edwards. Par leur grande 
longueur el leur forme, ces os ressemblent étroite- 
ment à ceux de l'Erylkromachtu (V. Phii. Tratis, vol, 168, 
pi XLllJ, fig. A). L'oiseau mauricien n'est, en fait, rien 
moins qu'une espèce plus grande du même genre. 

La table ci-après renferme nombre de mesures qui aide- 
ront à la comparaison des oiseaux de la famille des Kallines 
mauriciennes les uns avec les autres, et avec quelques-uns 
de leurs alliés. 
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17-21 








Plus grande largeur de la 










3" vert, cervicale 


15 


9. S 






Plus grande longueur de 










la 3* vert, cervicale.... 


16 


(2.5 







11. TROCASA MEYERI 

Par la combinaison des caractères suivants, cinq os de la 
poilrine, bien que fracturés, sont racilement reconnaissables 
comme apparlenant à des Columbines. La très grande éléva- 
tion de ta crèle qui est, en même temps, grêle ou mioce; la 
présence d'une épine interne bien développée, qui est large 
à sa base, finissant antérieurement d'une façon obtuse et 
légèrement bifurquée, tandis que l'épine externe est moins 
développée de beaucoup; en dernier lieu, les profondes et 
régulières coulisses servant à l'articulation avec les coracoî- 
diens qui ne se rencontrent pas, mais qui sont séparés par 
un pont médian, poli et à peine proéminent. 

Afm d'arriver à déterminer l'espèce, nous avons comparé 
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CCS OS à ceux du Turlur pirluratus, àa Vinago atistralis, du 
Fuiùngus madagascariemis et du Trocaza meyeri. M. A. 
Milne-Edwards a figuré les os des Irois premiers, el le Muséum 
de Cambridge possède des squelettes des deux deroiers. Le 
résultat de cette comparaisOD a démontré que quatre os de 
la poitrine appartiennent au Trocaza meyeri. 

Il existe chez cette espèce un petit tubercule, mais dis- 
linclemeot proémineot sur le labium internum du côté anté- 
rieur du sternum, au milieu, enire le bout antérieur de 
l'épine interne el la base du processus latéral antérieur du 
sternum; il sert d'attache au ligament antérieur accessoire 
sterno-coracoïdien. Ce tubercule est bien développé dans les 
quatre os de la poitrine, comme chez le Trocaza; il est très 
petit chez le Funingus et absent chez le Turlttr el le Vinago. 

L'épine externe du sternum oITre un second caractère 
spécifique ; chez le Trocaza et le Vinago, elle est bien déve- 
loppée, petite chez le Turlur, absente chez le Funingus. 

De plus, les mesures ci-après offrent des caractères addi- 
tionnels qui ont conduit à la détermination de l'espèce à 
laquelle apparlienneut ces os de la poitrine. 

Trois os tarso-métatarsiens sont aussi référés au Trocaza 
meyeri, en raison de leur longueur et de la configuration des 
crêtes osseuses des coulisses du côté postérieur du bout 
proximal du larso-mélalarse, servant au passage des difTé- 
renls longs muscles fléchisseurs des doigts. Sous ce rapport, 
h Trocaza sa rapporte, mais seulement par la longueur des 
os. au Turlttr, tandis qu'il diffère considérablement du 
Funingtts. 

12. FUNINGUS, ESP. INCERT. 

Un siemum malheureusement bien incomplet, consistant 
seulement du bout antérieur du sternum et du côté antérieur 
de U quille, peut probablement appartenir au Funingus, 
notamment en raison de l'absence des tubercules latéraux de 
l'épine interne et en raison de certaines de ses dimensions, 
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ainsi qu'elles sont données dans la table suivante, dans 
laquelle ce spécimen est marqué M. S. (Mare aux Songes], 
landis que E. N. indiquent que ces os ont été retirés de la 
chair par sir Edward Newton, et M. E. signiBent que le spé- 
cimen a été figuré par M. A. Milne-Edwards. 
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36 26 3Ô i.c«i^L 

31 34 31 28.9i..MH 
34 34 .. 28.5 


Dist. af du bout an- 
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Il existe aussi cinq cubitus appartenant à un pigeon qui 
n'ont pu, toutefois, è)re encore déterminés, si ce n'esl qu'ils 
appartiennent soit au Tromza, soit au Funinijm. 

13. DIDUS INEPTUS 
(Planche XXXVI-XXXVIl) ft). 

Les nouveaux matériaux d'os du Dodo nous ont permis 

Dans Explication des planches donné par les auteurs à ta suite du 

ire, on lit : 

jkSi.HZ XXXVI. — 1^ figure I représente le premier squelette du Dodo 

tentent restauré el exactement monté. L'aile gauche et les côlea n'ont 

é dessinées, alin de rendre le dessin plus clair. La 18' vertèbre a été 

rt'e parce qu'elle était encore inconnue quand le sque'etic a été 

ré. 
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d'ajouter à la restauration du squelette les parties suivantes 
que. Jusqu'ici, on ne connaissait pas: 

i. La partie médiane de l'os furculaire, étant arrondie, 
semble dépourvue d'une apophyse médiane ou hypocleidium. 
Ceci peut cependant provenir d'un cas de variabilité iodivi- 
daelle, si on considère que dans le spécimen du Pesophapt 
{le Solitaire) mâle de Cambridge, il n'y a pas non plus d'a- 
popbyse, tandis qu'il en existe une, bien que petite, dans le 
spécimen du m^me oiseau femelle. Par suite, on ne peut 
affirmer que le dessin restauré du professeur Owen, de cette 
partie du spécimen du Dodo du Brilish Muséum, soit incor- 
rect. 

2. Les os métacarpiens des côtés droit et gaucbe et la 
première phalange du second doigt. Ces os ne présentent 
aucun Irait caractéristique et s'accordent, par leur petite 
dimension, avec l'état très réduit des autres os des ailes. De 
pins, à l'extrémité du radius et sur le premier métacarpien, 
il n'existe aucune trace de ces singulières exostoses si carac- 
téristiques chez le Solitaire mâle qui, probablement, s'en 
servait dans ses combats pour frapper. 

3. L'extrémité des os pubis. 

4. Les phalanges des doigts des pieds (que l'on ne connais- 
sait jusqu'ici que par le spécimen d'Oxford). 

5. L'atlas, ou la première vertèbre cervicale). 

Le résultat le plus intéressant de l'examen des os qui nous 
ont été confiés par M. Sauzier consiste dans la détermination 
du nombre des vertèbres et des cfttes appartenant aux 
direrses régions de l'axe du squelette. 

■ Le« flgorei 2, 3, 4. Vues antérieure, postérieure et latérale de l'Atlas, 
grandeur naturelle. 

■ La ligure 5. Vues dorsale el ventrale des os métacarpiens et de la pre- 
laitre pba1ani;e de l'index. 

■ Pladou XXXVU. — Les figures ( a, b. Vues latérale, antérieure et pos- 
térienre de la 18' Terlèbre, grandeur naturelle. Parmi les centaines de ver- 
tèbres du Dodo qui nous sont passées par les mains il n'a été troaié qu'un 
seul sp«cjmen de celte 18' vertèbre. Ce spécimen est unique. La vertèbre 
correspondante du squelette monté du Britisb Mnsenm est un substitut 
attîQciel habilement exécuté. ■ 

ANH. se. NAT. ZOOL XVIII, 16 
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Jusqu'ici, dos connaissances sur ces parties ne reposaieni 
que sur le spécimen défectueux et monté du Britlsh muséum 
(etsurles dessins dereslauratioadu professeur Owen publiés 
dans tes transactions de la Société zoologique, VI et VII), 
ainsi que sur le squelette de Cambridge qui était incomplet. 
Par suite, toules les références, quant au nombre des ver- 
tèbres et des côtes, sont également incorrectes (c. f. Fuer- 
bringer's' Unlersuchungen fur Morphologie und Systemotik 
der Vogel, tabl. XXI et XXII, p, 778-781, et Brown's Thier- 
Reich, Vogel, p. 950). 

Les vertèbres que nous avons examinées appartiennent i 
un nombre inconnu d'individus. Bien plus, il n'est pas pos- 
sible d'en composer une série complète, de l'atlas au bassin, 
et de la considérer avec certitude comme provenant d'un 
seul et même individu. Enfin, chose singulière, il n'a élé 
trouvé qu'un unique spécimen de cetle vertèbre qui s'ajusie 
dans l'ouverture située entre la dernière des trois vertèbres 
thoraciques ankylosées et la première vertèbre recouverte 
par te bassin avec lequel elle se confond. 

La détermination du nombre des vertèbres qui composent 
les diiïérentes régions de la colonne vertébrale ne repose, 
par conséquent, que sur des inductions. Un rapprochement 
impartial de faits empruntés à d'autres pigeons révèle cer- 
taines corrélations, quant au nombre et à la forme des ver- 
tèbres et des côtes, et les résultats ainsi obtenus peuvent 
être, selon toutes les probabilités, appliqués à la restauration 
du squelette du Dodo. 

Il semble être une règle chez les pigeons normaux (ood 
domestiqués), que : 

1, Les 15*, 16* et 17' vertèbres sont ankylosées les unes 
avec les autres. 

2. La 18* vertèbre est franche, s'articulant en avant avec 
la 17' vertèbre et derrière avec la 19*,. laquelle, dans tous 
les cas, est recouverte par le bassin avec lequel elle se 
fusionne en partie. Pour plus de commodité, la 18* pourrait 
être appelée la vertèbre intermédiaire. 
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3. Les H* et 1 5* vertèbres possèdent chacune un processus 
épineux qui est crochu. 

4. Les eûtes complètes, c'esl-à-dire celles qui s'articulent 
avec le sternum, varient au nombre de 3 à4el sont restreintes 
de la 15' à ta 19" vertèbre, tandis que la 16* à la 18* portent 
toujours les côtes sternales complètes. 

5. Les vertèbres cervico-dorsales sont celles qui portent 
les courtes eûtes mobiles ; la portion dorsale d'une telle côte 
s'articule par un capilulum typique et un tubercule avec une 
vertèbre, tandis que la moitié de ta côte ventrale ou distale 
est perdue. Comme règle, enfin, ta dernière de ces courtes 
cAles porte un processus unciné. Le nombre de vertèbres 
cervico-dorsales est de deux, rarement de trois. 

6. Les autres vertèbres du cou sont de véritables vertèbres 
cervicales, & l'exception de l'atlas et de l'épistropbée (l'axis), 
elles possèdent toutes un foramen transversal et des Toramens 
rudimeolaires immobiles. 

7. Chez les pigeons de la faune actuelle, la dernière ou 
la plus en arrière paire de côtes sternales complètes est fré- 
quemment suivie d'une paire de côtes qui, attachée à la 
19' vertèbre ou première pelvienne, atteint presque le ster- 
num; dans de rares cas, il existe même une seconde paire, 
bien que beaucoup plus courte qui, alors, appartient à ta 
2* vertèbre pelvienne ou 20*. 

La table suivante indiquera ces modifications : 
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:, indique les dernières vertèbres cervicales. 

i, — les procès épineux se courbant. 

l, — une courte côte. 

t, — une c4te sternale. 

I, ~ un procès uncinè {non marqués sur les cAles slernales). 
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IWron Qlax 

Capophaga paà/lca. 

6oura coronata 

PeïopA-gw ïo«(af.,d" 

— — ,ç 

Didtis inephu. cor- 
rectement monté ; 
aux Muséums de 
Cambridge et de 
Maurice 

Didus, au British 
Muséum, JlRuré par 
sir Richard Owen. 
Trana : Soc. Zool.. 





Le />tt/uj s'accorde avec le Pezopkaps en possédant treize 
vertèbres cervicales, deux courtes côtes, quatre côtes ster- 
nales, la dernière étant supportée par la première vertèbre 
prépelvienne. 

Le Treron, le Carpophaga et le Goura ont, comme point 
de similitude, treize véritables vertèbres cervicales, deux 
courtes, deux sternales et une paire de côtes quasi slernales. 
Ces oiseaux diffèrent du Didus et du Pezopkaps en ce que la 
dernière paire de côtes ne s'articule pas sur le sternum. 

La Colomba, le Phaps et le Didunculus difTferenl des 
autres pigeons en ce qu'ils n'ont que douze véritables ver- 
tèbres cervicales, deux courtes, quatre sternales et une paire 
de côtes quasi sternales, parce que leur 15* vertèbre ou 
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1" vertèbre aoltylosée (au liea de la 16* ou 2' vertèbre aoky- 
losée) porte la première paire de c6tes sternales. 

La reconstitution figurée dans les transaclione de la Société 
zoologique de Londres, VI, pi. XV, présente en trop une 
paire de eûtes sternales el une vertèbre (la 15* de la figure). 



Pour conclure, nous désirons ajouter qu'en outre des os 
d'oiseaux qui viennent d'être décrits, M. Sauzïer a également 
trouvé dans ses explorations de la Mare aux Songes beaucoup 
d'os de Reptiles qui feront, de la part de l'un de nous, l'objet 
d'un prochain Mémoire (1), ainsi qu'un grand nombre de' 
coquilles de mollusques, de parties d'enveloppes de Crustacés 
et quelques fragments de Coraux. La présence de ces spéci- 
mens marins danslabourbe delà «Mare aux Songes » peut être 
attribuée, on le croit, à l'intervention de Crabes de terre, 
parce qu'il n'y a pas de raison d'admettre que la mer ait 
jamais pénétré jusqu'à ce lac dont elle est séparée par des 
terres d'une certaine élévation, tandis qu'on sait que ces 
créatures ont l'habitude de transporter du rivage, fort loin 
dans les terres, des restes d'animaux. Quoi qu'il en soit, il 
est peut-être bon de donner les noms des coquilles, ainsi 
qu'elles ont été reconnues par M. A. H. Cooke, curateur 
honoraire de conchyologie au muséum de Cambridge. Elles 
se composent des Mollusques terrestres suivants : Gibulina 
tuicata, Lam ; Paehytyla inverskolor, Fer; Cyclosloma cari- 
natum, Lam, et des Mollusques marins ci-après: Cyprea 
capul terpenli», L. ; Nerita poiUa, L.; Turbo, esp. incert. 
{fragment). 

En outre, des graines de plusieurs plantes ont également 
été recueillies, mais il nous a semblé inutile de les énumérer. 

(1) Ce mémoire, présenté par l'auteur, le 0' Gadow, à la Société loologi- 
qne de Londres, le 29 novembre 1892, et lu le 20 décembre auivant, a été 
publié depoiaaousle titeedt: On the Remaint of tome Gif/anticLaiid-Tortoiut 
a*d of m txtmet Liiard, reeenUy ditcovertd m Mauriliut, dans The Trait- 
tœtiani of the Zooligkal Soâety of London, vol. XII, pari. VIU, u* i, April 
1894, pp. 313-324, et 3 pl&ncbes. (.Vote du traducteur.) 
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Des échantillons du sol, égalemenl recueillis par M. Sauzier, 
bien que soigneusement conservés au Muséum, ne paraissent 
pas non plus devoir faire ici l'objet d'une remarque particu- 
lière. 
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SUR LES RESTES 

! QmODES TORTUES TEBBESTBES filDÀMS 

ET D'UN LÉZARD ÉTEINT 

RËCBHHEM DÉCOUVERTS A L'ILE MAURICE 
Par M. HANS GADOW, Docteur en PhUosophIe, 

etc., etc. (I)- 



La collection d'os d'Oiseaux provenant de la Mare aux 
Songea, à l'Ile Maurice (décrite dans les Transactions de la 
Société zoologique de Londres, vol. XIII, 1893, p. 281} (2), 
était également accompagnée d'une Collection toute aussi in- 
ti^ressante de Restes de reptiles, provenant de la même lo- 
calité. M. Théodore Sauzier, comme Président de « La Com- 
mission des Souvenirs historiques de l'Ile Maurice», a accepté 
la condition que les os-lypes de celte collection seraient con- 
servés au Muséum de zoologie de l'Université et que tous 
les matériaux seraient étudiés à Cambridge. Cette étude m'a 
été confiée : Je saisis aujourd'hui l'occasion d'adresser mes 
remerclmenls à M. Sauzier. 



(i; Ce Mémoire, sous le titre de : On tAe Remaim of some Gigantie Land- 
TorUritê, and of m eitinet Litard, recentjy diseovered in Mauritius, bj Bana 
r;&dow, Ph. D-, M. A., F. R. S., lecluror on advanced Morphology of vertebrata 
awd StrUUand CuraUfr, VnivenUy of Cambridge », présenté à la Société 
■oolo^qne de Londres le 20 novembre 1892 et lu le 20 décembre suivant, 
a ét^ publié en STril 1894, dans : The Trantactions of Ihe Zoologieat Society 
of Lmxfon, »ol. XIII, part. VIII, n° 2, April 1894, pp. 313-324 (Ptates XLII- 
XLIV]. Ces planches n'ont pas été reproduites dans les k^aïaUs. 

12) On luÛittonaf Sonej of the Dodo and othtr extinct Birds of Uauritius, 
obUdned by H. Théodore Sauner, by sir Edward Newton, K. C. H. G., etc., 
and Bans Gadov, Pb. D., etc. 
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Comme une grande partie de la collection doit être ren- 
voyée h Maurice, il a été jugé nécessaire de 6gurer la plu- 
part des spécimens les plus importants. 

La monographie du D' Gtinther : Les Tortues terrestres gi- 
gantesques, vivantes et éteintes, Londres 1877, forme natu- 
rellement la base des descriptions qui suivent. 

Par le fait d'avoir distingué plusieurs espèces, notamment 
les Tesdudo triserrata et T. inepta, tandis qu'il étudiait les 
collections antérieures provenant de la Mare aux Songes, et 
d'avoir ensuite assigné des noms aux nombreux crânes, ca- 
rapaces, plastrons, bassins et ceintures scapulaires, le 
D' Gunther a établi un droit de priorité qui, naturellement, 
doit être reconnu comme virtuellement correct, jusqu'à ce 
que, à des époques ultérieures, on ait trouvé des spécimens 
complets avec tous les os réunis, qui alors, corroboreront ou 
corrigeront ses appréciations. 

En distinguant par divers noms, au moins quelques-uns 
des plastrons et carapaces les plus sensiblement dilTérents, 
je ne fais que suivre le plan du D' Gunther, tout en référant 
cependant à nombre d'autres os que je n'ai désignés que par 
des lettres et des numéros. 

Comme tous ces spécimens portent comme marques les 
mêmes lettres et numéros, avec référence au présent mé- 
moire, leur identification demeure assurée. 

Reste la question de la valeur spécifique de ces noms: il 
est sans importance au but descriptif du présent Mémoire 
que ces noms soient considérés comme indiquant des espèces, 
des sous-espèces, des variétés ou des races. 

Sachant depuis longtemps que Maurice a été habitée, au 
plus, partrois espèces, à savoir : les T. triserrata et T. inepta, 
(la T. indica ou perraulli n'étant que supposée être origi- 
naire de Maurice, et le nom de T. leptocnemis n'ayant été 
suggéré depuis qu'en raison d'un fémur, d'un bassin et d'une 
omoplate), nous avons pensé que cette manière de voir de- 
vait être acceptée comme possible, si l'on considère que l'Ile 
d'Àldabra, d'après le D' GUnlher, a produit cinq espèces 
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vivantes, espèces que M. Boulenger a réduit à quatre. 

Mais aujourd'hui que cette dernière collection nous fait 
connaître tant déformes différentes de Tortues terreslres, en 
procédant d'après ies anciennes lignes, nous y avons reconnu, 
pour le moins, les Tortues suivantes : 

T. indica (t), s'il est démontré que la carapace n" V appar- 
tient à cette forme. 

T. Iriterrata; 

T. inepla ; 

T. saiizieri; 

T. swneirei, c'est le nom donné par M. Sauzier au spéci- 
men encore vivant qui se trouve dans la cour des casernes 
d'artillerie, & Port-Louis. 

Et T. leptocnemis, s'il y a lieu (2). 

Ce qui fait cinq ou six formes différentes. Si l'on suppo- 
sait qu'elles représentent autant d'espèces, ce serait rame- 
ner à l'absurde l'idée que l'on a d'une espèce, à moins que 
la seule présence de ces Tortues terrestres sur la petite lie 
Maurice (et le même fait s'appll'que tout aussi bien à Aldabra) 
puisse s'expliquer par la saisissante hypothèse suivante : 
Pendant l'accomplissement présumé de l'afTaissement de la 
l«rre environnante, maintenant occupée par l'Océan indieu, 
les Tortues de terre auraient trouvé un refuge dans les ré- 
gions les plus élevées, aujourd'hui les Iles Madagascar, Alda- 
bra, les Mascareigoes, etc. Cette conjonclure implique l'hy- 
polhèse également gratuite que la partie sud-ouest de « la 
Lémurie » était habitée pour le moins, par onze et même qua- 
torze différentes espèces de Tortues terrestres gigantesques, 
notamment cinq ou six jusqu'ici è Maurice; quatre ou cinq 

<1 i B Tortne des iodes » : sntcription banale qu'on aUrtbuait, fort impro- 
prrinent, depuis Perrault, h tous les gros Chéloniens terrestres (Ldon 
Vaillanl, Lct tarttLtt itw%U* de CiU Hodriguei, volume comraérooratir du 
ceDieaaire de la fondaUon da Huséum. Paris, 1B93, in-4, p. 30.) 

{NoU du traducteur.) 

li) Ces six tortues terrestres ont ét£ dterites et nommées pour la première 
fois, savoir : la première par Schneider, les deux suivantes et la dernière 
par le D' Gûntber, la T. tauzieri, par le D' Gadow, dons le présent Mémoire 
MUT- nauirti, par H. Tb. Sauiier. {Note du tradvttmr.) 
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également jusqu'ici à Albabra ; une à Rodrigues et uoe ou 
deux à Madagascar; sans compler les espèces qui, proba- 
blement, ne sont jamais parvenuesjusqu'eo ces lies. 

Comment et à quelle époque ces tles ont-elles été habitées 
par leurs Tortues? Ceci est non seulement un mystère, 
mais encore une toute autre question. 

Les cinq ou six formes de Tortues terrestres des lies Gala- 
pagos ont été ou sont, jusqu'à un certain point, particulières 
à des tles distinctes; cet isolement esten faveur de leur va- 
leur spécifique, mais cinq des Formes mauriciennes ont été 
trouvées dans le même marais (1). Avec une nourriture 
abondante, un climat homogène el sans ennemis redoutables, 
ces Tortues ont atteint des proportions gigantesques; jus- 
qu'à preuve du contraire on peut admettre que leur croise- 
ment a pu s'etTectuer à l'aise. Et alors la variabilité, dans les 
limites permises, n'a subi aucun échec de la sélection natu- 
relle. La très grande ténuité de ta carapace de quelques-unes 
de ces Tortues gigantesques, spécialement de la T. vosmaeri 
de Rodrigues et de plusieurs Tormes des Galapagos, semble 
indiquer que la force de l'armure dermique de ces Tortues 
n'était plus nécessaire dans ces Elysées des Tortues ter- 
restres. 

LES CARAPACES 

Carapace n' I. — Testudo sauzieri (2). — Toute la cara- 
pace avec le plastron adhérent, est complète, à l'exception 

(1) Je ne prétends pas dire que difTérents genres, el même que différentM 
espèces d'un genre, n'habitent pas une même localité. En Andalousie, j'u 
trouvé, en nombre égal, dans les lagunes de Los-Patos, l'Emy* europaa, et 
la Clemmys signis ou leprosa, fait quelque peu inattendu parce que l'Emyi 
est une Tortue à peu près exclusive dans le nord do Portugal, tandis que U 
Clemmys est eitrémement abondante dans l'Aleroplejo, là où l'Bmys est très 
rare. (L'auteur.) 

(2) Cette torlue est représentée dans la collection par une pièce unique, 
figurée dans la planche XLll (flg. 1,2,3, 4) : 

i' Type de la T. sauiieri : carapace, avec plastron adhérent, i peu près 
complète ; vue longitudinale. 
2° Vue postérieure. 

3° Section longitudinale verticale d'après le spécimen type. 
4° Vue ventral*. [Noie du traducttur.) 
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des seconde, troisième et quatrième plaques vertébrales. Le 
profil dorsal diffère de celui du type de la T. inepta, par la 
configuration de la bosse de la cinquième plaque vertébrale, 
par la bosse de la quatrième plaque vertébrale beaucoup plus 
escarpée, par la bosse de la première vertébrale également et 
visiblement plus escarpée. 

Les plaques marginales sont également difTérentes; la pre- 
mière est en plein contact avec la première costale et même 
plus que dans la T. triserrata ; tandis que dans la T. inepta, 
la première marginale et la première costale ne se touchent 
pas. La dernière marginale ou caudale, beaucoup plus 
épaisse que dans la T. inepta, mesure 10 centimètres sur 
3.3 centimètres, avec une épaisseur de 2-3 centimètres ; au 
lieu d'être concave ventralement elle est franchement con- 
vexe. 

La longueur totale delà carapace est de 51-5 centimètres, 
sa plus grande largeur à travers la région inguinale est de 
36 centimètres. 

Le plastron, qui mesure 36 centimètres de long, ressemble 
à celui de la T. triserrata (celui de la T. inepta est encore 
inconnu), mais les plaques pectorales sont plus larges que 
dans le plasiron Gguré par le D' GUnlher, tandis que les 
marques des plaques dans la région axillaire s'y rapprochent. 
Il existe cependant au Muséum de Cambridge, un plastron 
d'uD autre mâle qui a été déterminé par le D' GUnther 
comme appartenant à la T: triserrata, chez laquelle les 
pectorales sontjustemenl aussi larges que dans T. sauzieri^ 
tandis que les impressions axillaires sont différentes. 

Toute la carapace est plutôt épaisse comme celte de la 
T. inepta. Les côtés sont escarpés et aussi franchement con- 
vexes que ceux delà T. inepta. 

Cahapacb n" II. — T. inepta. — Fragment comprenant 
les deux tiers de la partie postérieure. Type de la T. 
inepta. 

Carapace n* III. — T. triserrata. — Fragment compre- 
nant les six plaques marginales postérieures, avec parties de 
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la quatrième plaque costale, celte de droite et celle de ^uche, 
et partie de la cinquième vertébrale. 

Carapace n' IV. — T. trisenata. — Fragment un peu 
plus complet que celui du n° III. 

Les deux spécimens sont facilement reconaaissables 
comme appartenant au type de T. trherraia en raison de la 
grande plaque caudale, ventralement concave qui est mince, 
fortement cintrée et qui mesure 17-5 centimètres dans sa 
plus grande largeur et 10 centimètres en hauteur. 

Carapace n" V (1). — T. indica. — Ce fragment se com- 
pose des première, seconde et troisième plaques vertébrales 
complètes, et de partie de la quatrième, de parties de la 
première plaque marginale (celles de droite et celle de gau- 
che), de parties des première, seconde et troisième plaques 
costales, de droite et de gauche. La plus grande longueur du 
fragment mesure 43 centimètres. 

Son profil dorsal longitudinal présente presque une 
ligne droite, avec seulement une légère concavité à travers 
le milieu de la première plaque vertébrale. Toutes les ver- 
tébrales sont presque plates; il n'existe aucune indication 
d'une surélévation ou bosse sur la quatrième plaque. 

Les premières plaques marginales présentent également le 
même niveau dorsal plat. 

Le bord antérieur de cette carapace est très particulier, 
ainsi que l'indique les fig. 10 et 11 : 

1° Les deux plaques marginales forment une ligne droile 
au lieu d'être courbe comme dans les T. inepia, triserrata et 
sauzieri. 

T La rainure médiane est très légère dorsalement et elle 
fait complètement défaut sur le côté ventral. 

3* Ventralement les deux marginales sont fortement con- 
caves, formant un sommet aigu et très proéminent. 
. Dans sa monographie, p. 43, le D' Gtinther remarque 
« qu'une carapace avec un profil vertébral aussi droit que ce- 

(1) Représentée dans la planche XLII par les flgures 9, 10 el II, comme 
appartenant probablement à la T, inrftca de Perranll. [liott du (raàucleur.) 
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lui figuré et décrit de la T. perraulti n'est pas représentée 
pHTmiles spécimens recueillis par MM. Bouton et Newton ». 
De plus, aucun des espèces décrites dans cette monographie 
Dépossède une carapace aussi plate. Notre carapace n* V, 
par son pro&l plat et presque droit s'accorde mieux avec la 
figure donnée par Perrault de sa grande Tortue des Inde? 
mAle dans : Mémoire pour servir à C Histoire des animaux et 
des PUtnles, Amileràam, 1736, p. 395. Mais les plaques mar- 
ginales antérieures sont bien différentes. Cepeadanl ceci 
pourrait bien provenir de l'inexactitude du dessin qui, eu- 
rieuse anomalie, représente la carapace avec quatre plaques 
vertébrales au lieu des cinq habituelles. 

Perrault remarque que la carapace mesurait trois pieds 
de long, la queue quatorze pouces de long, terminée en 
pointe et « garnie d'un bout semblable à une corne de 
bœuf ». 

Nulle mentionn'est faite de la longueur de cet ergot corné; 
à en juger par la figure il atteindrait & peine un demi- 
pouce. 

Dans ï Erpétologie générale vol. 11, p. 126, Duméril et 
Bibron mentionnent entre autres points : « La suscaudale 
simple, très élargie, la dernière de la rangée vertébrale bom- 
bée ». Si ceci implique que. seule, la dernière plaque verté- 
brale est pourvue d'une bosse, alors ce spécimen difTère 
aussi bien de T. triserrata que de T.inepta, parce que chez 
la première les plaques vertébrales ont une bosse ; et chezla 
seconde cette bosse n'existe qu'aux quatrième et cinquième 
plaques. D'un autre côté, la T. indtcaow perraulti ressemble, 
par la grande plaque caudale à la T. triserrata et diffère des 
T. inepta et T. sauzieri. 

Cette carapace n° V appartient très probablement à une 
T- huUca et dans ce cas, il ne peut plus y avoir aucun doute 
que le spécimen de Perrault soit originaire de Maurice, ce 
qui corrobore ta conjecture du D' Giintber. 
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LES PLASTRONS 



Plastron A (1). — Ce plastron, inlermédiaire entre celui 
de la T. tmerrata et celui de la T. sauzïeriesi complet. Il me- 
sure dans sa plus grande longueur 39 centimètres, et dans 
sa plus grande largeur 35-5 cenlimèlres^ ce qui indique 
une Tortue beaucoup plus large que la T. sauzieri. Par ses 
empreintes ventrales, il ressemble à celui de la T. sauzieri, 
mais il en difTère comme suit : 

1* Les marques ou empreintes du bouclier dans la région 
inguinale ressemblent davantage à celles de T. Iriserrala. 

V Le bord postérieur du plastron est franchement el for- 
tement cintré vers te haut, au lieu de présenter un léger 
gonflement triangulaire. Il rappelle davantage celui de la 
T. triserrala. 

3° La quatrième plaque marginale jusqu'à la septième qui 
réunissait le plastron aux trois plaques costales du milieu 
sont beaucoup plus escarpées el h. peu près plates verticale- 
ment au lieu d'être convexes. 

Plastron B. — T. Iriserrala. — Type. Plastron d'un mâle, 
représenté par les deux cinquièmes des deux plaques anté- 
rieures et postérieures désunies. 

Plaston C. — T. triserrala. — AJoitié antérieure d'un grand 
plastron d'un m&te, mesurant dans sa plus grande largeur 
42 centimètres. 

Plastrons D, E, F, G (2). — T. sumeirei. —Quand le D GQn- 

(1) Figure 5 de la planche XL[I. 

(2) De ceUe série de Plastrons, attribués par le D' Gadow k. T. cumnm, 
ceux marqués E F sont seuls ligures dans la planche XLII commo suit : 
Plastron E: flg. 12 et 13; vues ventrale et dorsale de la partie antérieure 
fourchue. — Plastron F : Un. 6, 1, 8 ; vues ventrale et dorsale de la partie 
DOstérieure. , 

1,2, it, dans la planche XLIll, représentent (grandeur ualure) : 
antérieure et ventrale de la complexe caudale terminale, rëfé- 
Gadow, à T. tumeirei. 
4 et 5 de la même planche représentent le Batsin décrit plut 

1° 2 par le U' Gadow et distingué par lui comme appartenant 

1 & T. sumeirei. 
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ther a écrit sa moDographie, il pouvait avancer catégorique- 
ment : 

I* Que les Tortues terrestres, ayant une plaque nuciéale 
et une plaque gulaire double, provenaient des Aldabra. 

V Que les Tortues sans plaque nuciéale et avec une 
plaque gulaire simple, proviennent des Mascareignes. 

3* Que les Tortues sans plaque nuciéale et avec une pla- 
que gulaire simple sont originaires des Galapagos. 

Aujourd'hui cette manière de voir ne peut être soutenue 
plus longtemps, parce que parmi les matériaux rapportés de 
la Mare aux Songes par M. Sauzier, se trouvent les parties 
antérieures de quatre très grands plastrons qui diffèrent de 
tous les autres reçus précédemment de Maurice et de Ro- 
drigues, sur les points suivants (I ) : 

1" Le lobe antérieur est très allongé de beaucoup. 

2' Il se termine en fourche au lieu d'être arroridi devant. 

3' Il y existait deux boucliers gulaires, l'un à droite, et 
l'autre à gauche, ainsi que l'indiquent de profondes impres- 
sions laissées sur les os. 

Oo voit une autre différence dans la partie postérieure du 
plastron (Rg. 8 de la pi. XLli) que, par sa dimension, son peu 
d'épaisseur et sa couleur, je suppose devoir appartenir à la 
même Tortue, ainsi que la partie antérieure du plastron 
(fig. 6). 

La partie marginale postérieure de ce plastron se termine 
Tenlralement par une lubérosité très renflée et rugueuse; 
dorsalemenl il possède une très forte lubérosité, quelque peu 



Duu ta planche XUV, les Qgares 17, 18, 19 représeatent, d'après des 
photographies données par H. Sauiier ; I* le spéi^imea type vivant & Port- 
l-onis de T. wmvktti; 2» et 3" vue de côté et vue du Plastron du même 
■pèciratn. (.Vote du tradMcteuf.) 

(1) n existe aussi au Muséum de Cambridge cinq spécimens précisément 
Mmblables de parties aiilërieures de Plastrons qui ont été probablement 
reças avec et en même temps que ceux de restes de Tortues terrestres de 
liiiarice que le professeur Addon a catalogués et décrits dans les Tmtiioc- 
(ioM de la SoeUli IMUenne, série II, Zoologie, vol. Il, 1879, pp. 15^163. 
pl-XUI. Ces pièces sont cependant restées indéterminées et il ne semble pas 
iia'oii en ait jamais fait mention. (L'ouleio-.) 
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triangulaire, qui semble avoir été ajustée sur la lubérosil^ 
symphysiale de l'ischion du bassin, elqui, à en juger par sa 
nature rugueuse, semble avoir été partiellement enkylosée 
avec le bassin. Aucun des spécimens mauriciens connus jus- 
qu'ici ne présente pareilles lubérosités. Cependant, elles 
existent dans les formes Aldabranes, notamment chez les 
T. elepkantina, T. daudini et 7'. kololisaa; tandis qu'on ne 
trouve pas ces tubérosités chez la T. ponderma, qui, soit dit 
en passant, a été récemment reconnue par Bouleoger, comme 
étant une femelle de T. elepkantina (1). 

Les plastrons D, £, F, G s'accordent eu grande partie 
avec celui de la T. </au</mi dans la configuration des impres- 
sions pectorales et dans la forme entière du lobe antérieur. 

Tous ces spécimens sont excessivement épais et lourds, 
et, sous tous les rapports, ditTérenIs des plastrons des T. tri- 
serrata et*r. sauzieri 

La plus grande largeur du fragment Ë mesure 38 centi- 
mètres. 

Le fait que ces plastrons ont été trouvés dans la Mare aux 
Songes, avec les autres matériaux de Tortues terrestres, 
exclut toute possibililé de l'introduction de ces animaux par 
l'homme. 

Tableau oomparatir des Plastroni roarchi» D. K. F. G. da Xaarloa 
avec laa plastrons des Tortnas d'Aldabra. 
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(I) T. elephonthina et T. daudini, décrites par Duméril et Bibron; T. Por*- 
darosa et T. hoiolUsa, décrites par le D' GUather. (iïole du Iroductev.) 



3y Google 



TORTUES ÉTEINTES DE UAURICB. 257 

T. sDMEiREi (pi. XLII, XLin etXLIV(l). — L'existence à 
Maurice de Tortues terrestres indigènes possédant une plaque 
gulaire double et un long plastron fonrchu ayant été ëlabUe, 
il est entièrement dans l'ordre de toutes les probabilités que 
le seul spécimen encore vivant en celte lie soit une créature 
natire et non une créature importée. 

Dans le N' 1016 du 19 novembre 1892 de « la Nature », 
p. 395-368, H. Sauzier a donné une description accompagnée 
de vues photographiques de ce spécimen qu'il a distingué 
sous ie nom de Tettttdo Sumeirei en l'honneur de M. Camille 
Sumeîre, de Maurice (2). 

H. Sauzier nous a offert plusieurs exemplaires des photo- 
graphies originales de cette Tortue en les accompagnant des 
notes suivaotes : 

« Lors de la conquête de l'Ue de France (Maurice), le 
3 décembre 1810, il existait dans la cour des casernes de 
l'artillerie, à Port-Louis, une gigantesque tortue de (erre 
qui a fait partie du matériel laissé aux Anglais. 

■ Cette bote vit encore dans cette même cour dont les 
b&timeots ont été convertis en mess pour les officiers. 

• U est Tacite de voir, par son aspect général, qu'elle doit 
Atre d'un grand &ge. Si, en 1810, d'après les plus anciens 
habitants, elle avait atteint sa taille actuelle, ou à peu près, 

(1) Voir noies anlérieures relatives à ces plaoches au bu des pages 254 
ft 135. 

[î] Ce mémoira a élé tex tue 11 émeut reproduit, avec les méines figures, 
en HTrier IS93, avec additions de preuves jusliOcatives, sous le litre de : 
La» Toritut de Une giqatUetquet des Mascareigne$ et de certain** autre* Ui* dt 
U mer de* Inde*. Paris, G. Hasson, éditeur, 1803, in-8, 3i pages. 

io sujet de la Te$ludù Sumeirei on y lit : " Quel est le lieu d'origine de 

■ cette tortue? Nous ne sommes pas éloiRoé de croire qu'elle est peut-être 

■ l'un des derniers survivants, siceu'esl le dernier, d'une des espèces de sa 

■ rtce trouvées en incroyable abondance à Maurice par les premiers 

• vojainurs qui ont visité cette Ile ", etc., etc. 

ReUUvement à quelques tortues de terre gigantesques que H. Sauzier 
a vnes aux Iles Haurîce et Bourbon, ii ajoute : « Elles ne provenaient pas, au 

■ moias pour la plupart, des Al Jabra... Autant que nous servent nos sou- 

• venin, et ils sont précis, toutes ces tortnes avaient l'apparence de la 

■ Toludo Sumeirei, c'est-à-dire que leurs carapaces avaient une lorme plus 

■ arrondie et plus unie que celles des races des Aldabra et même que les 

■ onpaces retirées de la Mare aux Songes... « {Sole du troducieto-.] 

AU». K. NAT. lOOL. XVIII, 17 
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elle aurait pour le moios deux siècles, ce qui ne l'empficbe 
pas, bien qu'aveugle depuis quelques années, de porter avec 
fùsance sur sa carapace deux hommes représentant ensemble 
le poids de 150 kilos. 

«■ 11 est à regretter que l'absence 'd'échelle (dans la photo- 
graphie représentant l'animal vu de côté), ou mieux encore 
d'un objet de comparaison, ne permette pas d'apprécier 
exactement la taille de cette gigantesque tortue dont on ne 
connaît pas le lieu d'origine. 

« L'animal, en marche, mesure t>3*5 millimètres en hau- 
teur, laissant entre le sol et le plastron un espace de 15 ceo- 
timètres; sa carapace, devenue de couleur grise, mesure 
dans sa plus grande circonférence 259 centimètres (soit 
8 pieds 6 pouces anglais) et 21 3 centimètres de circonférence 
en largeur. Une des pattes de devant mesure 45 centimètres 
de long; une de celles de derrière mesure 30 centimètres. 
Le cou, la tète comprise, a 39*5 millimètres de long. La 
queue a 30-5 en longueur (1). » 

La vue photographique de derrière laisse voir une plaque 
caudale très grande, large et brusquement cintrée qui res- 
semble beaucoup à celle de la T. triserrata, mais qui difTère 
de celle des spécimens d'Aldabra ou des Galapagos. Les vue» 
de face et de côté démontrent l'absence complète de plaque 
nucléole. La vue du dessous laisse voir une projection légère- 
ment fourchue à l'extrémité antérieure du Pliistron, avec 
deux boucliers gulaires indiquant deux plaques gulaires os- 
seuses, comme dans les plastrons fourchus li, E, F, G. 

La première plaque marginale est très grande et en plein 
contact avec la première costale, s'accordant sous ce rapport 
avec les spécimens aldabrans. 

Le profil de la carapace, les plaques marginales à peine 
dentelées et les marques des plaques ventrales et costales 
ressemblent beaucoup aux parties correspondantes de la 
T. pondeiosa, la femelle de la T. elepàanlina. 

(1) Cet extrait a été reproduit dans le mémoire da D' Gadow arec de 
nombreuses fautes typographiques. {Note du tradtKteur.) 
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La partie antérieure du Plaslroo, qui est bien en évidence 
dans la photographie, s'accorde en longueur, en étroitesse el 
en bout fourchu avec celle de la T. dattdini. 

D'après la clef de Boulenger (p. 153-154 de son catalogue 
des Cbéloniens du British Muséum), ce spécimen devrait se 
rapprocher davantage de la T. nigrita el de la 7*. nigra seu 
elephantopas (la oucléale absente, les gulaires distinctes, les 
plaques de la carapace concenlriquement striées chez un 
adulte, le profil de la carapace déclive devant). Mais la 
T. nigrita diOere considérablement par la forme du bout 
antérieur du plastron, par le profil des plaques vertébrales 
à bosses dentelées. La T. elephantoptis diffère aussi par la 
forme de son plastron. De plus, celle-ci et la T. nigrita dif- 
fèrent toutes les deux parla forme de leur plaque caudale qui 
est beaucoup plus petite, et surtout par la forme de la tête. 
La tète du spécimen photographié de la 7*. sumeirei ressemble 
beaucoup plus à celle du type aldabran, tandis que celle de 
la T. triterrata et de la T. inepta paraîtraient avoir ressemblé 
aux types Galapagos. 

Reste la question de savoir si les Plastrons D, E, F^ G 
appartiennent & la même race de Tortues que la T. Su- 
«Mtrei. 

Cette question est difficile k résoudre ; nous ne connais- 
sons pas les carapaces qui ont appartenu aux plastrons 
D, E, F, G. 

Il est cependant certain que : l' les Plastrons D, E, F, G 
ne peuvent pas avoir appartenu & desTortut>s desGalopagos, 
tant & cause de la double gulaire qu'6 cause de la situation 
topographique de ces lies ; 2* que le type de la T. Sumeirei ne 
peut pas éb'e un spécimen introduit des lies Galapagos, à 
cause de la configuration de sa tête ; à cause de son plastron 
et de sa double gulaire ; 3* que la T. Sumeirei ne peut pas 
appartenir à une des véritables espèces d'Aldabra parce 
qu'elle n'a pas de plaque nucléale, et en raison de sa plaque 
caudale qui est différente ; 4* et que la T. Sumeirei présente 
une combinaison tout à fait nouvelle de caractères, notamment 
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par la présence de gulaires doubles, par l'absence de plaque 
nucléale et parce qu'elle est indigène de Maurice. 

En tout élat de cause, nous sommes ici en présence d'une 
Tortue terrestre mauricienne qui est essentiellement du type 
Aldabran, mais qui réunit, avec des traits aldabrans, plusieurs 
particularités qui sont les caractéristiques des T, indka, 
T. (riserrata et T. tnepta, bien qu'elle ressemble sur plusieurs 
points à quelques-unes des espèces des Galapagos (I). 

LES COMPLEXES DES VERTÈBRES TERUIMALES CAUDALES (2) 

{PI. XLlll, fig.5, i 2-3}. 

Jusqu'à ce que la preuve du contraire se produise, j'as- 
signe deux spécimens parfaitement conservés de vertèbres 
terminales caudales ankylosées à l'espèce dont le plastron 
est fendu ou fourchu, c'est-à-dire à la T. Sumeirei. Le plus 
grand de ces deux curieux spécimens mesure \ 2 centimètres 
de long. La moitié antérieure de cette vertèbre complexe se 
compose essentiellement de trois ou quatre vertèbres anky- 
losées, tandis que la moitié postérieure, fortement courbée 
en bas et se terminant en pointe émoussée, démontre par 
ses surfaces moulées qu'elle était recouverte par udc gaiue 
cornée qui, comme un ergot, entourait complètement la 
moitié terminale. Cet ergot devait mesurer, en longueur, au 
moins 6 centimètres, longueur à laquelle doit être ajoutée 
naturellement l'épaisseur, probablement considérable, delà 
corne elle-même. 

Le D* Gtinther dit, dans sa description de la T. elephantm 
{V. Monographie, p. 30) que les « sept dernières vertèbres 
sont tout à fait rudimentaires et se confondent en uo seul 
os. » Le uombre total des vertèbres caudales de la T.eie- 
phantina est de 25, c'est-à-dire 18 vertèbres franches en sus 



(1) Si l'eiamen posL-mortem du solitaire type survivant de la T. i 
venait à révéler qu'il ditTëre par son plastron de ceux qui se rapportent 
h D. S. F. G., je me réserve le droit de distinguer ces plastrons Tourclitu 
comme appartenant à Testudo Guentheri. {L'auteur.) 

(2) Voir pour l'explication de ces trois figures la note explicative mise ao 
bas des pages 2S4 et 255. (ffote du traduetew.) 
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de celles complexes soudées. La carapace du grand spécimeo 
mftle empaillé qui se trouve au Muséum d'bistoire naturelle 
ne mesure pas moins de 49 pouces de long. Hais la vertèbre 
complexe caudale est bien moins complètement ankylosée 
el sa facette antérieure articulée est d'un tiers plus petite 
que celles des deux spécimens de la collection de M. Sauzier. 
L'un ou l'autre appartient à une tortue de dimensions gigan* 
tesques (ainsi que l'indique le grand plastron E) ; autrement, 
U complexe caudale éperoonée est relativement plus grande 
qtte celle d'aucune des races Aldabraoes. D'après la des- 
cription de Perrault, ta T. md'tca estégalement pourvue d'un 
éperon corné distinct. Le D' GUnlher conlinue ainsi : « Dans 
les individus de sexe m&le, la queue joue un rôle important 
comme organe de prébension nu plutôt de point d'appui. Elle 
difl%re aussi extérieurement de celle de la femelle en ce 
qn'elle est plus longue et qu'elle est pourvue d'un grand 
ODgIoa terminal. L'animal la tient presque toujours ramenée 
decdtésous la carapace, généralement du côté droit; aussi 
nais-je cru trouver une absence de symétrie dans certaines 
pirties de la naissance de la queue, mais je n'ai rien observé 
de la sorte. » 

Il m'est bien agréable de corroborer la sagace prévision 
do IVGflnther, relativement à un développement asymétrique, 
pas en tous cas de la naissance de la queue, mais de ta 
Boilié terminale de la complexe anitylosée qui laisse voir une 
déviation sensible vers le côté droit (V. la figure de la vue 
domle, pi. XUII). 

Chez les tortues terrestres gigantesques, pareille ankylose 
b's été jusqu'ici observée que sur des spécimens provenant 
d'Aldabra, de Maurice, et dans une moindre mesure, sur des 
spédmens provenant des Galapagos. Chez un spécimen du 
T. tltphantopm, d'après le D' GUntber, « les vertèbres sont 
irrégulières et, d'une façon asymétrique, conÛuentes vers le 
boni de la queue. » 

Des spécimens adultes de ta Chelone midas possèdent un 
pareil onglon caudal, bien que beaucoup plus petit. Chez un 
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grand spécimen mftle du Muséum de Cambridge, l'ooglon (la 
grifle cornée ou l'ergol) mesure environ 2 centimètresde long 
et recouvre à peu près trois verlèbres, deux ankylosées et 
l'autre libre. 

Aucun des livres classiques de zoologie, d'anatomie cwn- 
parée et d'herpétologie publiés depuis 1877 n'a daigné neD- 
tioDoer cette importante circoustancede la présence, dans 
la classe des Reptiles, d'une vertèbre caudale complcie 
ankylosée. 

VERTÈBRES CERVICALES {PI. XLIV, fig, 20-25). 

Trois vertèbres atlas représentant deux types différents, 
l'un avec les arcs neuraux légèrement réunis et un corps 
perforé en forme d'anneau, les autres avec un corps imper- 
foré, entièrement plein, différences qui ne peuvent pas être 
expliquées par l'âge. Bien que l'atlas de difîérentes familles 
de Tortues présente beaucoup demodifications,le spécimeaA, 
avec le corps plein, est particulier ; il ne contient pas le con- 
duit odontoïde parce que ce dernier a laissé les trois facettes 
typiques articulaires ou impressions sur le corps de l'atlas. 
Les spécimens B et C (1) se rapportent mieux aux vertèbres 
atlas figurées parle D'Gunther. 

Les BASSINS se composent de cinq spécimens à peu près 
complets, numérotés de I &5 (pi. XLIII, fig. 4 el 5). 

Le BASSIN n* 1 aété assigné à la T. triserrata conforméoieiit 
à la définition donnée par le D*" Gûnther. C'est le plus grand 
connu; il mesure 23 centimètres eu hauteur sur 23 centi- 
mètres en largeur. Le pont entre le foramen obturateur est 
très large, c'est-à-dire de 3.8 centimètres. Malheureusement; 
la lubérosilé de la symphise de l'ischion qui repose sur le 
plastron n'existe plus. Le sommet ventral de la symphise de 
l'iscbion est très proéminent. 

Le BASSIN n* 2 appartient à un spécimen plus petit; îl 

[i; Ces spécimens sont figurés plancheXLIV, d« 80& 8S do mémoire inglait. 
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mesure 17 sar IS-5 ceatimètres. Les foramens obturateurs 
sont larges: le pout, conséquemment étroit, ressemble à 
ceux des Tortues aldabranes. Le sommet latéral ou ta crête 
de la hampe de l'os iliaque est très proéminent, plus encore 
qoe dans la T. triserrata. Ce bassin dilTère sensiblement, par 
deux particularités, de ceux qui ont été déterminés, comme 
appartenant h la T. truerreUa et & la T. inepta. Premièrement, 
le sommet longitudinal sur le côté ventral de la symphyse 
de l'ischion est très bas, au Heu d'être très proéminent. 
Secondement, la tubérosité iscbiatique a une profonde cavité 
sur sa surface ventrale, et elle est raboteuse au lieu d'être 
anie, ce qui laisse croire qu'il s'ajustait et se fusionnait par- 
tiellement avec une tubérosité correspondante de la partie 
postérieure finale du plastron. Ce bassin est celui que j'ai 
distingué comme appartenant à la T. Sumeirei (1). 

Les bassins 3, 4 et 5 se ressemblent; et ceux delà T. inepta 
plus que d'autres espèces ; mais il est k remarquer qu'iU 
présentent un certain nombre de variations dans Tétondue 
du sommet latéral de l'iliaque ; en fait qu'ils sont intermé- 
diaires entre les spécimens typiques de la T. triserraia et de 
la T. inepta. Us pourraient bien appartenir à la T.leptocnemis, 
dont le bassin, d'après les signes diagnostiques, ressemble & 
celui de la T. triierrata, mais avec un iliaque plus étroit. 

LES OMOPLATES ET LES OS CORACOIDIENS 

Les quatre spécimens sont tous difTérents. 11 y en a deux 
qui ressemblent plus à celui de T. inepta; un autre davantage 
à celui de la T. iriserrata; le quatrième possède une hampe 
scapulaire très plate qui ressemble, dans sa configuration 
transversale, à celle de la T. triserrata et encore plus, en 
général, k celles des espèces aldabranes. Je suis enclin à 
associer ce spécimen aux autres restes de la 7*. Sumeirei. 

On doit cependant se rappeler que les os des ceintures 

|1) Ce btMin eit représenté p&r les figures 4 et 5 de Is planche XLIII. 
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scapulaires de toutes ces tortues éteintes sout sujets à ud 
grand nombre de variations dans leur taille et leur coofiga- 
ralion(l). 

Il ne serait pas difBcile de choisir parmi les matériaux 
considérables qui sont à notre disposition, au moins une 
demi-douzaine de types différents, à la condition de négliger 
les formes intermédiaires ou de les supprimer. 

LES PHALANGES 

Elles se composent de trois grandes phalanges terminales 
et de sept médianes et proximales. 

LES CRANES {2}. 

La collection de M. Sauzier contient 19 crânes et deux 
mandibules. Deux de ces cr&nes et une paire de m&choires 
inférieures appartiennent h la T. triserrata, d'après la défi- 
nition du D' Gtinther. Six crânes et les autres paires de 
mâchoires inférieures ressemblent à ceux de la T. inepia. Les 
sept crânes qui restent diffèrent de ceux de la T. triserrata 
et de la T. inepta, surtout par la configuration de la surface 
ventrale de la crête supra-occipitale. Celte surface est large, 
triangulaire et concave, tandis qu'elle est étroite et en forme 
de carène chez la T. inepta^ étroite et doublement sillonnée 
ou, en d'autres termes, avec une étroite crête longitudinale 
chez la T. triserrata. 

Cependant, tous ces crânes présentent considérablement 
de variations dans leur aspect général, dans les dimensions 
de la crête, dans te développement relatif des différentes 
parties du crâne, dans le profil naso-frontal, etc. Beaucoup 
d'entre eux se rapprochent un peu des crânes Aldabrans par 
la convexité de leur région frontale, et, d'après le D' Gilnther, 

(I) Voir A.-C. Haddon, Trans. Linn. Soc, sér. Il, Zootopy, toI. II, IBT9, 
p. 156-lSe. (L'auteur.) 

(S) Les crâne) sont représentés dans la planche XLIII par les figures Sa 
à 6 6 : espace indéterminée. Les Dgures 7 et 8 sont attribuées à la T. ûufta 
et k la T. tristrrata- [Note du tradaettur.) 
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« le bord postérieur de la crête paroxipitate est profoodément 
écliaocré »t chez la T. Daudàni. SoU que ces variations soient 
dues & l'Age ou au sexe, ou soient de valeur spécifique ou 
sub-spécifique, on ne peut le déterminer. Oo doit se rappeler 
que nous n'avons absolument aucun critérium qui puisse 
nous permettre d'associer aucun de ces nombreux cr&nes à 
aucune forme particulière de carapace, de plastron ou de 
ceinture pelvienne. Il est bien possible que les crânes typiques 
de la T. triierrata appartiennent aux carapaces qui ont été 
distinguées comme étant celles de la T. inepta ou de la 
T. Sumeirei^ ou vke versa, et cette même remarque s'applique 
tout aussi bien aux différentes sortes de bassins. 

Malheureusement, celle incertitude est inévitable, par ce 
foil qu'il fallait retirer de la Mare aux Songes beaucoup de 
ces os tels que les hommes qui les cherchaient les rencon- 
Iratenl dans ce marécage. Il était par conséquent impossible 
de prendre note de la juxiaposilion de certains d'entre eux, 
et, de fait, on ne l'a pas fait. Jusqu'à ce que, par une heu- 
reuse cbance, ou par des recherches plus étendues, on puisse 
rencontrer réunies toutes les parties principales d'un même 
et incontestable individu, l'association de ces os restera une 
caase d'observations sans base solide. 

n Habt alla die Theilo in der Hand, 
Fehlt leider nnr daa geistige Band. ■ 

DIDOSAURUS MAURITIANUS(i) 

LeD' Gttntber a décrit et figuré, dans le Journal de la 
Société Lirméenru, zoologie, vol. XIII, 1878, p. 322-324, un 
petit fragment, avec trois dents, de l'os maxillaire, cinq 
fragments de la mandibule, sept fémurs plus ou moins en 
bon élat et des portions de trois humérus. Tous ces os ont 
M recueillis dans la Mare aux Songes. 

M. Sauzier a obtenu dans la même localité beaucoup plus 
de spécimens, savoir : quatre mandibules du cOté gauche 

|t] RepréMnlé, dans la planche XLIV, par les figures (grandenr nature) 
■" I à 16. {KoU du tradueUwr.) 
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complètes, qnatre mandibules du côté droit complètes, dix 
poKioDS de mandibules du côté droit avec les dents, et neuf 
de gauche; quatorze moitiés de mandibules proximalesde 
droite, et quatorze de gauche; trois os froolaux complets 
appartenant à deux grands spécimens et à un petit; trois 
bases du cr&ne; une vertèbre atlas, trois vertèbres thoraci- 
ques dont deux se suivent et appartiennent au même individu; 
quatre vertèbres lombaires d'un spécimen plus petit; une 
côte lombaire ; un sacrum ; deux vertèbres fusionnées ; quatre 
vertèbres sacrées postérieures{première, seconde, troisième? 
et quatrième?) ; quatre humérus du côté droit; quatre autres 
du côlé gauche; quatre cubitus; trois fémurs du côté droit, 
sept fémurs du côté ganche ; et trois os innominés ou moitiés 
de bassin du côté gauche dont un indique un petit spécimeu. 
La plus grande des m&choires inférieures complètes me- 
sure 76 millimètres de long. 

Ainsi qu'on devait s'y attendre, le nombre des dents est 
variable, savoir: 22, 23, 24, 25 dans lescinq mAclioires les 
plus complètes du côté gauche, et 20, 22, 23, 26 dans celles 
du côté droit. 

La coiiformalion et les proportions de la mâchoire infé- 
rieure, de l'os frontal et de la base du crftne indiquent que, 
dans la conformation de la tète, le Didosaurus ressemblai) au 
genre Cyclodus. 

Le plus grand humérus mesure 42 millimètres de long; 
le plus petit 35 millimètres. Tous les spécimens sont pourvus 
d'un foramen entepicondylairc. 
Les cubitus varient de 30-5 à 32 millimètres de long. 
Le plusgrand fémur mesure 49 millimètres; le plus court 
43 millimètres. 

p. S. — Depuis la lecture du présent Mémoire, H. Sanzîer en a publié an 
qui coDLieni, non seulement de nombreux renseignements historiques, mais 
aussi plusieurs excellentes gravures représentant la grande Tortue vivanU 
k Port-Louis, lie Maurice, ïue de côté, de face et de derrière. Il est intitulé : 
tet Tortues de terre giganteiques des Mascareignes et de certaiita autrts Iles d» 
la mer des Indes, Paris, G. Masson, éditeur, 1893, in-8, 32 pages. 
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SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE 

D'IXODIDyE EiU CONGO 

AMBLYOmiHA QVANTINI 



Par JOAM.VV yAMTIX. 



Parmi les envois reçus au Muséum d'Histoire naturelle et 
provenant des collectioas recueillies au Cougo par M. Dy- 
bowski se trouvaient des peaux d'un bœuf de celle région, 
Bos hrachyceros conservées dans le sel humide, et sur les- 
«juelles M. Quantin, chef des travaux de taxidermie au Mu- 
séum, découvrît quelques tiques admirablement préservées. 
M. A. Milne-Edwards a bien voulu m'en confier l'étude. 

Le m&le de cette espèce nouvelle a été rencontré exclusi- 
vement dans les plis de l'aine du bceur et sur le scrotum, là 
où l'épiderme est le plus facilement attaquable. Il se dislin- 
gue tout d'abord par les couleurs les plus brillantes et les 
plus variées dont son bouclier dorsal est orné. C'est une es- 
pèce relativement grande ; la taille moyenne que j*ai pu re- 
lever sur une quinzaine d'individus mis à ma disposition, m'a 
donné comme longueur totale, rostre compris, 6 millimètres 
sur 4 millimètres et demi de largeur. La tête et le rostre ne 
mesurent pas moins de 1 millimètre et demi. 

La forme générale du corps est ovalaire, la partie posté- 
rieure étant la plus large. La figure que j'en donne montre 
cette espèce amplifiée trois fois et demi, figure 1. 

Les Ixodidae présentent, comme on le sait, un bouclier 
dorsal, ce qui les distingue des Argas qui n'en possèdent pas. 
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Ce bouclier qui chez les mftles arrive à couvrir loute la por- 
liOQ dorsale du corps se trouve réduil chez les femelles & un 
petit écussoD. C'est ce bouclier qui chez les m&les prend de 
si vives couleurs. La figure 1 donnera une excellente idée de 
leur répartition et de leur beauté. Je dois ajouter que la co- 
loration n'a subi aucune altération. Le mode de conserva- 
tion employé ici semble des meilleurs. L'alcool tout en coq-> 
servant la valeur des tonalités des teintes paratt les brunir 
légèrement. 

Le bouclier présente tout d'abord, comme répartition des 
couleurs, la disposition suivante : deux languettes brunes 
parlent, en arrière de la tète, de chaque cMé de la ligne 
médiane et s'avancent symétriquement jusqu'au milieu du 
corps. D'autre part, les côtés marginaux sont bordés d'une 
bandelette brune, qui au tiers antérieur, de chaque côté du 
corps se divise en deux portions, et tandis que l'une continue 
à suivre les bords du bouclier, l'autre se dirigeant un peu 
vers le centre va rejoindre et se fusionner, un peu plus loin , 
avec la bandelette lalérale, circonscrivant ainsi un Uot co- 
loré en rose chair. A la partie postérieure, la bandelette bor- 
dante envoie trois pointes brunes dirigées vers le centre du 
bouclier, une médiane et deux latérales un peu pluscourtes. 
Les espaces compris entre les diverses bandes brunes sont 
de couleur chair surtout dans les portions voisines de la 
périphérie tandis qu'au centre, c'est la couleur vert clair 
tendre qui domine avec des Blets verts plus foncés le long 
des contours immédiats des bandelettes brunes. Enfin, au- 
dessus de la pointe médiane foncée qui s'échappe de la par- 
lie postérieure du corps, se trouve une tache rouge orangé 
bien caractéristique. Cette description de la répartition 
des couleurs sera terminée lorsque j'aurais dit que sur 
le bord postérieur du corps se trouvent quatre ou cinq lâ- 
ches blanches de chaque côté de la ligne médiane et corres- 
pondant à autant de crénelures de la partie postérieure du 
bouclier. 

Rostre. — La tète petite, bien netlement séparée du reste 



3y Google 



IXODIDA DD CONGO. 269 

do corps se prolonge par le rostre r figure 2 et 3 et figure 4. 
Celui-ci, foodainenlaleineat le même chez tous les Ixodes, 
était enfoDcé obliquement dans la peau de l'hôte. Au point 
de fixation, l'épiderme formait une sorte de bourrelet, limité 
par un sillon. C*esl au centre de ce bourrelet que pénètre le 
rostre qui s'arrAte juste à la couche de Malpighi. 

Ce rostre semble peut-être un peu plus long, relativement, 
que ceux des Ixodid» en général, et comme il sert le plus 
souvent à caractériser les espèces, je le décrirai avec quel- 
ques détails. Tel qu'on doit le concevoir, le rostre est cons- 
titué par l'ensemble de la portion tout entière du corps dans 
laquelle les organes de ta bouche sont placés, et ne pas ré- 
server ce terme, comme le fait remarquer Michael(d2) à l'or- 
gane de fixation seul, que Pagenstecher (61) dans son analo- 
mie des Ixodes appelle radula. Quoiqu'il en soil, les pièces 
buccales, d'après Haller (81a) sont construites sur le même 
plan fondamental. Elles se composent d'un éptstome simple, 
qui enveloppe par-dessus, et sur les côlés seulement, les 
[Hèces centrales et mobiles de la bouche. Cet épistome ^ès 
développé forme chez notre tique une membrane molle et 
très finement striée. Elle est divisée en deux parties sur la li- 
gne médiane, qui se soudent au milieu de la longueur du 
rostre. Cette portion est le prolongement des téguments de 
ta tête et prend naissance, d'après Haller, par duplicature de 
la partie antérieure du corps. Ce demi-cylindre est Terme à 
la partie inférieure par une sorte de lèvre, le rostre d'après 
Hégoin (92). C'est une lèvre dard résultant, d'après le même 
auteur, de la soudure de la languette avec les deux maxilles. 
C'est l'homologue du labium des autres acariens, mais il ne 
correspond pas-à celui des insectes. 11 répond aux maxilles 
de ces derniers et aux pédîpalpes des autres arachnides. 
Les figures 3 et 4 montrent cette lèvre dard grossie. 

De chaque côté et h la base de ce dard, sont insérés les 
palpes maxillaires dont je parlerai plus loin p m figure 3. 
t^tle lèvre à laquelle Mégnin (78) attache une grande impor- 
tance, parce qu'elle est souvent caractéristique des espèces. 
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ressemble àuDe cuiller spaliiliforme, quirapprochéecomme 
je l'ai dil de la gaine supérieure constitue un camérostome. 
Elle présente deux portions symétriques soudées sur la ligue 
médiane. Chacune d'elles monfre trois régions dislincles 
figure 4, l'une antérieure a formée de très petites dents, 
bifldes, Irifides même et ne formant qu'un petit segment 
à la partie supérieure de la lèvre. Une seconde région, la 
plus large et la plus développée comprend une série de 
grosses dents à pointes dirigées en arrière b. Dans la 
partie la plus dilatée, on compte trois rangées de ces 
dents, puis quatre un peu plus loin, en se rapprochant de la 
base de la lèvre, puis te nombre de ces rangées augmente en- 
core, mais les dents deviennent de moins en moins acérées 
et fioissent déjà, même au milieu de la longueur de la lèvre 
par ne constituer que des écailles peu saillantes. Enfin la 
troisième région e qui s'étend jusqu'à la base de la lèvre 
ne présente plus qu'une faible différenciation. Comme on 
le voit cette constitution diffère sensiblement de celle que 
l'on rencontre ordinairement chez les Ixodid». Ce qui en 
fait surtout la particularité, c'est la présence de ces petites 
épines à plusieurs dents à la partie supérieure de la lèvre. 

Mandibules. — La paire de mandibules m et m' figure 4 
et Bgures 5 et 6 qui glisse à l'intérieur du camérostome et qui 
peut être animée d'un mouvement de va-et-vient à la volonté 
de l'acarien, sont formées chacune d'une longue tige sur 
laquelle s'articule une paire de crochets acérés. On remar- 
quera que l'une des parties de la paire des crochets chez 
le mâle a la forme d'un harpon à deux pointes plus étroites 
mais situées plus haut que l'autre partie qui forme un crampon 
plus épais et plus robuste, avec en arrière, une plus petite 
épine (fîg. 5). L'ensemble de ces mandibules ressemble assez 
au dessin qu'a donné Pagenstecher (61) pour l'Ixodes orni- 
thorhynchi. Enûn, j'ajouterai que la lige mandibulaire est 
creusée d'une cavité qui se prolonge jusqu'à une petite dis- 
tance de l'extrémité des crochets. 

Palpes. — Les palpes maxillaires, qui s'insèrent à la base 
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du rostre, p m figure 3, sont aussi longs que celui-ci. Ils 
sodI creusés en gouttière el rormés de quatre articles. Le 
dernier, situé 6 l'extrémité et en dehors de la gouttière, 
n'es! représenté que par un tout petit bouton sensilif {bs 
fig. 3), logé dans une dépression dont l'ouverture est tournée 
vers la face ventrale. La largeur de ce bouton snnsitir n'a 
pas plus de V'^O de diamètre, la dépression mesure 1/10 
de millimètre de diamètre sur 5/100 seulement de profon- 
deur. J'ai pu observer le même organe chez plusieurs espèces' 
d'hodes indélerminées mais communes, et beaucoup plus 
petites que la tique précédente. Le bouton sensitif atteignait 
déjà là près de 4/100 de diamètre. Sans vouloir généraliser 
avec quelques exemples seulwnent, ces faits sembleraient 
iadiquer que l'organe en question présente des dimensions 
à peu près conslanles chez les Ixodidse, quelle que soit leur 
tailte.Ce qui fait croire que l'on a bien affaire ici à un organe 
sensoriel, c'est que chez notre tique, j'ai vu quelquefois ce 
dernier article*faire saillie en dehors de la petite cavité oix 
il est ordinairement logé et que de plus, il montre & sa sur- 
face cinq ou six prolongements des téguments, en forme de 
doigts de gant. 

Uembhks. — Les pattes sont à six articles. Elles sont ro- 
bustes mais de taille inégale. La première paire est plus 
grêle el plus longue que les autres. Les trois paires qui sui- 
vent sont de ]^U8 en plus fortes jusqu'à la dernière. Les ar- 
ticles sont doublement colorés, moitié el quelques fois plus, 
en jaune brun tandis que le tégument de l'autre portion reste 
presque blanc. Les hanches de ta première et de la der- 
nière paire de paties présentent à lenr base une épine chi- 
lineuse simple dirigée du côté interne (flg. 2). Le dernier 
article ou tarse des trois paires de pattes postérieures mon- 
trent deux forts crochets peu acérés cr figure 7, au voisi- 
nage de l'extrémité et dont l'un termine l'article. De plus 
celui-ci porte un ambulacre sub-latéral constitué par deux 
petites griffes et d'un caroncule & leur base am, figure 7, 
comme on en voit également chez les autres Ixodida. 



3y Google 



f 



272 «•Awnrv ■ABTUi. 

Le dernier arlicle de la première pure est un peu dHK- 
rent des autres, figure 8. Il porle bien & son extrémité l'am- 
bulacre à deux griffes mais il est plus grêle et plus long qoe 
ses homologues. De plus il n'est pas muni de ces crochets 
que nous avons vus sur les autres articles terminaux. Ici, 
cet article remplit un hut tout à Tait différent de celui des 
autres pattes. Cet article porte en effet l'organe del'audilioo 
que je vais décrire à propos des organes des sens. 

Orgaubs des sens. — Les yeux sont très apparents et sont 
représentés par deux taches ocellaires blanches non sphé- 
riques placées sur le bord antérieur du céphalo-thoratà 
droite et à gauche de la tête et assez près de sa base. 

Les organes de l'audition sont placés chez les Ixodes, 
d'après Haller (8 1 }, sur le dernier article de la première paire 
de pattes. Je les ai retrouvés là, comme je l'ai dit plus haut, 
mais avec des caractères un peu différents. Dans notre e»- 
pèce, avant l'inflexion qui se montf'e à une petite distance 
de l'extrémité on voit, après un traitement *convenabIe, an 
groupe de trois vésicules r. a figure 8 placées sur une ligne 
qui est l'axe même de la patte. La vésicule médiane sphé- 
rique contient une petite masse compacte qui semble être 
un otolithe, tandis que les deux autres vésicules contienoeat 
quelques poils chitineux. 

Comme on le voit cette constitution diffère sensiblement 
de celle figurée par Haller pour un Ixodes d'espèce indéter- 
minée. Il y a donc là une différence spécifique, peut-être 
même de genre. Je dois ajouter que j'ai retrouvé chez une 
espèce d'ixodesle schéma exact donné par Haller. 
- Stigmates. — La Cace ventrale fournit quelques carac- 
tères. Les stigmates, au nombre de deux comme chez tous 
les Ixodidae sont placés en arrière de la dernière paire de 
pattes sC, figures 2 et 10. Leur forme est celle d'un triangle 
aux angles arrondis (fig. 9). Chacun d'eux est constitué par 
un péritrème chitineux, épais, entourant une plage criblée de 
fines bulles d'air qui vues sous la loupe luisent comme au- 
tant de petites perles. Tout cet ensemble constitue l'écusson 
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sligmatique au milieu duquel se trouve l'ouverlure propre- 
ment dite du sUgmate o figure9, allongée et étroite, en forme 
de fente. C'est de cette ouverture que part le troue trachéen. 
Les autres points moins caractéristiques sont : 
I* L'ouverture anale arrondie, avec de cliaque côté deux 
petites valves, semblable à celle que représente Audouîn (32) 
pour rixodes Erioacei. (Nob.); V l'ouverture des organes 
génitaux. 

Peuelle. — La femelle-de cette espèce trouvée au pli du 
membre antérieur de l'hOte mesure 9 millimètres de lon- 
gueur sur 6, S. millimètres de largeur. Les figures 10 et 11 
représentent la femelle vue sous les faces ventrale et dorsale. 
Les caractères de la lèvre inférieure du rostre sont exacte- 
ment les mêmes que chez le mâle. Il n'en est pas de même 
des mandibules. J'ai représenté, 6gure 6, les mandibules de 
celte femelle à cûté de celles du mftie 6gure 5. On peut voir 
que le petit crochet adventif a, placé au-dessus du pins ro- 
buste h et dont l'ensemble constitue le crampon inférieur 
chez le mAle, prend, chez ta femelle, un développement égal 
à celui placé immédiatement au-dessous de lui. En outre 
les mandibules mâles et femelles ayant été dessinées & la 
chambre claire, sous le même grossissement, on peut cons- 
tater que l'ensemble des pièces femelles est plus fort, plus 
dé»eloppé que l'ensemble des pièces mâles. Il faut voir là 
l'indication d'un parasitisme peut-être plus accentué chez la 
femelle que chez le mâle. La base du rostre présente des 
aires poreuses ou fovea que l'on ne peut voir qu'avec beau- 
coup d'attention. 

Les palpes sont semblables ft ceux du m&le, mais les pattes 
paraissent un peu plus grêles que chez le mâle ; cependant 
elles en possèdent exactement tous les caractères. 

L'écusBon dorsal a la forme d'un petit triangle équilatéral 
dont un des sommets est dirigé en arrière jusqu'au tiers de 
l'abdomen sur la ligne médiane figure 1 1 ; la base borde la par- 
Ue antérieure du corps. La coloration de cet écusson rappelle 
celle de le poKion antérieure du céphalo-thorax du mâle. 

AN», se. RAT. ZOOL. XVIII, 18 
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Quant à l'abdomeD, sa couleur parait noire, mais en delà- 
chaal quelques minces esquilles à l'aide d'un scalpel, on re- 
connaît que le tégument est couleur vert-foncé, l'épaisseur 
de la chitine rendant cette teinte peu apparente. 

L'ouverture anale a' ici la Torme d'un croissant. Les yeux 
sont placés au même endroit que chez le mftie ; on les toK 
très apparents, aplatis et jaun&tres aux angles mêmes de la 
base de l'écusson triangulaire dorsal. 

Ainsi, bien que je n'ai pas trou^ cette femelle accouplée, 
je n'bésite pas à dire que ces deux individus sont bien de 
même espèce. En efTet, les caractères dIfTérentlels se limi- 
tent ici à des difTérences sexuelles et rien de plus. Je dois 
cependant ajouter que la hanche de la première paire de 
pattes porte seule une épine k sa base, figure 10. 

Ce caractère ne se reproduit pas comme chez le mâle à 
la banche de la dernière paire. Mais son importance dispa- 
raît devant la concordance frappante de tous les autres. Les 
stigmates encore, ont même forme et les mêmes particu* 
larilés. Enfin les organes de l'audition étudiés chez le m&le 
se présentent ici avec les mêmes caractères. 

D'après tout ce que nous venons dire est-il possible de 
rapporter l'espèce décrite à l'un des nombreux genres éta- 
blis dans le grand groupe des Mites? 

Grâce à l'extrême obligeance de M. Rallliel, professeurà 
i'École vétérinaire d'Alfort, j'ai trouvé auprès de lui de nom- 
breux documents qui, joints à sa grande compétence sur ce 
sujet, m'ont permis de classer cette espèce. 

Je rappellerai tout d'abord que le groupe des Tiques oD 
Ricinae fut divisé par Koch (44) en trois familles d'impor- 
tance inégale : les Argasidœ, les Ixodidœ et les Rliiplstomi- 
dae. Fins récemment, Canestrini (91) en se fondant sur des 
caractères tirés principalement des stigmates rapporte dans 
un même groupe les Ixodidse et les Argasid» sous le nom 
deMelastigma. Quoi qu'il en soit, d'après ce que j'ai dit au 
commencement de celle étude notre espèce se range dans 
la famille des Ixodidœ. Des genres fondés par Kocb dans 
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celle-ci nous ne retiendrons que les genres Ixodes, Hya- 
lomma et Amblyomma. 

Examinons maiotenant les caractères communs ou diffé- 
reatiels de notre espèce avec chacun de ces trois genres : 

1* Genre Ixodes (Lat.). — Ce groupe ne contient que des 
espèces aveugles. Ce caractère suffirait déjà à en éloigner 
notre tique, si l'absence totale d'écussons à la face ventrale 
du m&le n'accentuait encore cet éloignement. 

2* Genre Byalomma (K.). — On trouve dans Canestrini (90) 
et dans Touvrage de Railliet (93) la définition suivante plus 
complète que celle de Koch : yeux distincts, sphériques, de 
couleur ambrée; base du rostre rectangulaire (vue en dessus). 
Palpes allongés aussi longs ou plus lougs que la léte à pre- 
mier et troisième articles dentés inférieurement. Hanches de 
la première paire de pattes fortement bidentés ; le m&le avec 
deux paires d'écussons à la face ventrale, des écussons pé- 
rianaux triangulaires assez grands, et des écussons externes 
plus petits. Bord postérieur crénelé ou festonné. Écusson 
sligmatique grand et triangulaire ; orifice stigmatique étroit, 
allongé en virgule. Les pattes ont des tarses dentés au som- 
met avec un ambulacre sub-laléral. Eufin la femelle possède 
des aires poreuses distinctes à la base du rostre. J'ajouterai 
que ce groupe renferme des espèces de nos pays, sans cou- 
leurs bien brillantes comme le montrent les beaux dessins 
de Berlese (82). 

3' Genre Amblyomma (K.). Il présente des yeux aplatis, 
troubles, blanchâtres ou jaunâtres, et pour le reste comme 
dans le genre Hyalomma. Mais ce groupe Amblyomma ne 
renferme exclusivement que des espèces exotiques, toutes 
pourvues, du moins chez les mAles, de couleurs ornementales 
1res brillantes. Canestrini (91) dans son système des acariens 
dit cependant que ce genre mérite d'être supprimé. Et poui^ 
tant il suffît de parcourir les belles planches de l'ouvrage de 
Koch (47) pour se convaincre de la nécessité de maintenir 
ce genre. D'ailleurs Canestrini n'indique pas les raisons de 
celte suppression. 
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Maintenant, la comparaison de notre tique devient facile. 
On voit aisément que tous ses traits la rapprochent de ce 
dernier genre Amblyomma, avec un caractère négatif ce- 
pendant : l'absence d'écussons ventraux chez le mâle. Cbez 
quelques espèces ces écussons, on le sait, sont peu visibles. 
Malgré toutes mes recherches, je suis persuadé que noire 
tique n'en présente pas. Faudrait-il créer un genre nouveau 
à cause de ce fait... Je ne le pense pas, car il se ponrrail 
que nous ayons affaire à un terme de passage, ou bien en- 
core, il pourrait arriver que la présence ou l'absence d'é- 
cussons ne fut pas un caractère de haute valeur, de même 
que, par exemple, la présence d'une ou deux épines à la 
hanche de la première paire de pattes. 

Je n'hésiterai donc pas à rattacher notre espèce au genre 
Amblyomma, et je lui donnerai le nom de Amblyoœina 
Quantini. 

Technique. —~ Tous les dessins ont été exécutés à la 
chambre claire, d'après les pièces isolées, sans préparation 
d'abord, puis contrôlés après un traitement & chaud soit 
par la glycérine acétique, soit par la potasse caustique. J'ai 
également employé l'hypochlorite de soude pour éclalrcir 
les téguments qui sont tous d'une grande résistance. Il faut 
user de ce dernier réactif avec prudence car on dépasse ai- 
sément le but. 
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Fig. 1. — Amblj/omma Qwmtini mile, groes. ; 3,S. 

Fig. 2. — Face ventrale dn inëme, grosa. 9; r, rosLre; an, ouTertare anale; 

g, ouverture de& organes génitaux. 
Fig. 3. — Rostre et palpes maxillaires, de A. Quanlini mile; r, rostre; 

p.m, palpe maxillaire; b.s, bouton sensitif. 
Fig. 4. — Lèvre-dard très grossie pour montrer le détail des croclieb ; 

a, région de petites dents bifides et triQdes; b, région des grosses dents; 

c, région ëcailleuse; m, m', mandibules. 
Fig. 5. — Mandibules de A.Qtuuitini mAle; a, crocbet adveutif; b, cro* 

chel principal. 
Fig. 6. — Mandibules de A. Quantini femelle. 
Pig. 7. — Extrémité de l'une des trois paires de pattes postérienro; er, 

crochets subterminaux ; am, ambulacre; ea, caroncule. 
Fig. 8. — Extrémité de la première paire de patE«s; c.a, groupes des trois 

Tésicules auditives ; am, ambulacre; ea, caroncule. 
Fig. 9. — Stigmate très grossi ; o, ouverture du stigmate. 
Fig. 10. — A. Quantini femelle, vu du câté ventral ; si, stigmate. 

Entre les flgures 10 et 11 on a représeaté les dimensions naturelles 
de la femelle, 
Fig. 11. — A. Quantini femelle, vu du cdté dorsal ; gross. 4. 
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RÉVISION DES CLADOCÈRES 



Par «UliE» aiCHABB. 



INTRODUCTION 

Il existe depuis longlemps déjà à l'élranger des travaux 
consacrés spécialemeut à l'élude des Cladocëres de telle ou 
telle contrée de l'Europe^ il n'y en a point d'analogue en 
France. A l'heure actuelle on trouve des descriptions d'espè- 
ces répandues dans une foule de mémoires isolés, difficiles 
à se procurer ou à consulter. Les ouvrages généraux sont 
déj& anciens et le plus souvent écrits dans des langues peu 
connues. Cet élat de choses n'est certainement pas fait pour 
encourager celui qui désire entreprendre l'étude des Crus- 
tacés dont il est ici question. C'est pourquoi on a pensé que 
le moment était venu de faire une révision générale des 
Cladocères dont le nombre augmente toujours. Ce mémoire 
a donc pour but de faire l'inventaire des espèces de cet 
ordre d'Entomolracés et de donner de chacune d'elles une 
description, le plus souvent accompagnée de figures, per- 
mettant de les reconnaître. Comme on le voit par ce qui 
précède, il s'agit spécialement ici d'une étude faunistique et 
systématique, on n'a pas l'intention d'écrire une histoire 
uturelle mais simplement une révision. Néanmoins, et sur- 
tout en raison de l'absence d'ouvrages spéciaux français, on 
a cm indispensable de donner d'abord un aperçu général 
et sommaire de l'organisation,, du genre de vie, etc., des 
Crustacés qui font le sujet de ce travail. On trouvera en outre, 
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avant ce chapitre même, une liste assez complète des mé- 
moires publiés jusqu'ici sur les Cladocères (1). 

Dans tout travail analogue à celui qu'on présente ici, ri 
qui n'est qu'un premier essai, on doit s'attendre à trouver 
des lacunes plus ou moins nombreuses. On ne peut pas 
toujours parler d'après sa propre expérience de telle ou telle 
forme; cela n'a pas d'inconvénient quand les descriptions 
des auteurs sont bonnes. II en est qui laissent malheureuse- 
ment fort à désirer et il n'est pas toujours possible, pour des 
raisons diverses, d'obtenir des renseignements plus com- 
plets. 

D'aulre pari, on n'a pas craint de faire des emprunts à 
ceux des auteurs dont on a reconnu l'excellence des descrip- 
tions ou des dessins, estimant qu'il s'agit non pas tant de 
donner quelque chose de son cru que des documents aussi 
bons que possible sans perdre un temps utile. On s'est atta- 
ché à faire des descriptions uniformes, bien comparables 
entre elles pour les espèces d'un même genre, toutes les 
fois qu'on n'a pas été obligé de s'en tenir aux documeols 
fournis par les auteurs. 

Je n'aurais certainement pas pu songer à enlreprendre 
cette révision si je n'avais eu à ma disposition que les Clado- 
cères que j'ai recueillis moi-même. Aussi suis-je beureux 
d'exprimer ici ma reconnaissance et d'adresser mes remer- 
ciements aux nombreuses personnes (dont beaucoup sont 
bien connues pour leur dévouement à la science), qui ont 
bien voulu me permettre d'étudier les récoltes faites par 
elles dans les localités les plus différentes et les plus éloi- 
gnées du globe. Il me sera bien permis de citer ici leurs 
noms el d'indiquer les régions d'où ils ont rapporté les ma- 
il) La disposition adoptée ici pour l'index bibliojjraphiqiie semble au 
premier abord prendre uae place considérable. Si l'on y réfléchit, uii voit 
bien vite qu'elle permet au contraire d'en économiser beaucoup, puisque 
au lieu de répéter constamment un grand nombre de titres d'une façon 
plus ou m oins* correcte et itilelli^ible, il suffit d'inscrire le numéro corres- 
pondant de l'index. De plus avec l'index, ainsi disposé, on peut se rendre 
rapidement compte des progrès de nos connaissances sur le sujet, Je l'im- 
portance et du nombre des travaux, etc. 
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lériaux utilisés dans ce mémoire (1) auquel M. le professeur 
A. Mitne-Edwards veul bien doDoer l'hospitalité dans les 
Aimalet des Sciences naturelles. 

Je ne puis terminer sans remercier ceux qui ont bien 
roulu m'aider soil en me donnant des renseignements pré- 
cieux, soit eu me communiquant des types qui me Taisaient 
déraul, soit encore en me facilitant certaines recherches 
bibliographiques : MM. R. Blanchard, Bogdanow, Clans, 
Daday, Forbes, Fric, Girod, de Guerne, L.-B. de Kerhervé, 
Kôlbel, Litljeborg. V. Marenzeller, À. Milne-Edwards, Mo- 
niez, A. -M. Norman, Nordquist, Pavesi. S.-A. Poppe, 
G.-O. Sars, Th. Scott, Th. Studer, Geo. Thomson, Vavra, 
Wierzejski. Qu'ils veuillent bien agréer l'expression de ma 
me reconnaissance. 

{i) S. A- S. le priDCe Albert de Monaco a fait de nombreuses récoltes à 
Martkait [Aisnt] ; ssr sa demande et grâce à l'intervention de H. de Brazza 
H. Mocqueiys a exécuté des pâches au Congo. — HM. Alluaud : Haute- 
Vitntu, Aden, Canaries. — Th. Barrois : Egypte, Syrie, Palestine. — E. Belloc : 
Pl/nnées. Haute -Garonne, Gironde. — A. Berthoule : Sologne, lacs d'Amer- 
0B(. — R. Blanchard : Indre-et-Loire, tle de Soirmoutier, Hautes- Alpes, Vor, 
Aipei-Marilinut, Algérie, Tonkin [H. Dumas), etc. — Du Bujsson : Allier. 

— Chaper : Bornéo. — E. Chevreus : Loire-Inférieure, Atpes-Marilimes, Pro- 
Man, Corie, Makon, Tunisie, Canariei, Sénégal, etc. ~ FrèreÛAvid : Baxti.— 
D«lebecque : nvntbreux lacs du Jura, etc. — A. Dolllus ; environs de Paris, 
Loire- Inférieure, Var, Corse. — Duchasseint et Givois : Loiret, Cher. — 
Dn;^ : Mexico. — Eusébio : Auvergne. —. Baron i. de Gueme : nombreuses 
lotatitâ de t'etl de la France, Oite, Yonne, Indre, Jura, environs de Paris, Açorei, 
Sfn'gal (D' Collîn), Madagascar (Sikora). Terre-Neuve (H. des Isles), Texax, 
Lfuisiatte, Un Havai (Desfontnine), — Hérou r Zante. — Héroitard : Bosco/f. 

— G. lacobsobn : <lot de la mer Blanche. — t. Jutlien : Saône-el-l^ire, Vern- 
Cnz. yomelle-OrliaikS. — H. G. de Ken-ille : Seine-Inferieure. — Comte de 
Lamotte .- lac Balaton. — R. Martin : Indre. — Max Weber : Switatra, Cé- 
Ubti. — Modigliani : Sumatra. — Poppe : Chine, Japon, etc. [Schmaker). — 
Ch. Rabot : Ille-et- Vilaine. Bussie, Sibérie, Norvège, Ferof, Islande, Groenland, 
l^piliberg, Jan Moyen. ^ Rig.iud : Tonkin. — Roussel : Meuse.— L. Itoubau : 
Havre- rïoro Fine. — Ch. Robinet : Allier, Eure-et-Loire. — Sarrut : Lot. — 
Sehlamberger : Marne, Vilters-sur-mer. — F, Secques : emiront de Paris, 
Hautr-Loire. — Steindachner ; Macédoine. — Topsent : Marne, Haute-Loire, 
Pi/Trufes OrieniaUi. — H. de Villepoii ; Somme. — Voeltikow i Madagascar. 

Elnlln J'ai moi-même recueilli de nombreux matériaux : enrirons de 
Paru, i4//ii-r, Puy-de-Dôme, C'-rriie, Belle-Ile, Monte-Cristo, Corse, Ile d'Elbe, 
Sieile, Naplet, Açoref, Dartmouth, ces dernières localités ont été explo- 
rées en partie avec U. de Guerne, pendant les campagnes scientiflques de 
■ FHirondetU ■ OU du yacht « Prineesie Alice n. 
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INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 

Avant de donoer la lisle des ouvrages qui concernent les 
Cladocères je crois bon de faire en quelques lignes un 
historique sommaire de nos connaissances surcesanlmaux(l). 
Le nombre des travaux publiés jusqu'en 1850 n'atteint pas 
cinquante, même en comptant un certain nombre d'ouvrages 
de zoologie générale, et dans la quantité beaucoup sont de 
peu d'importance. 

Swammerdam (1669), Redi (1684 et 1708) donnent les 
premières descriptions et les premiers dessins d'une Daplinie 
[Pulex aquaticus arborescens) . C'est encore d'une Daphnie 
que s'occupe Jobloieu 1754. Mais Schœffer (1755) donne le 
premier de bonnes descriptions et des dessins utilisables \ il 
distingue diverses espèces et donne des détails de plusieurs 
organes. Geoffroy (1762) et de Geer (1778) ne font pas faire 
beaucoup de progrès & nos connaissances et Linné (1766) 
range sous le même nom de Monoculus tous les Entomostra- 
ces connus de son temps. Mais O.-F. Mtiller (1 785) établit les 
genres Z)o;)Ani(i, Lynceus, Pohjphemus ;?ATa.n% ({%%&) y joint 
Sida et Latona. Jurine (1820) revient au contraire en arrière 
et range encore comme Linné sous le nom de Monoculus 
non seulement tous les Cladocères mais encore les Copépodes 
et les Ostracodes. Néanmoins il reconnaît de nombreuses 
espèces et donne sur les mœurs, la reproduction et le déve- 
loppement des Daphnies des observations qu'on lit encore 
avec fruit aujourd'hui. 

De 1820 à 1850 apparaissent les importants travaux de 
Baird, en Angleterre, de Liévin en Allemagne, de Fischer 
en Russie, etc. Aussi constate-t-on de grands progrès, non 
seulement au point de vue systématique, mais aussi au point 
de vue anatomique. Mais c'est surtout depuis 1850 que les 
Cladocères ont élé le sujet de recherches nombreuses. Les 

(1) Le lecteur désireux de lire un historique plus complet se reportera 
à celui donné par Gerstâcker ([ii, p. 808). 
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tranuxde Claus, de Leydîg, de Lillejeborg, de Huiler (P.-E). 
de Sars, de Weissmann, de Schôdier, etc., sont classiques. 
CombieD d'autres encore qu'il faudrait citer, mais ce serait 
reproduire avec commeutaires en plus, une bonne partie de 
l'index qui suit et quel que soit l'intérêt de ce travail il ne 
peul a?oir sa place ici ()}. 



I. 1891. Apsteih (C), Vber die quantilatitie Beslimmung dei PlanUoh in 

Sûttwasser, in Zacharias, Dos Thier-und Pflansleben des Siisi- 

watsen, Leipzig, p. 1-tO. 
1. 1891. Apsnin (C.]( Da* Plankton des Sûsswassersvnd seine quantitalitie 

Bestimmung, Schr. aaturw. Ver. Schlesvig-Holstein, vol. 9. 
3. 1892. ArsTun (C), Vber dru Plankton des Sûssaxmers, Ibid. 
i. IB93. Apstuh {C), Quantitalite Plankton Studien im Sûssuxuser, Biol. 

cenlralbl., taI. 12, p. 486-512. 
i. 1893. ArsmK (C), Ober dos Voriommen von Cladocera Gj/mnomera m 

hoUteinisehen Seen, Sclift. uaturw. Ver. Schleswïg-Holsleîn, 

TOl. 10. 

i. 189t. Apstbin C), Vergleieh der Pttmkton production in versiAiedenen 

holsleiniKhen Seen, Ber. aaturf. Ges. Freiburg i.Br., Vfi\. 8, 

p. 10-88. 
7. iS80. ASPER (G.), Btitrâge zur Kenniniss der Tiefseefauna der Schivei- 

itrseen, Zool. Ani. p. 130 et 200. 
S. 1880. AsFUi (G.), Die pelagische Fauna und die Tiefieefauna der ScA- 

«eii, Katal. fchw. abtb. in der Fischerei-Aiisstelluii); lu 

Berlin. Leipzig, p. 127. 
*■ I8SI. Aspia (G.), Wenig bekannte GeselUchaften Ueiner Thiere unserer 

ScAiceuerscen, Neujabrsb. Zûrcber naturf. Ges. 
■0. 1880. Aspu (G.), ET Hbuschu (J.), Zui- NaturgesehiclUe der Alpenseen, 

Ber. Thatigkeitd. Sl-Gall naturw.Ges. IB85-1B86. 

(I) On irauTcn dans la saite, même dans le chspilre général sur l'orga- 
■ùtttion des Ctadooères, l'iadicaliou des ouvrages qui se rapparient pins 
>pfct>leroent au sajel trailë. Néanmoins Je désigne dés maintenant par les 
Btaéros qa'ils ont dans l'index les ouvrages fondamentaux sur les Clado- 
c^rti. Ce sont : au point de vue analomique et embryologique : 48, 47, 
"f, H7, SIS, 322, 3$3-396 ; au point de vue systématique : t6.23, 66, 
^i.iéS, 450, 215.255,369, 325. 327, 344. U plupart des autres mé- 
■Boirts sont surtout consacrés à l'étude de la faune des diverses contrées 
dsijobe, souvent il s'y trouve, mêlées, des descriptions d'espèces ou de 
lùli uiatoroiqan. 

L'index ne contient pas l'indication de tous les ouvrages où il est plus 
M moins question de Cladocéres, je le sais et je n'ai pas cru utile d'y Taire 
Bnr«r les traités généraux de zoologie, ni diverses analyses ou reproduc- 
ti«ti d'BDtres travaux. Il n'est donc pas complet, mais je ne pense pas 
qs'il j manque un ouvrage quelque peu important ; il y a néanmoins 
qM^ue* mémoires de langue slave, dont je n'ai pu connaître le conteno. 
Je m'efforcerai de combler ces lacunes. 
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11. 1837. B\mo (V^.), The natural history oflhe BiitishEntojr.oslT(Ka,lhi. 

of. Zool. und botany, vol. 1, p. 35-41 et p. 309 333. 

12. 1838. Baihh (W.), même titre, Ibid., vol. 2, p. «0-412. 

13. 1838. Baibo (W.). même (i(re, Ann. oC nat. Hisl., vol. 1, p. a43-KT. 

pi. l\. 

14. 1843. Baibd(W.), m^me(i(re. Ann. a. mag, nal. hist., vol.n.p.aiïî- 

15. 1846. Baird {y/.). Description of somenew gênera and speciaofbritiA 

Bntomottraca, Ann. mag. nat. liist., vol. , H p. 410416. 

16. 1850. Baird (W.), The nalural historg of Ihe British finlomosIroM. 

Ray Society. London. 

17. 1850. Baird (W.), Oescrtplion of stveral spedes of Enlonwsinicoiii 

Crustacea from Jérusalem, Ann. mag. nat. hist. [lUJ, Tol t. 
p. 280-283, pi. V et VI. 

18. 1860. Baihd {W.), Description of two new species of Enlomtlraav 

Crustaceous from India, Proced. Zool. Soc. London Pi. Î8, 
p. 44S-446, pi. 72, et Ann. mag. nat. hist., [111], vol. 7, IMI. 
p. 324-325, [pas de ligures). 

19. 1862. Baibd (W.], Description of somt new species of Entomofitrami 

Crvslaceous, Ann. mag. nat. hist., vol. X, p. 1-6. 

20. 1883. Bbce (C), On some new Ctadocera of Ihe english laliss, Janni. 

Roy. mie. Soc. p. 777. 

21 . 1871 . Bert (Paul), Sur la cause de Ui mort des animaux iTeau àmn 

qu'on plonge dans l'eau de mer et }-écipnquement, C. R. Ac. 
Sc.7et Uaoùl. Ibid., 1883, p. 135. 

22. 1879. Bbssels (Ém.), Die amo-ikantsche Nordpolexpcditian, p. 308. 
83. 1878. BiHGK (E. A.), NoUs on Cladocera, Trans. Wisconsin Acad- St. 

IV (1877), p. 77-10». 

24. 1881. Bircb (E. A.), Hôtes on Cruslaeea in Chicago waler supp'v, tci'l* 

remarks on tke formation oftke carapace, Chicago med. Journ. 
and Examiner, vol. 16. p. S84-a90. 

25. 1892. BiRne [E. A.), List of Cruslaeea Cladocera from Madiion.VistoK- 

Sin, Trans. Wisconsin Acad. of Se. arts and letters, vol- 8. 
(1888-91). p. 37!)-398. pi. 13. 
25 bis. 1893. Blbck {E. A.), .Votes on Cladocera Ul. A. On a coHïcfion o/C'a- 
docera from central and norlhem Wisconsin and «brlhern ï'- 
cAi^an. B. On new or rare species of Cladocera chitfly /*■"■ 
northei-n Wisconsin, Trans. Wisc. Acad. Se. Arls a. lelWfSi 
vol. IX, p. 275-317, pi. X-XIII. 

26. 1891. Blanchard (R.), BesuHiKs d'une Mcurston soo/ofli^ueen /*'((»« 

Mém. Soc. zool. de France, vol 4, p. 208-245. 

27. 1890. Blancbard (R.) et Richard (J.j, Sur les crustacés des Sebikai " 

des Chotts d'Algérie, Bull. Soc. zool. de France, vol. 15, p. 13*. 
(etc. R. Ac. Se. 15 juillet 1890). 
58. 1892. Blancbard (R.Ikt Richard (J.j, F'iime des lacs snlét d'Algérie. 
Cladocéres et Copépodes, Mém. Soc. lool. de France, ïûI. *. 
1891, p. 512-.'i35. 

29. 1829. Bo'c {L. k. G.), Histoire natui-elte des Crustacés comprenant Irar 

description et leurs mœurs, Paris. 

30. 1862. Brauï (G. S.), £n(omoi(raca [Water-fleas], Intellectual ob- 

31. 1868. Brady [G. S), Notes on the Crustacean Faima of englUh lofc». 

Ibid., vol. 12, p. 416-424, I pi. 
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3i. IS8S. BitDT (G. S.|. Notes m Sniomoitraca cotUcled bf/ M. Baty m 
C«yJon, tinn. Soc. Journ., toI 19, p. 243. 

33. 1979. BiiA.'tDT (A.), Von dtn armenisehm Alpenseea, Zool. Anzeiger, 
p. 5M-S27. 

3i. 1880. Bhahdt (A.), mfme titre, Ibid., p. t U. 

35. 1888. RsAUN (H.), 6n(rd|re lur FaunalxtKùa, Sitib. naturf. Ges.UDÏT. 
Dorp&t, vol. 8, p. 191-193. 

3S. I8SS. Bhébisson (di), Catalogue mithodique des Crustacit terrestret 
/tuviatiUs et moriiu reeueilUs dora te diparttment du Calva- 
dos, Soc. Linn. Calvados. 

37. 1S87. Bdsh (0. de), Materiales para la faujta carcinologica de EspaAa, 

Anal. Soc. Esp. Hial. nat., vol. 16. 

38. 1885. BoTCBiRBu (P.), Sur la faune des Jtmoru de la NomtUe BusaU, 

Bull. Soc. nat. nouv. Russie Odessa, vol 10, Tasc. 1, p. 1-S4, 

39. 1809. CtJAiiDER (A. H.), Kdrag till Eannedomen om sj/dvettra Pin- 

lands Kruslacetr, Notis Sâllsk. Fauna et flora fennica forh. 

rase. 10. Helsingrors. 
M. 1892. CAFAnni (V.), I^ Ua^in. Sfudiifi mtcroseopia. Reggio nell'Ëiiiilia 

Tîp. lit. degli Artigianelli. 8*. 34 p. 1. pi. 
41. 1891. CnnsTBOH, Jaktlagtlser rûrande ephippiema eller vinterûggs- 

kaptlanu kot smakrâftarten Daphnia pulex, Ofwera. Kgl. 

Vel-Akod. Forhandlg. Stockholm, Arg. 48 n° 3, p. 159- 

162. 
«. 1877. Cbambers {V, T.), JVnu Kndwnojlrjca from Colorado, Bull. l). S. 

G«ol. Surver (Rsyden). III, n* 1. p. 151-155. 

43. 1858. Chtei» (C), Veber dit Crustacttnfauna Ungamt, Verh. K.E. 

Zool. boLGes. Wien, vol. 8, p. 50r>. 

44. 1813. Claus (C), Ueber Evadne medtlerranea n.sp. und polyphemoî- 

des tkl., Warsburger nalurw. Zeitschr. hgg. v.d. phjsik.- 
medic. Gei.. vol 3. (1862), p. 238-346, pi. VI. 

45. 1875. Claus (C), Die Sehalcndrûse der DapAnien, Zeîtschr. f. Wis> 

sench. Zool., vol. 25, p. 165-173. pi. XI. 
4<. 1876. Clads (C), Zur KttMtnisa der Organisation und des feineren 
Bauet der Daphniden und verwandier Cladoeeren, Zeitschr. t. 
viis. Zool., vol. 28, p. 164-173, 4 pi. 

47. 1877. Claus (C). Zur Kennlniss des Bauet und dtr Organisation der 

Polyphemîden, Denksch. KK. Akad. Wiss. Wien, vol. 37. 

48. 1879. Claus (C), Aniass und Entstehung seiner eigtnen Ontersuehungen 

nuf der Dophniden-Gebiete, VerbdI. Zool. bot. Ges. Wien., 
vol. 58, SiUb., p. 6-16.. 

49. 1891 . Clacs (C), Gebtr den (eintren Btu des Medianauges dtr Crusta- 

eeen, Anx. K. Akad. Wiss. Wien, n" 12. 
H. 1841. Claus (C), Uebtr dot Verhalten dtr nervism Bndapparates an 

den Sinneskaaren der Crwtaeeen, Zool. Ani., p. 363-368. 
SI. 1890. CoiiaoTia, Contribution à t étude de la faune de la Roumanie, 

Le NatoralistB, n- 88, 1" nov., p. 249-250. 
SI. 1883. Coi, .4 new Daplmia, Amer, monih. micr. Journ., vol. 4, 

p. 884B, Bg. 17. 
U. 1887. Cmnmn (R.), Die ReliUensem, eine physick ■ geographisclte. 

Monograpkk, I" partie. 
M. 1888. Caunra (R.), nimi titre. S* partie. 
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55. 1891. Cotxcyt (\..), Ètudts stir U stmg et Its glimdet lymphatiqaaiau 

la série animale, 2' partie ; Invertébrés, Arch. lool. expir. [Il], 
ïol. 9, p. 87. 

56. 1868. CzcsniATsti (V.), Materialia ad loograjAiam ponHcam eoinfon- 

tam. — I. Cruslacea Hnum jaltemem habitanlia. 
51. 1882. Dabat {!.), Adatok Kolozsvdr es Kûmyéke Crvstacta-favntHinei 

Umereliheî. (Liste des Crustacés d'eau douce de EoUntcitr), 

Orvos-Termési értesilô. IV. (en hongrois). 
58. 1883. Dadat (J.), Adatok a Retyeidl lavai Crustacea-FavndjàBak 

ismeretéhei. (Sur la faune des Crustacés de Jte(yeM(), Tennéu. 

Fûielck, vol. 7, p. 41-13, (en hongrois). 
39. 1883. Dadat (t.), Adatok a stent Anna is Mokos li Paundjdnak itmé- 

retéht-. {Sur la faune des lacs de Sainte-Anna et Mohot), Om}- 
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ENTOMOSTRACA 

Ordre: Branchiopoda. 

Sous-wdre : Ciadocera. 

Entomostraca libéra, minuta. Caput dislinctum. Corpui 
celerum plerumçue lateraliter compressum et testa valm 
% formata obtectum. Ântennx securnii parti biramosse, uier- 
gue ramus seiiferu» articuHs S-4 modo compositus. MatuiibuUt 
palpo omnino destitutœ. Pedum paria 4-6, quorum plerumque 
pluria vil omnia foliacea, lobata. Oculus unicus. 

Les Cladocères sont des Eotomostracés de petite taille (Os 
dépassent rarement 5 millimètres, îAut Leptodora et Bj/tho- 
trephes). Ils sont tous libres et vivent en majeure partie dans 
les eaux douces. La léte qui contient l'œil unique médian est 
toujours nettement distincte du reste du corps qui est le plus 
souvent comprimé latéralement et pourvu d'une carapace 
bivalve (sauf chez les Gymnomera). Partout les antennes de 
la deuxième paire sont biramées, munies de soies; chaque 
rame est formée d'au moins deux articles, mais n'en compte 
jamais plus de quatre. Les mandibules sont complètement 
dépourvues de palpe. Les pattes sont au nombre de quatre à 
six paires, dont plusieurs sont, en général, foliacées et lobées 
{sauf chez les Gymmmera). 

Par la caractéristique précédente les Cladocères sont net- 
tement séparés de tous les autres Entomostracés. Les OitrO' 
codet, par exemple, n'ont pas de tète distincte, le corps esl 
entièrement renfermé entre les deux valves. Les mandibules 
ont un palpe bien développé. 

Les Copépodes sont dépourvus de carapace bivalve, les 
mandibules ont aussi un palpe, au moins chez le plus grand 
nombre des formes libres. 

Les Branchiurex d'une part et les Cirripédes qui sont 
sessUes, d'autre part, présentent des différences considéra- 
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' blés et des caractères tellement spéciaux qu'il ti'y a pas lieu 
d'insister. 

Les Phyllopode» proprement dits diffèrent moins des Cla- 
docëres auxquels ils se rattachent par les tonnes élevées de 
ces derniers, tels que les Sididae, comme l'a fait observer 
Sars en 1865 (S37). On distinguera cependant facilement les 
deux sous-ordres si l'on se rappelle que les Phyllopodes 
proprement dits sont généralement de plus grande taille 
(de 8 millimètres h 30 millimètres), que le corps est tou- 
jours très nettement segmenté, et que te nombre des pattes 
Tarie de onze à soixante- trois paires. Les antennes postérieu- 
res ont une struclure très différente de celle des Cladocères 
chez les Phyllopodes pisciformes; elles sont très rudimen- 
taires ou nulles chez les P. cancriformes, très développées 
et biramées chez les P. conchiformes qui sont les plus voi- 
sina des Qadocères. Mais ici le nombre des articles de cha- 
que branche atteint ou dépasse toujours neuf. 

Le champ de cette Révision étant ainsi limité, je crois bon 
de donner un aperçu général de l'organisation des Cladocè- 
res, sans entrer néanmoins dans des détails anatomiques très 
minutieux et qui ne sauraient trouver place dans un travail 
surtout descriptif. 

Aspect général. — Si nous examinons un Cladocère 
typique, un D.puUx, par exemple, couch^sur le côté, noua 
distinguons de suite la tète renfermant un gros œil et le corps 
fHH>prement dit enfermé entre les deux valves de la carapace 
cbitineuse transparente terminée en une pointe plus ou 
moins longue. A la tête se rattachent deux paires d'antennes, 
la lèvre supérieure ou labre, une paire de mandibules, une 
paire de maxilles. 

La tète est dans beaucoup de cas nettement séparée du 
reste de la carapace par une impression ou sinuosité bien 
distincte, mais qui fait complètement défaut chez nombre 
de Cladocères. C'est à celte sinuosité ou à la place qu'elle 
devrait occuper chez les Crustacés qui en sont dépourvus, 
que commence le thorax qui contient le cœur dans sa région 

AM. se. RAT. ZOOL, XVlIC, 30 
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dorsale et qui se continue avec l'abdomen sans qu'oa puisE« 
bien indiquer de limite entre les deux. Pour Leydig )e tho- 
rax renferme le cœur, mais aucun appendice ventral, et 
c'est de lui que dépendent les deux valves chitineuses ; l'att- 
domcn, est pour cet auteur, toute la partie^poslérieure mobile 
du corps jusqu'aux deux soies longues qui séparent l'abdo- 
men du post-abdomen. Ce dernier, terminé par deux grif- 
fes, contient l'extrémité du tube digestif et l'anus. Pour 
Lilljeborg, Sars et Claus, le thorax donne attache aui 
ditTérentes paires de pattes, et l'abdomen est la petite por- 
tion, quelquefois plus ou moins nettement segmentée, qui 
s'étend depuis l'insertion des dernières pattes jusqu'aux 
soies postabdominales. Nous accepterons les divisions de 
ces derniers auteurs. 

Examinons maintenant d'un peu plus près les diverses 
parties qui entrent dans la constitution d'un Cladocère. 

Tête. — La tête, toujours apparente, mais plus ou mom 
nettement séparée du corps, peutéire complètement arron- 
die ou présenter à son bord ventral une saillie plus ou moins 
accentuée, plus ou moins aiguë, en avant de la lèvre supé- 
rieure. Cette saillie s'appelle le rostre, au-dessous duquels'iu- 
sërent presque toujours les antennes antérieures. Ces der- 
nières s'insèrent quelquefois sur les côtés du rostre (Sida, eU.). 

Dans la plupart des Cladocères on trouve, plus ou Dioios 
développée sur les côtés de la lële, une saillie lamelleuse de 
chitine ou fomix étendue transversalement et reliant la tète 
au thorax en passant au-dessus de la naissance des aolennes 
postérieures. La fornix est absente dans un petit nombre de 
formes (divers Sididx et Polyphemidx, etc.). 

Sur beaucoup de Cladocères on remarque que la partie du 
test qui forme la tète se continue plus ou moins loin sur le 
milieu de la région dorsale, dans une sorte d'échaocrure 
formée par la partie dorsale des valves. 

Appendices cêphaliques, — Les antennes antérieures ou 
d9 la première paire sont décrites plus longuement au 
chapitre des organes des sens. 
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Les anletmes postérieurei ou de la deuxième paire sont 
généralement bien développées, surtout chez les Clado- 
cères supérieurs, car elles jouent le plus grand rôle dans 
la locomotion. Elles sont toujours Formées d'un article 
basilaire long et robuste qui porte à son extrémité deux 
branches (il n'y en a qu'une chez les femelles à'Holo- 
pedium) ou rames dont l'une peut être appelée ventrale, 
l'autre dorsale sans qu'il soit besoin de les définir d'une 
façon plus précise. 

Les deux branches sont généralement inégales, la dorsale, 
est souvent la plus longue. Chacune compte de 2 à 4 articles. 
L'antenne porte un nombre de soies variable qui peut aller 
JDsqu'à 29 ou 30 {Leptodora, Latona), mais qui dépasse 
raremeat 10, sauf chez les Sididx. 

Le la&re ou lèvre supérieure naît sous le rostre et cache 
l'orifice buccal. 11 est toujours bien développé, son extrémité 
postérieure est mobile, pendant que sa partie antérieure, 
souvent peu apparente, est au contraire très visible et chilî- 
nisée chez les Lynceidx et présenle des caractères utilisés 
dans les descriptions systématiques. 

Les mandUnUes sont dépourvues de palpe et situées à 
l'entrée de la bouche. Elles se présentent toujours sous la 
forme de deux fortes pièces chitineuses coudées vers la 
bouche et présentant & leur extrémité libre, généralement 
tronquée dans le plan vertical médian, une surface destinée 
à broyer ou & déchirer, au moyen d'épines, de tubercules 
un de lamelles. Le manche de la mandibule, parallèle au 
plan vertical médian, se termine en pointe dans la profon- 
deur de la région mandibulaire. Chez Leptodora les man- 
dibules sont très aiguës à l'extrémité libre et s'écartent 
aÎDsî de la forme générale indiquée précédemment. Il en 
est de même, mais d'une façon moins accentuée, chez les 
Polyphemidx. 

Les maxilies pen développées sont souvent très difficiles 
à voir. Il y en a une seule paire. Chacune est formée d'une 
petite pièce chitineuse portant des soies recourbées en 
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dedans et plus ou moins nombreuses. Elles manquent chez 
Leptodora. 

La lèvre inférieure ou îabium est une petite saillie médiane 
impaire garnie de petites soies fines à son extrémilé et qui 
est située entre les mandibules et les maxiUes. Le Iabium 
n'a été indiqué que dans un petit nombre de Cladocères, 
mais il est sans doute plus ou moins rudimenlaire cfaei us 
grand nombre d'autres. 

Valves. — Les valves, qui peuvent être très courtes (t^/rfe- 
dora), ont une' forme très variable; elles sont allongées et 
quadrilatères (divers Sididœ, Simocephalm, etc.), ou bien 
terminées postérieurement en pointe [Daphma, certaias Ct- 
riodapknia, Pemlia). Le bord postérieur, plus ou moins tron- 
qué, peut néanmoins porter à son angle postéro-veniral 
une forte épine plus ou moins droite ou recourbée {Scapho- 
leberis, Bosmina, etc.). 

Le bord ventral est plus ou moins convexe et orné de 
façon variée [soies, épines, dents, etc.); le bord dorsal pré- 
sente aussi une convexité plus ou moins accusée suivaDl 
qu'il s'agit d'individus jeunes ou de mâles adultes ou de 
femelles gravides. Certaines espèces riches en embryons 
ont une cavité incubatrice fortement distendue aux dépens 
du bord dorsal de la carapace [Moina brachtata, Daphnio 
magna, Polyphemm). Le bord dorsal, le plus souvent lisse, 
présente dans quelques cas des épines dans sa dernière 
portion (divers Daphnta, Stmocephatus) ou même une forte 
dent [Drepanolhrix dentata). 

En outre, la carapace peut présenter à sa surface diverses 
particularités; elle peut être lisse {Sidù/s, beaucoup de 
Lynceidx, etc.), ou offrir au contraire une sculpture variée 
formée de lignes parallèles ou croisées et dessinant des 
formes losaugiques, polygonales, rectangulaires, etc. {Daph- 
nidse en général, etc.). 

Dans certains cas la carapace est comme garnie d'écaillés 
ou d'aspérités, ou de poils (Ceriodaphnia echmata, C. aspt- 
rata) ; elle peut être simplement striée ou ponctuée. 
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Quaol k la carapace elle-même, repli du tégument thora- 
cique, elle est formée d'une couche homogène de chjline 
dans laquelle il est le plus souvent impossible d'affirmer la 
présence de carbonate de cbaux, peut-être à cause de lu 
faible proportion de celte substance. 

La cuticule est sécrétée par la couche sous-jacente ou 
matrice, reliée à la masse du corps par de petits tractus de 
soutien. 

La mue est de règle générale chez les Cladocères (1), 
mais dans quelques cas l'ancienne carapace ne tombe pas 
et reste sur la nouvelle, de sorte qu'on a l'apparence de 
stries d'accroissement bordées de soies comme chez 
Uyoeryptus et Monospiltu. 

Appendices thoroâquet. — Ces appendices ou pattes sont 
aa nombre de quatre ou de six paires généralement abritées 
soas la carapace, et présentent une structure en apparence 
compliquée et qui surtout est pratiquement fort difficile à 
étadier et à démontrer. Ce sont en général des appendices 
lamelleux, munis le plus souvent de nombreuses soies el 
doDl les mouvements incessants servent à la respiration non 
teulemeiit par les propriétés osmoliques de ces appendices, 
mais encore par le renouvellement continuel de l'eau qui 
les baigne- Ce courant d'eau, dirigé vers la partie antérieure 
de l'animal, amène à sa bouche les corps suspendus dans 
le liquide et dont il peut faire sa nourriture. Dans certains 
cas les pattes sont plus ou moins préhensiles, et perdent 
dans une certaine mesure le caractère branchial {Polyphe- 
mdx, etc.). 

bans une patte typique de Cladocêre, on distingue une 
partie basilaire, tronc ou tige, formée d'un seul article et 
qui se termine en deux branches plus ou moins courtes, 
égales ou non en longueur, formées d'un nombre plus ou 

(1) Comme l'a déjà tu Jurine dès 1820. l'embrjon de Daphnia puUx sobil 
mL Durement, après la sortie de la cavité ÎDcubatricc, trois mues en 
quatre jours. Il est de régie générale que les indiiidua de celte espèce, et 
uns doute la plupart dea autres Cladocères, muent après chaque ponte. - 
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moins grand d'arlicles tantôt bien distincts tantôt complète- 
ment fusionnés. 

Le tronc porte au côté interne un prolongement appelé 
maxillaire garni de nombreuses soies ou épines. La bnincbe 
externe porte à sa base du côté externe V appendice véncu- 
liforme qui parait souvent rattaché au tronc. La braoche 
elle-même forme la lame branchiale foliacée et munie de 
soies fortement ciliées. La branche interne porte générale- 
ment du côté interne un très grand nombre de soies bia^^- 
culées. 

La disposition indiquée ci-dessus et qu'où trouve si cons- 
lamraent chez les C/f/ioporfa, est remplacée dans les Arumo- 
poda et les Onychopoda d'une façon plus ou moins compile 
par une autre souvent fort différente, mais on peut trouver 
entre les deux tous les passages et se convaincre qu'il y a 
développement plus grand ou au contraire disparition d'aoe 
ou de plusieurs des parties indiquées comme coaslituant 
une patle typique de Cladocère. C'est ainsi que les Onycho- 
poda ont la branche interne très développée, tandis que la 
tome branchiale est très réduite, et l'appendice vésiculifome 
complètement absent. Chez Leptodora il n'y a même plus de 
lame branchiale. Les Dapknidœ, Lyncodaphnidœ, Lyncéàx, 
font la transition entre les deux extrêmes. Chez eux en efTel 
on trouve généralement deux pattes (les premières) souvent 
très modifiées, cylindriques, pendant que les autres gardent 
nettement le type branchial. 

Chez la plupart des Cladocères tes pattes de la premiérp 
paire sont munies chez le m&le d'un crochet recourbé qui 
sert à maintenir la femelle pendant l'accouplement; ces 
mêmes pattes présentent aussi souvent une soie excessive- 
ment développée. 

Abdomen. — La partie du corps désignée sous ce nom 
s'étend depuis la dernière paire de pattes jusqu'aux deux 
soies postabdominales. Elle est généralement courte, sftuf 
chez Leptodora, et présente souvent une segmentation plus 
ou moins incomplète. Dans un assez grand nombre de 
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Cladocères l'abdomen envoie sur sa partie dorsale un ou 
plusieurs prolongements de longueur très variable, rudi- 
aientaires ou au contraire longs, coniques, comme cela 
urrive chez Daphnia. Ces prolongements sont souvent assez 
grands pour fermer la cavilé incubatrice dans la position de 
repos (extension) du thorax. 

D'autres fois les segments abdominaux sont limités à la 
région dorsale par des rangées de poils. 

Postabdùtnen, — Cette partie est très comprimée latérale- 
ment en général, elle est aussi fortement chitinisée et formée 
d'un seul article. Le postabdomen, qui présente d'excellents 
caractères pour la détermination des genres et des espèces, 
présente un bord ventral lisse, et un bord dorsal, plus ou 
moins droit ou convexe ou sinueux, mais le plus souvent 
mani de chaque côté d'une rangée de dents ou d'épines 
entre lesquelles s'ouvre l'anus. 

En outre l'extréroilé libre du postabdomen se termine par 
deux griffes plus ou moins fortes, munies de dents secon- 
daires ou simplement de cils très Sus ou encore complète- 
ment lisses. 

Lès Gymnomera ont un postabdomen très réduit, souvent 
i peine reconnaissable au premier abord {Polyphemus); les 
griffes terminales et les dents dorsales du postabdomen 
manquent ou sont rudimentaires. 

Les deux soies postabdominales qui limitent en avant la 
partie dorsale du poslabdomen sont portées quelquefois 
chacune sur une petite saillie du postabdomen (divers Sididie), 
eu bien elles sont insérées toutes les deux sur la même 
saillie, transformée en un long prolongement chez Potyphe- 
mu» et Bytholrephes. 

Enfin dans bien des cas les soies postabdominales sem- 
blent sortir directement du poslabdomen sans qu'il soit 
possible de distinguer une saillie quelconque. 

Appareils de fixation. — Chez divers Cladocères, on ren- 
contre des appareils de fixation, consistant en organes glandu- 
laires dont la sécrétion sert à fixer l'animal sur les corps 
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étrangers. Cetorgane est généralement impair médian et 
situé à la partie dorsale de la tète, il est formé d'une masse 
aplatie de cellules glaDdulaires {Evadne, Podon^ Polypkemm, 
Simocephaîus^ Euryceixus, etc.). Chez Sida on trouve deui 
organes analogues, et, en outre, il y a plus en avant, à la 
partie dorsale de la tête, un appareil très puissant, qui 
consiste en un amas considérable de cellules glandulaires 
disposées en fer à cheval (3/2, '213, 337). 

Système musculaire. — Les Cladocères étant extrêmemeot 
actifs et presque toujours en mouvement, ont un syslènu 
musculaire bien développé. On y considère une couche 
ventrale qui sert surtout à ramener en avant le postab- 
domen, une couche dorsale exerce une action antagoniste. 
Il y a encore une couche musculaire de chaque côté. En 
outre, les organes mobiles du corps ont leurs muscles 
propres. Ceux des antennes postérieures, qui jouent le plus 
grand rôle danslanatation, sont particulièrement développés; 
ils s'insèrent dans la région postérieure et dorsale de la tête. 
Tous les muscles sont striés [213). 

Système nerveux: — Si nous prenons comme type le 
système nerveux de Sida cryslallina, récemment étudié par 
Samassa {3Sf), nousarrivonsd'après cet auteur à la descrip- 
tion suivante, qui s'accorde en général avec les résultats 
obtenus par les autres auteurs. 

On distingue nettement un ganglion optique, un cerveau, 
un anneau œsophagien reliant le cerveau à une cbalne 
ventrale disposée en échelle. 

Le ganglion optique, toujours bien distinct et plus ou moias 
volumineux, est composé de deux masses fusionnées le plus 
souvent en une seule. Chacune des moitiés primitives est 
réunie en arrière à la partie correspondante du cerveau, 
d'une façon si étroite, qu'il n'existe le plus souvent qu'un 
vide très petit entre les parties centrales de ces deux masses. 
De la partie antérieure et médiane du ganglion optique, part 
un gros tronc nerveux qui pénètre jusqu'au milieu de l'œil 
composé. Dans certains cas {Ettrycercus), les deux ganglions 
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optiqaes sont bien séparés l'un de l'autre ainsi que leurs 
nerfs, l'œil restant néanmoins unique. 

Le cerveau est situé en arrière du gangHoo optique ; vu 
de Face, il se présente le plus souvent sous l'aspect d'une 
masse transversale épaisse, dans la partie moyenne de laquelle 
OD devine la fusion de deux masses latérales, comme pour 
le ganglion optique, mais la fusion est plus intime. Comme 
dans les autres masses ganglionnaires des Entomostracés, le 
cerveau présente un revêtement de cellules nerveuses, revê- 
lemenl épaissi à certains niveauic qui correspondent, dans 
l'intérieur de la masse, à des noyaux de ce qu'on a appelé 
la substance ponctuée. Ces noyaux se présentent sur les 
coupes sous une forme plus ou moins arrondie, et sont cons- 
titués par des fibrilles nerveuses serrées et enchevêtrées, 
dont beaucoup sont coupées perpendiculairement à leur axe, 
uns qu'aucune cellule nerveuse- prenne part à leur compo- 
si(i<Hi. On trouve ainsi dans la partie antérieure du cerveau, 
deux noyaux réunis au ganglion optique, c'est à cette partie 
que convient le nom de procérébron (Viallaoes). A la partie 
postérieure de la masse cérébrale, se trouvent deux autres 
noyaux symétriques d'où parlent les nerfs des antennes anté- 
rieures, c'est le deulocérébron. On trouve encore dans le 
cerveau un noyau impair médian, au-dessouselplusen arrière, 
on en rencontre encore un, allongé transversalement et de 
structure plus dense. Le premier paraît se rapporter à la 
tacbe oculaire impaire englobée par un prolongement de la 
partie médiane du cerveau . Quant au noyau transversal {corps 
central de Samassa, noyau ovale de Claus), on n'en connaît 
pas la signification. 

Les connectifs, formés uniquement de fibres nerveuses qui 
partent des extrémités latérales de la base du cerveau, pré- 
Kotent chacun au niveau de l'œsophage, un ganglion d'où 
partent les nerfs des antennes postérieures et qui constituent 
ime partie du ^itocérébron (Viallaoes). Au point où les 
deux connectifs sont unis par la commissure postœsopha- 
gienne exisledechaque côté un ganglion {jg. rétroœsophagien 
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de Samassa), d'où part un nerf qui va former un ganglion 
dans la lèvre supérieure. C'est le ganglion rétroœsophagien 
de Samassa, qui forme avec le ganglion des antennes poslê- 
rieures le tritocérébron dans son entier. 

En arrière des ganglions rétroœsophagiens, on trouve de 
chaque côté, très rapprochés l'un de l'autre et presque con- 
fondus, )e ganf^lion mandibulaire, volumineux, et le maxil- 
laire, très petit, dépourvu decoramissure transversale propre, 
qui est confondue avec celle des ganglions mandibulaires. 

Six paires de ganglions réunis par autant de commissures 
en échelle, forment la chaîne ventrale qui innerve les six 
paires de pattes et le reste du corps. Toute la sarface de la 
chaîne est revêtue de cellules nombreuses, dont le nombre 
augmente seulement au niveau des appendices, pour former 
les renflements ganglionnaires. Chaque ganglion donoe 
quatre nerfs : 1" un nerf entre dans la patte el innerve les 
musclesdecet appendice; 2° un nerf va vers le bord inférieur 
de l'insertion de la patte et y pénètre aussi; 3* un nerf va 
aux parois du corps au-dessous de l'insertion de l'appco- 
dice; 4* un nerf va aux muscles longitudinaux du corps. 

De chaque ganglion de la sixième paire, il part, en outre, 
un nerf, dépourvu de revêtement cellulaire nerveux, qui 
vient sur le côté dorsal de l'intestin, et qui, là, se divise en 
un rameau dirigé vers l'anus, et en un autre, suite du tronc 
principal, qui se termine en un ganglion particulier, situé 
& la base des deux soies posi abdominales, tout contre leur 
naissance. Ces deux ganglions sont unis par une commissure 
transversale. 

La description précédente s'applique aux Cladocères ea 
général. Certains de ces Crustacés présentent quelques parti- 
cularités qu'il suffira de signaler brièvement. 

Chez Bythotrephes, le ganglion mandibulaire est plus 
rapproché du ganglion rétroœsophagien, et il est séparé dn 
reste de la chaîne par un long connectif dépourvu de cellules 
nerveuses. Les ganglions des pattes présentent quatre com- 
missures, et la chaîne est assez raccourcie. 
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Chez Leptodora, les coanecliUreMani le cerveau à la chaîne 
vealrale sont 1res longs et 1res grfiles, à cause de la situation 
du cerveau à l'exlrémité antérieure de la tète qui est très 
allongée. Les ganglions des antennes postérieures, les gan- 
glions rélroœsophagiens et ceux des mandibules sçnl presque 
fusionnés en une masse qui est séparée du reslede la chaîne 
par deux longs conneclifs grêles, et réunie par une com- 
missure unique. Les ganglions de (ous les autres appendices 
sont concentrés en une plaque nerveuse unique située sous 
la masse des pattes, très rapprochées tes unes des autres; 
de celle plaque nerveuse part de chaque côté un nerf qui se 
divise, vers son extrémité seulement, en rameaux pour les 
cinquième et sixième paires de pattes, et donll'un parcourt 
presque tout le corps pour gagner la région anale {46, 47, 
ftS, 3S9, 397, S90). 

Organes des sent. 1* Œil. — Chez tous les Cladocères 
adultes, sauf Monospilus, où l'œil manque complètement, on 
trouve dans la 161e un œil plus ou moins volumineux, impair 
et médian, résultant de la fusion de deux yeux, comme le 
montre l'examen des embryons. On y dislingue facilement 
deux parties, une centrale composée de pigment noirâtre. 
une antre périphérique plus ou moins développée, et formée 
de corps cristallins trèsréfringentsplusoumoinsnombreux, 
plus ou moins sphériquesou allongés. Peu nombreux et peu 
saillants, chez les Lyncndâ?surtout, ils sont bien développés 
chez les SUids et chez la plupart des Dapknidx, Mais c'est 
chez les PolypkemidsË que l'œil présente les corps cristallins 
les plus nombreux, et les représentants de celte famille se 
font remarquer par le volume considérable de l'oeil, qui 
semble former à lui seul la tète presque entière. 

L'œil est rfflifermé dans une enveloppe liyaline sur laquelle 
se fixent les muscles moteurs de l'œil quand celui-ci est 
mobile. Cet œil composé diffère surtout de celui de beaucoup 
d'autres Arthropodes, par l'absence d'une cornéule distincte 
pour chaque œil élémentaire. Ici, la cornée est remplacée 
par la partie de la carapace qui répond à l'œil et qui est 
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parfaitement hyaliae. Cliaque œil élémentaire est d'ailleurs 
formé d'uoe partie uniquement réfringente externe, le cris- 
tallin, en rapport par son extrémité avec un rhabdome de 
Grenadier ou bâtonnet qui reçoit la terminaison nerveuse 
par son extrémité centrale. Le rhabdome est lui-même 
entouré de cellules pigmentaires, auxquelles se mêlent aussi 
souvent des cellules de soutien. Le tronc nerveux plus ou 
moins compact qui part du ganglion optique, pénètre jus- 
qu'au centre de l'œil, où il s'épanouit en dissociant ses 
fibres pour les yeux élémentaires (46, 47,49,313,399,390). 

2' Tache oculaire. — Chez un grand nombre de Clado- 
cères, on rencontre une petite masse de pigment située à la 
face ventrale de la tête et toujours en relation avec unprolon- 
gement impair de la face ventrale du cerveau. Cette tache 
oculaire peut affecter des formes plus ou moins variées. 
En général elle est petite et arrondie, mais elle peut être 
allongée [Simocephalus vetulus), piriforme ou lobée. Chez 
Momspilus elle existe seule, tandis qu'elle manque dans 
nombre de genres [Diaphanosoma, divers Daphnia, Moina, 
Bosmina, etc.). 

3* Organe de heydig ou de la nuque. — De chaque côté, ou 
de la face ventrale du cerveau, part un gros nerf qui se dirige 
plus ou moins obliquement du côté dorsal dans la région 
de la nuque. Il aboutit là àunouplusieursgroupes degrosses 
cellules qui offrent chez Sida crystallina des caractères parti- 
culiers. Elles présentent à leur extrémité une sorte de vacuole 
ou de poche dans laquelle se trouve un petit corps réfringent 
à contour irrégulier qui parait, d'après Sars, ne pas être 
autre chose qu'une concrétion calcaire, c'est-à-dire une 
véritable otolithe, et l'organe de Leydig devrait être consi- 
déré comme un organe de l'ouïe. Il parait surtout répandu 
chez les Sidids et les Daphnidx. Il existe aussi chez Ewy- 
cercus et peut-être chez tous les Cladocères. Mais il a été 
peu étudié [913,337). 

4° Organe frontal . — Pair, constitué pardeux celiules(unede 
chaque côté) ganglionnaires appliquées contre la paroi fron- 
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taie, reliées au cerveau par deux nerfs. L'usage de cet organe 
estincoDou (S/S). 

5* Antetoies de la première paire. — Chez tous les Clado- 
céres et dans les deux sexes ces appendices présentent des 
soies ou b&lonnets sensoriels. Elles sont généralement mo- 
biles, et plus ou moins cylindriques. Elles sont insérées sur 
le rostre, sous son extrémité ou dans cette région si le 
rostre est absent. Étudioos-les d'abord chez la femelle : elles 
peuvent être très courtes et réduites à un moignon qui n'at- 
teint pas ou & peine l'extrémité du rostre {Dapftnia, Scapho- 
leàeris). Elles sont plus longues chez les Sididx, Simoce- 
phaius, elc; elles ne dépassent guère le rostre chez les 
Lynceidse bien qu'elles soient assez allongées. Mais c'est 
chez les Moina et les Lyncodaphnidx qu'elles sont le plus 
longues; chez Bosmina elles sont en outre recourbées en 
arrière. 

Elles ne comprennent généralement qu'un article, mais 
chez divers Lyncodaphnidx et chez Bosmina surtout elles 
paraissent formées d'un nombre variable d'articles limités 
par des rangées successives de petites épines apparentes sur 
la face externe. En réalité il n'y a qu'un seul article (I). 

Quoi qu'il en soit, le schéma général d'une antenne anté- 
rieure d'un Cladocère femelle est le suivant : l'antenne 
cylindrique porte à son extrémité libre un nombre de soies 
spéciales qui oscille autour de 6. 11 y en a souvent 7 ou 8. 
Elles sont égales ou subégales, quelquefois de longueur assez 
difTérente, tout en restant généralement plus courtes que 
l'anteDoe elle-même. D'un petit ganglion, presque toujours 
contenu dans l'antenne elle* même, part un filet nerveux pour 
chaque soie, qui a pour caractère principal d'être cylin- 
drique, allongé, pâle, à contour peu apparent, tandis que 
l'extrémité se fait remarquer par une saillie arrondie dont 
la base circulaire présente un contour très accentué. 

(1) Dani les dewriptioDS d'espèces c« cuactëre a souvent sue Téritable 
(ftlenr el on considère, pour la facilité de la description, ces antennes 
comme pluriarticulèes, cbei Botmma par exemple. 
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Souvent au bouquet de soies boutoQuées qui précède se 
joint une soie pâle lerminée en pointe effilée, c'est la soie 
tenlaculaire de Sars. Enfin, plus souvent encore le bord 
antérieur de Fantenne présente dans sa partie moyenne une 
soie pâle cfniée ou à extrémité arrondie. 

Chez les mâles, les antennes de la première paire s'allon- 
gent plus ou moins. Chez beaucoup de 5û/i(/£ en particulier 
cet allongement est considérable {Sida, Diapkanosoma^ Pem- 
Ua, etc.), ainsi que cbe/ Ceriodaphnia et Moina. Dans beau- 
coup de cas l'allongement résulte surtout de celui de la soie 
tenlaculaire. En tous cas, on reconnaît le plus souvent arec 
facilité les diverses parties qui constituent l'antenne de la 
femelle. Mais il y a en outre des particularités spéciales 
(crochets des Moina par exemple] dans le délail desquelles 
on ne saurait entrer ici. 

On a fait des antennes antérieures des organes de l'odorat, 
du goût, de l'ouïe, du toucher. II est bien probable qu'elles 
sont sensibles aux impressions tactiles, mais elles ne sont 
certainement pas destinées spécialement à cette fonction, 
car chez beaucoup de Cladocères les antennes antérieures 
sont telles que les corps extérieurs ne peuvent arriver à leur 
contact que s'ils sont très petits. Les sensations tactiles sem- 
blent plutôt devoir être perçues par les autres soies diverses 
du corps. 11 est possible aussi que ces soies puissent être 
impressionnées parles vibrations sonores, et celles du milieu 
ambiant. Nous avons déjà vu que l'organe de Leydig a peut- 
être celte fonction. 

Il semble donc que les antennes antérieures sont des or- 
ganes du goût ou de l'odorat. Peut-être -ont-elles encore 
une fonction spéciale qui n'est peut-être que l'exagération 
des précédentes, on peut y penser en raison du développe- 
ment considérable que présentent certaines parties des 
antennes des mâles. 

On rencontre encore très souvent à la base des antennes 
postérieures deux soies pâles et efRlées rapprochées l'une 
de l'autre; une autre soie sensorielle analogue se trouvée 
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l'exlréinité de l'article basilaire de ces mêmes anteDnes. Ou 
igoore leur usage. 

Ou attribue une sensibilité tactile spéciale aux deux soies 
postabdominales plus ou moins longues et ciliées ou lisses. 
Pour Leydig elles serviraient dans la locomotion comme 
gouvernail, par exemple chez Potyphemus et Bytkotrepkes 
[91S, SÎ7, etc.}. 

Tube digestif. — L'orifice buccal est situé à la face ven- 
trale de la tète et caché par le labre ou lèvre supérieure, 
toujours bien développée, dont l'extrémité libre est mobile 
et qui contient dans son intérieur des glandes unicellulaires 
considérées comme salivaires. 

Au niveau de la bouche se trouvent les deux mandibuleti. 
De là part uu œsophage étroit, mais facilement dilatable 
toujours dirigé vers la partie antérieure de la tête. Chez 
Leptodora il descend immédiatement droit en arrière pour 
s'ouvrir dans l'estomac un peu en avant du dernier segment 
abdominal qui contient l'estomac presque en entier. 

Il ne s'ouvre pas simplement dans l'estomac, mais il forme 
dans l'inlérieur de ce dernier une saillie & l'extrémité de 
laquelle est l'orifice. L'estomac commence toujours dans la 
partie céphalique où sa partie antérieure est située presque 
immédiatement en arrière du cerveau. Il présente un dia- 
mètre plus grand que toute autre partie de rinleslio. Quel- 
quefois il forme un prolongement impair dirigé en avant vers 
le sommet de la tète [Sida, Limnosida), plus souvent il pré- - 
sente très près de son origine deux diverticulums ou caecums 
dirigés eo avant, plus ou moins allongés et recourbés, capa- 
bles de se dilater et de se contracter, et qu'on considère 
comme des culs-de-sac hépatiques. 

L'estomac se continue souvent sans limites extérieures 
bien apparentes, avec l'intestin proprement dit, quoiqu'il y 
ait partout en ce point une valvule annulaire. L'intestin est 
dépourvu de circonvolutions et présente simplement un 
coude pour pénétrer dans le postabdomen chez la plupart 
des Ctadocères ; on trouve par contre un intestin avec cir- 
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convolutions plus ou moins développées chez Slreblocerusti 
Acanlholeberis parmi les Lyncodapknidœ et chez les Lynceidat. 
Quelquefois on rencontre un cœcum à la face venirale entre 
l'intestin proprement dit et le rectum. Cette dernière partie 
est contenu dans le poîitabdomen ; elle est riche en muscles. 
Le rectum s'ouvre au dehors par l'anus à la face dorsale du 
postabdomen avant l'insertion des griffes terminales, ou eu 
un endroit beaucoup plus rapproché des soies postabdomi- 
naies (3/5). 

Corpuscules adipeux, — Les interstices des différents 
organes sont occupés par un tissu cellulaire lâche, conte-' 
nant de nombreuses gouttelettes graisseuses très réfringentes, 
de couleur assez variable et surtout abondantes autour de 
l'intestin. Chez Leplodora les corpuscules adipeux sont réu- 
nis en deux masses volumineuses allongées symétriques de 
chaque côté du commencement de l'œsophage [Si^. 

Système circulatoire'. — Chez tous les Cladocèrea il existe 
un cœur bien distinct qui est généralement arrondi e) glo- 
buleux ; il est plutôt allongé chez les Sididœ, en particulier 
chez Sida où le cœur fait penser au vaisseau dorsal des 
insectes. Le cœur présente de chaque côté un oriRce veineux 
et un orifice artériel impair en avant. Ces trois orifices oct 
des valvules telles que les orifices veineux se ferment pen- 
dant la systole tandis que la valvule de l'orifice artériel laisse 
le passage libre au sang chassé par le cœur dont les fibres 
musculaires sont striées. Les conlraclions du cœur sont 
rhythmiques et très nombreuses (plus de 250 par minute chez 
Daphnia); leur nombre varie considérablement du reste, 
suivant la température. 

Il n'y a pas de vaisseaux proprement dits. Le sang suit 
néanmoins la même direction dans les lacunes et les cavités 
diverses du corps, dépourvues de parois propres. A sa sortie 
du cœur le sang va baigner les organes contenus dans la tête, 
descend d'une part dans le test, de l'autre le long du lube 
digestif avec diverliculums dans les appendices. Le sang re- 
vient par un courant ascendant dorsal dans le cœur où il 
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pénètre parles deux orifices latéraux souvent confondus en 
Doe lai^e fente transversale. Le sang incolore contient des 
globules amiboïdes entraînés par le courant ou rampant snr 
les parois internes du corps. Certains auteurs pensent qu'il 
contient probablement de Ihémoglobine {4S, 150, SfS, S96). 

Appareil excréteur. — Il est formé par la glande du test 
située dans l'épaisseur de la partie antérieure de chacune 
àes valves; il se compose essentiellement d'une glande plus 
ou moins arrondie ou comprimée plongée dans un sinus san- 
guin et revêtue d'un épithélinm glandulaire. Il en part un 
canal plus ou moins contourné en anses variées suivant les 
genres et qui vient déboucher sur les maxilles {45, 3i3, SS7). 

Appareil respiratoire. — La respiration se fait par les tégu- 
ments dont la surface esl considérablement augmentée par 
le repli qui revêt les valves de la carapace. Elle s'effectue 
encore par les pattes lamelleuses et particulièrement sans 
doute par les appendices vésiculi formes si délicats de ces 
pattes. Ces vésicules qui se retrouvent chez tous les Clado- 
cères semblent de vérilables glandes vasculaires sanguines. 
Leurs parois très minces, semblent aussi 1res favorables aux 
écbanges respiratoires {2i3^ 3'27). 

Ap/Htreil génital femelle. — Chacun des deux ovaires symé- 
triques a la forme d'un tube aveugle situé sur le côté cor- 
respondant de l'inteslin et vient s'ouvrir à la partie dorsale 
de l'abdomen, dans la chambre incubatrice. La partie 
aveugle de chaque ovaire contient des cellules germinatives 
très nombreuses, petites, serrées, à protoplasma homo- 
gène. 

En s'éloignant du cul-de-sac ovarien, les cellules germi- 
natives deviennent plus distinctes et se disposent par groupes 
de quatre, groupes qui deviennent nettement isolés plus 
loin dans des sortes de chambres séparées. Sur les quatre 
cellules de chaque chambre, une seule (la troisième enaltant 
vers le cul-de-sac) se transforme en œuf, les trois autres 
ser^'ent au développement de la cellule cnut Ainsi se forment 
les œufs dits d'été ou parthénogénétiques c'est-à-dire qui 

Ain. se. KA.T. ZOOL. XVIIl, 31 
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évoluent sans fécondation préalable. Quand l'œuf est toIu- 
mineux (Sida, Diaphanosoma) les trois cellules de la chambre 
ne suffisent pas pour nourrir la cellule œuf et des groupes 
voisins sont nécessaires. C'est aussi ce qui arrive dans la 
formation de ce qu'on appelle l'œuf d'hiver ou œuf de durée, 
plus volumineux que l'œuf d'été et qui ne peut ordinairement 
se développer sans fécondation. Nulle part on ne rencontre 
de réceptacles séminaux. 

Le nombre des œufs de durée est très restreint, il dépasse 
rarement deux chez les Poit/pkémides, ces œufs sont munis 
d'une membrane vilelline épaisse. D'autres fois la membrane 
reste mince, mais la partie interne dorsale de la cavité iacu- 
batrice s'épaissit, se chltinise, s'inBUre plus ou moins de 
pigment et forme une botte à deux valves qui se ferme com- 
plètement quand les œufs y sont déposés. C'est cette pro- 
duction solide qu'on appelle ephippium, qui se détache à la 
mue où après la mort et qui protège l'œuf; ce dernier peut 
attendre plus ou moins longtemps le moment de se déve- 
lopper {46, 47, 21$, S34, S55, 3S7, 355, 390, 393, 394). 

Appareil génital mâle. — Il présente en somme la même 
simplicité que celui de la femelle. C'est aussi de chaque 
côté du tube digestif un testicule en tube aveugle en avant, 
continué en arrière par un canal déférent qui vient s'ouvrir 
en un point variable. Chez Daphnia par exemple les canaux 
déférents entrent dans le postabdomen pour s'ouvrir juste 
en avant de l'anus, entre celui-ci et les griffes terminales; 
chez d'autres (comme chez Sida] l'orifice se fait de chaque 
côté de la face ventrale de l'abdomen en arrière des pattes 
de la sixième paire ; chez plusieurs Sididx les canaux défé- 
rents se continuent dans deux prolongements cylindriques 
libres munis d'un orifice à leur extrémité, et qui forment 
de vrais organes d'accouplement. 

Nous avons déjà vu que les m&les diffèrent des femelles 
par l'absence de cavité incubatrice, le développement 
particulier des antennes antérieures (sauf chez Holopedixm), 
la présence d'organes d'accouplement accessoires (crochet 
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des paUes de la première paii-(>). Il n'y a pas lieu d'y revenir 
ici en détail. 

Quaat aux spennaiozoïdes ce soDt des corpuscules de 
forme variée, ils ont la forme de petits corps courts, droits 
ou piriformes, ou allongés et recourbés, ou biea étoiles, 
ressemblant à des grégarines, à des radioliùres ou & des 
aa[iibe5. Ces spermatozoïdes sont le plus souvent immobiles 
ou n'ont que des mouvements amiboSdes; ils sont tués par 
l'eau qui les gonfle et sont toujours introduits directement 
dans les orifices des organes génitaux femelles ou dans la 
cavité incubalrice. L'agilité des spermatozoïdes, est ainsi 
rendue à peu près inutile. 

Les sexes sont séparés. Chez les Sididx dans l'accouple- 
ment, les orifices m&les soni appliqués contre les orifices 
femelles. Chez les Dapknidx et les Lymeidx^ les spermato- 
zoïdes sont déversés dans la cavité incubatrice; les m&les 
des premiers placent l'orifice mâle à l'enlrée de cette cavité, 
tandis que les mAles des Lynceidœ inlroduiseot le plus 
sottveat leur postabdomen dans l'intérieur même de la 
cavité incubatrice {S9$). 

Reproéuction. — Comme on l'a déj& dit les œufs d'été se dé- 
veloppent sans le concours du m&le, en partie dans la cavité - 
incubatrice, puis dans l'eau oii les embryons sont mis en li- 
berté. Ces œufs, souvent très nombreux (il y en a jusqu'à 62 
dans la cavité incubatrice d'un Oaphnia magna var. Sckœfferi 
d'après de Kerhervé)^ se développent avec une grande rapi- 
dité, et dans certains cas la mfime femelle peut donner tous 
les trois ou quatre jours une ponte comprenant, dans le cas 
de Fespèce précédente étudiée par de Kerhervé, une 
moyenne de 34 œufs; cette même femelle, issue d'un œuf 
de dttrée le 14 juillet, donna ainsi 13 pontes entre le 
23 juillet et le 28 août (1). 

(I) D'^rèi CUo», daoi CArUinet eircoDsUncu, de jeunes Eviulne eneore 
MBteniu dan* I* ctnU incDbktrice présentent des œufs en voie de déve- 
IpppemenU Ce (tit nt anâlofiiie à celui qn'on observe chei les lanea de 
Ceeidvatya. 
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' Oo dit généralement que la reproduction par parlliéno- 
genèse a ainsi lieu pendant l'été et que les m&les et les 
femelles à éphippium n'apparaissent qu'au printemps et en 
automne. Cela n'est exact que parce que dans la nature les 
iDduences qui agissent sur ces phéDomënes se reproduisent 
d'une façon à peu près régulière, avec les saisons. Mais si, 
naturellement ou artiriciellement, ces influences se produi- 
sent en dehors des conditions ordinaires les m&les et les 
femelles & œuf d'hiver apparaissent, au milieu même de 
l'été par exemple, et on sait que cela se produit toutes les 
fois que les conditions biologiques deviennent défavorables. 
C'est ainsi que j'ai observé le 15 août 1887 des m&les de 
Ceriodaphnia megops aa bord du lac Chambon, et des mâles 
d'Eurt/cercus lamellalm aux environs de Tulle le 30 juin 
de ta même année. Mais l'élude expérimentale de la ques- 
tion donne des résultats fort nets, et de Kerhervé {i89 et 
190) a montré récemment qu'en quelques jours on peut 
transformer une D. magna parthénogénétique indifférente 
aux mâles en femelle éphippiale, en limitant la quantité de 
nourriture. Ainsi une femelle issue ou non d'un œuf de 
durée donne parihénogénétiquement des œufs d'été tant 
que les circonstances sont favorables ; quand celles-ci devien- 
nent plus difficiles les mêmes femelles donnent parthéno- 
génétiquement des m&les et des femelles h éphippium dont 
les œufs de durée auront presque toujours besoin d'être 
fécondés pour se développer (t). 

Suivant que la reproduction sexuelle a lieu une ou plu- 
sieurs fois par an, Weissmann distingue les espèces en 
monocycliques et en polycycliques (2). Les premières habi- 
tent les lacs et grandes étendues d'eau qui ne se dessèchent 

(1) D'après Weissmann cela ne serait pas nécessaire pour les œnfs de 
durée de Uaina macrocopui {U. poradoxa W.). 

(2) Le cycle est, pour Weissmann, constitué par la série de générations 
comprises entre deux apparitions successives d'œufs de durée. Les espèces 
mono cycliques sont celles qui ne présentent d'ŒuFs de durée qa'une fbiS' 
par an, tandis que les polyc/diques en ont deux ou plusieurs Toîs dans b 
même année. 
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jamais (Sida, Lalona, DapAnia hyalina, etc., Bytkotrephes, 
Leplodora, Euryeercus (?), divers Lynceidse et sans doute les 
Cladocères marins). Les espèces polycycliques vivent an 
contraire dans les petites mares, fossés, etc., q.ui se dessè- 
chent plus ou moins souvent. Ila'yasans doute pas d'espèces 
acycliques (1). 

Développement. — Qu'il s'agisse d'œuf d'été ou d'œuf de 
durée te développement parait être le même, au moins à 
partir de la phase Nauplius. Les premières phases ne sont 
bien connues que chez un très petit nombre de formes, en 
particulier chez Moina reclirostrls. Le lecteur se reportera 
au mémoire de Grobben {i17) sur ce sujet, mémoire dont 
un résumé, sans Bgures surtout, ne me parait pas devoir 
être donné avec avantage ici. Quoi qu'il en soit du début, 
l'embryon passe par une phase Nauplius caractérisée par 
la présence de trois paires d'appendices (rudiments des 
antennes de la première et de la deuxième paire, et des 
mandibules). L'intestin moyen se Torme aux dépens de l'en- 
doderme, l'œsophage et te rectum dérivent de l'ecloderme 
ainsi que les centres nerveux. L'œil composé est d'abord 
pair. Le lest apparaît comme un double rfpli du tégument 
dans la région maxillaire et recouvre bientôt le thorax et l'ab- 
domen. Le cœur et la glaude du test dérivent de l'ectoderme. 

Lorsque les embryons se débarrassent de latine membrane 
qui enveloppe l'œuf, ils présentent toutes les parties qu'on 
trouve chez l'adulte, et qui n'ont plus qu'à s'accroître. Les 
embryons de Leplodora semblent seuls éclore à l'état de 
Nauplius [46, 47, 117, 187, 188, 189, Sn, 3'i9, 394). 

Hahitat. Mœurs. — Les Cladocères sont répandus sur 
une étendue considérable de la surface du globe (2). On 

(i ) Je ne pai« insister daTaiitase sur ces considérations qui deman- 
deraieni de beaucoup plus longs développeœenls. Je me bornerai à tain: 
remarquer que Weissmann lui-même a constaté que IHaphanotoma bru- 
tàj/vrum, qui est monocvclique dans le lac de CoDStance, est poljcyciiqua 
daiu les mares voisines. Quelle meilleure preuve de l'inQuence des condi- 
tions eitérieuresl 
_ [ij Pour U distribntion géographique des Cladocères je rwiioie provi- 



3y Google 



326 JULet* BIGHARI». 

connatt la présence de ces Crusiacés jusque par 82* de 
lat. Nord, où Bessels (?2, p. 308) observa Daphnia reciûpiaa 
Kroyer, au voisinage de la baie du Polaris (nord-ouesl du 
Groenland). Dans l'hémisplière austral, la Géorgie du Sud 
(55' environ de lat. Sud) a fourni un Chydorus (1). 

On trouve d'autre pari des Cladocères jusqu'à des hau- 
teurs considérables. On peut dire d'une façon générale que 
tous les lacs de montagne explorés en Europe en ont fourni 
des espèces plus ou moins variées. Imliof notamment en a 
recueilli jusque dans le lac de Furtschellas en Suisse par 
2 680 mètres d'aUilude, et Moniez en a signalé plusieurs 
espèces dans l'estomac d'un Poisson {Orestias Mulleri) du lac 
Tilicaca qui est situé à 3 854 mètres. 

Il n'y a pas, à proprement parler, d'espèces spéciales 
aux hautes altitudes, bien que certaines [Holopedium gtbbe- 
rum par exemple) semblent se plaire dans les lacs de mon- 
tagne. Ces mêmes espèces, en effet, se rencontrent aussi dans 
des localités très peu élevées ; c'est ainsi que H. gibberum a 
été trouvé dans un étang de la Sologne. Les Cladocères du 
lac Tilicaca appartionnent à des genres qui fournissent des 
espèces communes dans nos mares les moins élevées. 

On ignore jusqu'à quelle profondeur peuvent se rencontrer 
les Cladocères marins, il est possible qu'elle soit considé- 
rable. Parmi les formes d'eau douce Nordquist a trouvé 
llyocryptus sordidus, jusqu'à 198 mètres dans le lac Ijadoga. 
Je cite ce chiffre comme limite inférieure atteinte jusqu'ici 
parce qu'il s'agit là d'une espèce limicote qui provient bien 
certainement du fond. Si l'on a indiqué des profondeurs plus 
considérables pour d'autres Cladocères, on ne peut avoir 
une confiance absolue dans ces données parce qu'on n'a pu 

Roiremenl le lecteur nu travail (3/4) que j'ai présenté sur ce sujet au 
Congrès de Zoologie de Moscou. J'ai en effet peu de choses â ; ajouter 
acluellement et je me réserve de donner à la fln de cette Révision un cha- 
pitre qui sera ainsi au courant des dernières découvertav H Ta sans dire, 
du reste, que la distribution géographique de chaque espèce est donnée 
à sa place. 

(1) D'après un renseignement obligeamment communiqué par U. S.-A. 
Poppe. 
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jusqu'à présent les obtenir dans des conditions qui permet- 
tent d'affirmer leur exactitude. Il est h peu près certain, 
néanmoins, qu'il y a des espèces limicoles à des profondeurs 
de plus de 200 mètres. 

Les Cladocères exclusivement marins sont peu nombreux 
{Peniiia^ Podon, Evadne, Comiger). La plupart vivent dans 
les eaox douces. Mais ces derniers, ou du moins plusieurs 
d'entre eux, sont capables de s'adapter à un milieu plus ou 
moins salé et de s'y reproduire activement. C'est ainsi qu'on 
rencontre certaines espèces (5ifia, Bosmina, Leptodora, elc.) 
dans l'eau plus ou moins saum&lre de la Baltique, des 
golfes de Bothnie et de Finlande, où la salure varie de 1,6 
à 0,06 p. 100. Il y a un grand nombre d'autres localités 
(cbotts d'Algérie, etc.) où l'on trouve des. Cladocères dans 
des conditions analogues et dans des eaux encore plus salées. 
On sait que Paul Bert a réussi à faire vivre des Daphnies 
dans une eau contenant jusqu'à 1,5 p. 100 de sel. Enfin 
Schmankewitsch a observé aux environs d'Odessa des Moina 
mtirostrU vivant dans le lac salé de Chadschibaisky-Liman 
alors que l'eau atteint pendant l'automne jusqu'à 8* Beaumé. 
Cela correspond à une solution de sel de densité égale à 
l,0o8, c'est-à-dire contenant environ 7 p. 100 de sel, soit 
le double de la salure de l'Océan. Schmankewitsch a trouvé 
la même espèce dans un bassin d'eau complètement douce 
au voisinage du lac salé. 

Les Cladocères n'habitent que les eaux tranquilles ou à 
courant peu sensible. On en trouve, et souvent en grand 
nombre, dans les moindres mares, dans les plus petits fossés, 
dans les flaques les plus réduites. Partout où l'on trouve de 
l'eau stagnante, dans le moindre creux, on a quelque chance 
de rencontrer une ou plusieurs espèces. Les eaux courantes 
sont fort peu riches en Ëntomostracés ; on en trouve cepen- 
dant quelquefois au bord des rivières, là où de petites anses 
contiennent une eau moins mobile. En été, les ruisseaux 
desséchés laissent des flaques d'eau où nagent souvent de 
nombreuses et quelquefois rares espèces. C'est dans les peti- 



3y Google 



328 «UIiES BICBAKB. 

tes mares et au bord des élaogs et des lacs, qu'on rencontre 
les espèces les plus variées. Ce sont elles qui conslituent la 
faune lilforale des grandes étendues d'eau. On peut cHa 
comme appartenant surtout à cette faune Sida cryitalHna, 
les Simocep/iaiuSy Evrycercus iamellatus, animaux capables 
de se 6xer aux corps immergés, beaucoup de DaphHia(l], 
de Ceriodaphnia, de Moina, quelques Bosmina, la plupart 
des Lyncodaphnidx et des Lynceidie. Ce sont généralement 
des espèces de couleur plus ou moins foncée, nageurs souveirt 
très médiocres, qui ne s'éloignent pas du bord, et qu'on ne 
trouve que très exceptionnellement dans ce qu'on appelle la 
zone pélagique, qui comprend la partie centrale entourée par 
la zone littorale. 

Les Cladocères pélagiques sont ceux qui vivent toujours 
en pleine eau sans jamais se reposer au fond ou au bord et 
qui nagent toute leur vie. Ces animaux se font remarquer 
par leur transparence extrême qui fait que l'eau des lacs 
parait si pure malgré les myriades d'EntomosI racés 
qu'elle contient; ils sont aussi plus grêles, plus élancés que 
leurs congénères de la faune littorale. Le nombre des indi- 
vidus qui se trouvent dans la zone pélagique est incommen- 
surable, dans bien des cas on peut en recueillir des millions 
en quelques minutes. Par contre le nombre des espèces qui 
habitent simultanément la zone pélagique d'un même lac est 
très restreint. Il est très rare d'y trouver à la fois deux espè- 
ces d'un même genre, et le nombre des embryons portés 
par chaque individu est en général très petit. Parmi les 
espèces pélagiques nous citerons : les Diaphanosoma,Holope- 
diitm giààentm, plusieurs Dapkma,en particulier Z). crislala. 
D. caudala, D. /amslris, D. galeala, D. Jardinet et ses nom- 
breuses variétés, plusieurs Bosmina, Leptodora hyalina, Bff- 
tkotrephes et enHn tous les Cladocères marins. 

Plusieurs auteurs ont donné des listes des espèces péla- 
giques, ces listes ne concordent pas toujours complètement. 

(1) Quetqueroia l'eau de pelites mares parait rouge, tant est grand w 
nombre de Daphnies qui s'y trouvent légèrement colorËes. 
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C'est qu'eo efTétil n'y a pas de distinction absolue à établir; 
beaucoup des espèces considérées comme pélagiques dans aa 
lac se rencontrent dans la zone littorale de ce même lac, et 
d'autre part certaines espèces considérées comme littorales 
peuvent s'adapter k la vie pélagique et présenter les carac- 
tères des animaux qui vivent au milieu des laça. 

On admet que les formes pélagiques ne viennent à la sur- 
Tace que pendant la nuit et ae tiennent pendant le jour à une 
prorondenr plus ou moinit grande. Cette règle souffre de 
nombreuses exceptions el il est très fréquent de prendre à la 
surface, en plein soleil, une grande quantité de Crustacés 
pélagiques. On a pris dans ces conditions non seulement des 
Le/ftodora, mais encore des Bythotrephes qu'on regarde 
comme habitant les eaux profondes. Il est bien possible que 
ces migrations verticales des Cladocères soient liées à la re- 
cherche de la nourriture bien plus qu'à l'influence directe de 
la lumière. 

Les Cladocères se nourrissent d'infusoires ou de végétaux 
microscopiques (spores d'Algues, Algues, Diatomées), ou des 
particules organiques végétales ou animales qui se trouvent 
à la surface de la vase ou suspendues dans l'eau. Les Gjftn- 
nomera se nourrissent de proies vivantes qui sont en général 
d'autres Entomostracés. 

Certains Cladocères présentent des colorations variées 
souvent très vives, temporaires ou permanentes. Dans les 
premiers cas elles apparaissent seulement & l'époque de la 
rqyroduclion sexuée. Dans le second cas leur intensité et 
leur éclat augmentent pendant cette même époque. Aussi 
Weissmann les considère-t-il comme des parures sexuelles. 

La durée de la vie de ces petits Crustacés est peu connue. 
Un Ù. Magna élevé par M. de Kcrhervé a vécu six mois, 
c'est je crois le maximum qu'on ait observé jusqu'à présent. 
Ils sont assez peu sensibles à l'action de la température car 
on en trouve sous la glace, el aussi dans de petites flaques 
forlement échauffées par le soleil, dont certains {D. magna) 
recherchent la lumière. 
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Les Cladocëres résistent fort mal h une dessiccation directe 
et rapide (!}. 

Je ne puis entrer dans plus de détails au sujet des mœurs 
des Cladocëres et de leur genre de vie. Il me suffira pour 
terminer de dire qu'eux aussi sont sujets aux maladies. 
Les plus apparentes sont celles que causent des parasites, on 
voit souvent des colonies de Vorticelles ou d'Algues se déve- 
lopper sur la carapace d'une façon telle que les mouvements 
de l'animal sont fortement gênés e( que la recherche de la 
nourrilure devient difficile. D'autres Ibis ce sont des Cham- 
pignons {Saprolegnia, Spkssria et autres) qui envahissent 
certains organes; citons encore les AmiFdMum, les Ckytrii' 
hœma, les Boiellus, et diverses microsporidies. 

Ces mêmes Cladocëres sont la proie d'une foule d'ani- 
maux, Hydres, larves d'Insectes, de Vers, Batraciens. On a 
constaté que chez certains Poissons {Coregonus Wartmanni, 
Salmo salvelinus) l'estomac était rempli uniquement d'Ento- 
mostracés [Daphnia hyalina, Bythotrephet longimanus, etc.). 
Et il est certain que les alevins de bien d'autres espèces se 
nourrissent de ces petits animaux qui jouent ainsi un r6le 
plus considérable qu'on ne le pensait autrefois {16, 31, 71, 
96, 183, SIS, SIS, S69, S74, 337, 391, S9S, 4S8, etc.). 

CLASSIFICATION. 

Sans nous attarder aux classifications anciennes, nous ne 
donnerons ici que celle proposée par Sars en 1865 et qui a 
été adoptée depuis. 

Les Cladocëres se divisent en deux grands groupes : l' Les 
Calgplomera, c'est-à-dire ceux dont les pattes sont cachées 
par une carapace bivalve bien développée, et les Gymnomera, 

(1) Hon ami, H. Eusèbio (77), à la suite d'expériences faites avec D. fuit* 
et des faisceaux de plumes de canard, est arrivé à cette conclusion c< qu'un 
Entumosir&cé resté à la surface d'une plume peut conserver pendant cinq 
heures sa vilalité, et que parmi le duvet de la poitrine ou les plumes des 
ailes il peut attendre pendant cinquante heures que l'oiseau qui la porte 
trouve un nouveau marécage ». 
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qui ont tes pattes nues, dod protégées par la carapace. 

Les Calyptomera se divisent en deux tribus : les Ctempoda 
{Sididx et Holopedidse) dont les six paires de pattes sont sem- 
blables, foliacées, disposées transversalement, garnies de 
soies disposées comme les dents d'un peigne, toutes bran- 
chiales et non préhensiles; les Anomopoda, au contraire ont 
les pattes antérieures plus ou moins préhensiles, sans lames 
branchiales, tandis que les pattes postérieures sont sembla- 
bles à celles des Ctenopoda. (La grande majorité des Clado- 
cêres appartient au groupe des Anomopoda.) 

Les Gymnomera ont une carapace petite et ne couvrant 
pas du tout les membres thoraciques, tous préhensiles et 
terminés en griffe. On les sépare aussi en deux tribus : les 
Onychopoda iPolyphemidiB) qui ont quatre paires de pattes 
préhensiles armées de fortes grilTes et munies à leur base 
d'oo prolongement maxillaire terminé par quelques dents 
courtes et fortes. Les Haplopoda [Leptodoridœ) oui six paires 
de pattes simples, sans appendice. 

Les Ctenopoda ne comptent que deux familles : 

I* Les Sidù/x, caractérisés par leurs antennes postérieures 
biramées formées d'articles comprimés latéralement et mu- 
nis de nombreuses soies. 

2* Les Holopedidx ont les antennes postérieures de ta fe- 
melle simples, subcyltndriques, munies seulement de trois 
soies apicales. L'animal est entouré d'une enveloppe gélati- 
neuse. 

Les Anomopoda comprennent quatre familles : 

1* Les DapknidsB ont les antennes postérieures biramées, 
brame ventrale a trois articles, la dorsale en a quatre. Il y 
a cinq paires de pattes dont la dernière est séparée des au- 
tres par un intervalle assez grand. L'intestin présente en 
avant deux caecums. 

2* Les Botmmidx ont aussi trois articles à la rame ven- 
trale et quatre à la rame dorsale des antennes postérieures. 
Il; a cinq paires de pattes (quelquefois une sixième paire 
radimentaire) également distantes les unes des autres. Les 
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aQlennes antérieures immobiles, continuenl le roslre, les 
soies sensorietles sont éloignées de l'extrémité. L'intestin est 
simple et sans cœcums. 

3° Les LyncodapAnidiB ont eocore trois articles à la rame 
ventrale, et quatre à la rame dorsale des antennes postérieu- 
res. Il y a cinq paires de pattes également distantes. Les 
antennes antérieures sont mobiles et terminées par un bou- 
quet de soies sensorielles. L'intestin est simple ou contourné. 

4° Les LynceidsB ont trois articles à chacune des deui 
branches des antennes postérieures. Il y a cinq ou six paires 
de pattes également distantes. L'intestin forme une circon- 
volution presque double. 

Les Onyckopoda répondent aux Polyphemidx, et les Ha- 
ptopoda aux I^ptodoridse dont on a donné plus haut les ca- 
raclères distinctifs. 

Le tableau synoptique suivant permet de résumer et d'em- 
brasser d'un coup d'oeil la classificalion de Sars telle que 
cet auleur l'a présentée dans un tableau analogue qu'on a 
simplifié ici (^^7). 
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CLADOCERA CALYPTOMERA. 

Ctehopoda. 
Famille des Sididse. 

Caput magnum. Fornix parva vel nulla. Testa eiomgata. 
Aniennœ /■' paris lateribtts capilts mobiliter imertm ^tt^ 
dislincto a se remotœ. Anl. ^' paris biramosm, setis neUalorik 
numerosis. Labrum elongatum. Mandibulas versus extrem- 
tatam liberam inflexm, apice truncato septis constipatis et 
breviter setiferis armato ; maxillx selis antice curvatis arrnaUi. 
Pedes testa «iwuno oblecti, utrinque fi, interse parum discrt- 
pantes, lamellosi, transversi, lobati in paribus anlerioribKt 
5 longis selxs ciliatis pectinatim plerumgue omati, lamina 
branchiali in omnibus distineia; appendix adest vesiculiformii 
quse in ultimo pari interdum deest. Postabdomen conicum cor- 
pori cetera conlinuum, unguibus terminalibm armato. Oculut 
salmagnus lentibus crystalUnis numerosis. Jnteslinum laqutoet 
appendicibus carens, parle antica modo plus minusve dilatais 
et porrecia. 

J'ai conservé autant que possible la caractéristique de 
Sars. Je oe l'ai modifiée que pour la simplifier et y faire 
entrer les genres Penilia, Lotonopsis, Pseudosida, inconnus 
en 1865. 

La Tamillc des Sididx forme dans la tribu des Ctenopoda 
un groupe bien liomogènc et caractérisé surtout par la pré- 
sence de 6 paires de pattes semblablement construites, et 
non préhensiles cbez la femelle. Les HolopetUdm qui pré- 
sentent les mêmes caractères en ce qui concerne les pattes, 
présentent des particularités tellement importantes dans la 
structure des antennes de la deuxième paire et de l'enve- 
loppe spéciale du corps, qu'on doit les ranger dans une 
famille spéciale, qui ne compte du reste qu'un représentant, 
Holopedium gibberum. 
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Les Sididx par contre reorerinent à l'heure actuelle 
7 geores bien caractérisées : Sida, Limnosida, DiapAanosoma, 
Penilia, Latona, LtUonopsis, et Pseudosida. Un seul, Penilia, 
est franchement marin. 

Le tableau suivant permet de reconnaître d'une façon 
sûre et rapide le genre auquel appartient la forme que l'on 
considère. 



bidjum. 

Il Roslnim distinctnm. Den- 
uticnlis 2. j iibus posUbdominis nu- 
I merosis Sida. 
.... I Rostrum nuUum. Denlibus 
■i^uu<u'3 , irucnus . j posiabdomims nullU Limnoada. 

.. .. „ iDentibos postabdominis 
/ arl.cobs2. ( ^^nj^ "^ p^,-,^ 

AnUnD« l ,Appendic« BeUfera elon- 

r'pwisrainiist , g^ta Latona. 

dorsalia arti- f 
caliiScompo-i [ , Den Iibus pos- 

Mlus. Hainus I uticulis 3. I ,' labdomini» 

watralU f Articulas 1— ) | nullis Diaphmouma. 

rami \ j 

\ donaUs i loenUbas pos- 

f .:_ i_ I lahdominis 
I ""P'"* j limplicibus, 

dicSa P"'="f'*-**1- '^'^•**- 

I Denlibus po>- 

I tabdominis 

numerosis, 

fasciculatim 

dispostUs PicudMida. 
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Genre SIDA, Straus. 



Animai apparatu affigendi disiincHssxmo, in superficie donaïi 
capilix silo prseditum. Caput magnum a.latere visum subqva- 
drangu/are, supine impressione profunda a thorace disjunctum^ 
infej-ne aliquanto compressum, margine inferiore recto velin 
medio levtler concavo, et in roslriim sat longum plus mintme 
acuminatum valvulis incumbens productum. Testa a laine 
visa elongalo-guadrangularis, postice leviter truncata et ad an- 
gulum posteriorem et ventralem mucrone parvo armala, mar- 
gine ventrali tolo dentibus minimis inxgimlibus inslructo. 
Anlennœ primi paris utringue supra rostrum affixte, in femim 
parvœ, ad apicem truncatum subtiliter denticulatx se(a tenta- 
cuiari ceteris parum longiore, in mare vero magnas et elongatx, 
tritnco cylindrico antice fasciculo ciliorum sensoriorum ins^ 
tructo, flagella versus extremitatem in margine altero sptnulit 
curvatis armato. Antenne ^' jmris brevtusculx et roèuxlx, 
ramo ventrali 9 — dorsali S — articulato. Bamo ventrali arti- 
ciilos priores 2 sunerioris longitudine vix superante^ setisque 5 
et aculeo longo instructo ; ramo dorsali setis 9 — 10 prsdito. 
Lamina branchialis pedum in paribus omnibus bene evoluta; 
• appendix vesiculiformis in ultimo pari deest, in 4 intermeéit 
vero magna triangularis. Primum par in mare prehemile 
trunco ad apicem dUatato et unguem formante brevem et obtu- 
sum. Postabdomen elongato-conicum, margine dorsali aru- 
lus SO — S6 utringue armatum. Unguibus terminalibut longis 
et fere rectis pergue totam longitudinem subtilissime denùttis 
et aculeis 4 majoribus prœdilis. S etae abdominales brèves procès- 
sibus discrelis affixse, Inlestinum antice in sacrum magnum et 
conicum productum. Oculus parvus in parle antica et ventrali 
capitis situs, lentibus crystatlinis numerosis. Macula ocularit 
parva adest pone ocuium. Longitudo feminœ S"', 5 — 4" (1). 

Le genre Sida est le seul dans la famille des Sididœ, qui 
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présente h ta fois trois articles & la branche Teotrale, et deux 
à la branche dorsale des antennes postérieures. Ce genre 
est aussi le seul & posséder au bord dorsal du postabdomen, 
une s^e de 20 dents ou plus, simples et isolées. Il sera donc 
toujours facile de le reconnaître. IL ne compte jusqu'ici 
qu'une espèce, moins répandue qu'on ne le pense en général. 
Eu dehors de l'Europe continentale et de l'Angleterre, on ne 
la trouve guère qu'en Islande, dans le Turkestan, en Chine, 
CD Sibérie et aux États-Unis. 

Sida oitstallina, 0. F. liai]»r. 
PI. 13, af[. 2-4 et le. 

("ne. Dapkne eryttatlina, 0. F. Millier {252).- n* 3405. 

1778. Monoculut elongatut, de Geer(f09), p. 470, pt. 20, flg. 1-4. 

1T8S. Dapknia erystalliaa, 0. F. UOIIer (254), p. W, pi. XIV, fig. 1-4. 

I8t0. Sida erystalUna. Straus {3S3), vol. 6, p. 157. 

ISW. Sida cryttaUina, Liévin [244], p. IG, pi. lU. Qg. 1-8; pi. IV, flg. 1-2. 

1850. ftida tryflatUita, Baird (f fi], p. 107, pi. XU, àg. 3-4; pi. XIII, I»-1A. 

1853. Sida eryttalUM, Lilljeborg (2/5), p. 9, pi. 1, Qg. t-S et 10; pi. U, 

flg. 6;pl. XV!, flg. 7. 
im. Sitea cryilotltmt, Fischer {84), p. S, pi. I, flg. 1-7; pi. II, flg. 1-13. 
1858. Sida cryiMJ/tna, Scfaodier (340), p. 8. 

ISW. Sida eryilallina, Leydig {243), p. 85, pi. V, flg. 44-4S ; pi. VI, flg. 46-51. 
!B«5. Sida erystalUna, G.-O. San (^27), p. 33, pi. 1, Bg. 1-16. 
I8«â. Sidaeltngata, G.-O. Sara {327), p. iH, pi. I, flg. 18-32. 
1866. Sida crystallitui, Schddier [344), p. 2-5 (Sida affini», S. ZaïitfocUi). 
I8«S. Sidacryttaltina, P.-Ë. Hli lier (255), p. 101. 
1872. Sida cn/ilatUna, Fric (404), p. 214, flg. 30. 
I8r;. Sida eryilaliina, Hellich {445), p. 15. 
1877. Stdd «Jongata, Hellich (/J5), p. IG. 
1884. Sida eni'tallina, Rerrick (450), p. 19, pi. N, flg. 12-14. 
1888. Sida eryitaltina, Dadfty (06), p. 123. 
ISW. Sida cn/ttatlina, Hatile {233), p. 7. 
1890. .Sida cn/ftalUna, C.-O. Sars (333), p. 8 [et 306 var. elmgata]. 

Sars a récemment renoncé (533) à considérer Sida elon- 
$af« comme une espèce distincte. J'accepte volontiers cette 
opiaion bien que je oe connaisse celte dernière forme que 
parles dessins, excellents du reste, du naturaliste de Chris- 
tiania. Aussi ai-je modilié la diagnose précédente pour 
qu'elle devienne la description de Sida crystallina elle- 
même et de sa variété elongala. Le lecteur devra dope se 

A.1N. se. NAT. lOOL. XVUI, 22 
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reporler à la page 336, et il ne me resle qu^à iadiquer les 
caractères-qui différencient la variété de l'espèce type. 

Chez la var. elongata, la tête est un peu plus petite, letwnl 
ventral de la tête est nettement concave, le rostre est plus 
court et moins pointu, les valves sont un peu plus allongées; 
la rame dorsale est moins large, son dernier article ne porte 
que 6 soies au lieu de 7 ; l'œil est notablement plus grand 
que chez S. crystalHna, et le nombre des dents du postab- 
domen est de 24 à 26 au lieu de 1 9 ou 20 qu'on trouve chei 
S. crystalliria. Enfin la var. elongata ne dépasserait pas 
2"",5 de longueur. 

Il faut rapporter à S. crystallma quelques exemplaires 
jeunes ne dépassantpas 2 millimètres recueillis par M. Schma- 
cker aux environs de Shanghaï (lac Tahoo). Le nombre des 
dents du postabdomen était de H seulement, mais il s'agis- 
sait d'individus jeunes. Pour tous les autres caractères, la 
forme chinoise est semblable à l'espèce européenne. 

Sida crystallma se rencontre sur le bord des étangs et des 
lacs, et dans les eaux plus ou moins riches en plantes aqua- 
tiques sur lesquelles il adhère fortement au moyen de soo 
appareil fixateur. C'est un Eotomostracé très répandu, bien 
qu'on ne le rencontre pas souvent en abondance. Cependant 
M. ChevreuK en a recueilli un grand nombre à Nantes dans 
un petit réservoir provenant du service d'eau de la ville. 

Distribution GÉoGRA.paiQUE (1). France: Lac du Bour- 
get [160); Vichy, Chaville, étangs d'Urlan, de Bracb, de 
Ruffaud (Corrèze) {998, SOS); LiUe, Hable d'Ault, étang de 
Cazau {Ui, 241, 349); lac de Grandlieu, étang VignauU et 
de Lérignon (Indre); lac Obscur (Hautes-Alpes); lacs Bour- 
douze, d'Aydat, Montcineyre, les Esclauzes (Auvergne) ; Paris 
(fossés des fortifications) et canal de la Marne, lacs du Bois 
de Boulogne, Mortefontaine {S98, 303, 307); Abbeville [30$, 

(1) La variété elongata semble n'avoir été observée jusqa'ici que par 
de Geer en Suède (f09). Sars en Norvège {,33,7). Fischer près de Saiat- 
Pélersbourg («/}, Sowinskî, près de Kiew (^57, 358), et Hellich, eii Bobénie 
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3S5i; élang de Caiau {139j ; lac de Domer (Jura), lac des 
BreneU {139, 4n), elc. 

Allemagne : Nombreux lacs de toule l'Allemagne du 
Nord (?«, iSe, 409, 4iS, 411, elc.) ; Kônigsberg [4l!f); 
Daniig (3«) ; Berlin, Friscbe Haff (340, 344); divers lacs de la 
Bavière (J/i); lac de ConsUnce (391, 39S, etc.). 

Angleterre et Ecosse: Richmond et autres localilés (iffj; 
Railh Lake et Loch Greenau (Ecosse) (347, 349). 

Au/riche: Watlersee et Gmundenersee et autres lacs de 
l'Anlricbe occideatale (163); lac Balaton (61, 308); Budapest 
et autres localilés {66, S70); nombreuses localités de la Bo- 
béme (101, 14S, SOS). 

Danemark : Copenhague, etc. {354, 355). 

Italie .- Lacs d'Avigliana, Orla, Majeur, Lugano, Âlserio, 
Eadine, Santa Croce, etc. (374); lac de Garde (386 bis et 
(07 bis); Selva (319); lac Venina (378 bis). 

Norvège : Christiania, ses environs et nombre d'autres 
points (335, $37, 333); Rosvand et lac d'Hatrjelddal (130). 

Russie: Moscou et environs (156, 335, 301, 317); Sainl- 
Pélersbourg et environs («/,»fl); Ladoga (86S); Kiew («?, 
SS8}; Vologda (134), etc., lacs de Finlande (363); golfe de 
tothaie (300, 365). 

StUtle : Upsal, environs et autres points (315); Lac Vet- 
lem {333). 

Suisse : Environs de Berne, passe du Saint-Gotbard à 
I80O mètres d'altitude (330); lac de Genève (75); lac de Joui 
[161, 439); et nombreux lacs (/6'i^, 168); lacs de Sils, etc. 
(169) ; lac de Moosseedorf (161 bis). 

Islande: Lac Laugarvatn (135, 136). 

Sibérie : Gouvernement de Tobolsk (134). 

Twkestan: Lac Kosaralé ()i3}. 

Egypte : C'est sans doute à S. crystallina qu'il faut rapporter 
&da sp. signalée par Klunzinger aux environs du Caire (197). 

Chine : lacs Tahoo et Sital, embouchure du Wbangpoo, 
province de Shanghai (389). 

Étals-Unis: Mobile bay, Alabama (/55); MinnesoU (150); 
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Cîncinatli (S79); lac Supérieur {9S); régions du Wyominf! 
et du Montana {9S); Madison, Wisc. (25). 

Genre LIMNOSIDA, Sars. 

Captit rostro carem, magnum, a latere visum subquadrm- 
gulare, antke latum, supine impressione porta a Ihorace dh- 
Jtmctum, infra insoliio modo productum, fronlem formant 
subconicum et valde prominenlem in quo oculus sitUs est. Testa 
a latere visa snbqiiadrangulari», posltce leeiter truncata angulo 
postero-dorsali sal producto^ marg'me postico versus médium 
incisuram profundam prsebenle. Fomix adesl mediocris. An- 
tennas /"' paris in femina panne, adapirem sinulo parvo tan- 
çuam in lobulos duos divisée, seta tentaculart ceteris multo 
majore; in mare vero porlentosa; magnitudinis, trunco maxime 
irregutari ad àasinin processum magnum et acuminalum pos- 
iice vergenlens producto, antice tuberculo rolundato lerminato, 
ciliis sensoriis laleri inleriori prope basin affixis, flagello longo 
el altenuato margine altero dense ciliato. Antenns ?** jtaris 
maximœ, irunco longmimo, ramisçue ambobus trtarticalatis. 
Lamina pedum branchialis quam in Sida brevior, appendii 
vesiculiformis parva irregulariter ovata, quœ in ultimo jïori 
adest. Primum par maris ut in Sida ungtie obtuso armalum. 
Postabdomen brève et crassum, conicum, vnguibus terminaitbus 
fortissimis margine altero dentibtis validix (13-H) regulnriter 
armath; margine dorsali postabdominis denlibus destituto; setx 
abdominales longissimx processibus discretis ex basi vero com- 
muni extuntibtis affixx. Iniestinum ut in Sida antice saccimi 
ronicum valde porrectum format. Sîacuia ocularis adesi pone 
oculum parva. 

II n'a été presque rien changé à la description que Sars a 
donnée de ce genre en 1865. Le genre iïj/iwosirfasedisliague 
de suite de tous les autres Sididœ par ses antennes posté- 
rieures dool les deux branches sont Iriarlîculées, sans parler 
des autres caractères. Limnosida présente des caractères 
communs à la fois aux genres Sida et Dtaphanosoma. Il so 
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rapproche du premier par la forme des valves, l'intestin, et 
jusqu'à un certain point par les antennes postérieures et la 
présence d'une tache oculaire ; comme Diaphanotoma d'autre 
part, il est dépourvu de rostre et de dents postahdominales. 
Mais it se distingue des deux genres précédents aussi bien 
que de tous les autres Sididx par la présence au-dessus de 
l'insertion des soies abdominales d'un prolongement court , 
obtus, rudiment des prolongements abdominaux si dévelop- 
pés chez beaucoup de Daphnia. 

Le genre Limnosida parait n'avoir été rencontré jusqu'à 
présent qu'en Norvège et en Finlande; il ne compte qu'une 
espèce pour laquelle il sufOra de compléter la description 
générique précédente. 

LiHKOsiDA fhoktosa, Sars. 
PI. 15, an. 6, 10 et (7. 

1U3. Limnoiida frmtwû, San (327), p. 36-41, pi. Il, Ar. 1-lS. 

La longueur des exemplaires femelles est d'environ {"".S. 
La forme générale du corps est celle des autres Sidtdœ, mais 
celle de la léte est remarquable par la projection en avant 
de la partie frontale occupée par l'oeil, si bien que la ligne 
parallèle à l'axe du corps qui serait tangente à celle saillie 
frontale laisserait complètement en dedans d'elle non seule- 
ment les antennes antérieures dans leur totalité, mais le 
corps lui-même presque entier, caractère qu'on ne retrouve 
dans aucun autre représenlani des Sididse. La tête se ter- 
mine d'autre part, en avant, en un angle bien marqué quoi- 
que arrondi. La longueur de la tête dépasse le tiers de celle 
du corps entier. Elle est séparée du thorax par une impres- 
sion dorsale peu accentuée. 

Les valves, sur l'animal vu de côté, ne sont pas beaucoup 
plus longues que larges. Le bord dorsal et le bord ventral 
sont assez régulièrement convexes. Le bord ventral est garni 
«ur toute sa longueur de très petites épines; celle qui termine 
le bord ventral en arrière est seule notablement plus forte. 
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Le bord postérieur présente une petite încisure bien marquée 
vers son niilieu; il est garni de cils extrêmement courts et 
ténus. La carapace ne présente aucune sculpture. 

Les antennes antérieures sont courtes, un peu plus larges 
àleurextrémité libre qui est divisée en deux par une sinuosité 
minuscule, et porte sept soies sensorielles plus courtes que 
l'antenne el une antérieure plus grande que celle-ci. 

Les antennes postérieures rabattues le long du corps attei- 
gnent presque le bord postérieur de la carapace. L'article 
basitaire est robuste, notablement plus long que la branche 
dorsale. Les deux branches sont Iriarticulées. La ventrale 
est semblable à celle de Diaphanosoma, c'est-à-dire qu'elle a 
deux articles extrêmes très courts et un moyen très long. Il y 
a cinq soies disposées comme chez Diaphanosoma {\ au der- 
nier article, 1 au deuxième). La branche dorsale dépasse la 
ventrale de la moitié de son dernier article et elle est très 
semblable à celle de Sida ; le premier article, court, est nu ; 
le deuxième, allongé, porte 3 soies k son bord ventral; le 
troisième, aussi long que tes deux précédents réunis, porte 
7 soies à ce même bord. 

Le labre, les mftchoires,les maxilles et les pattes sont très 
semblables à celles des Sida. 

L'œil est gros, le pigment volumineux est entouré d'une 
enveloppe de corps crystallins petits. Tache oculaire située 
entre l'œil et la naissance des antennes antérieures. 

Le mâle se distingue par la longueur des antennes anté- 
rieures, qui, rabattues, dépassent le bord postérieur de la 
carapace. Leur base est dilatée et munie d'un prolongement 
conique terminé par une pointe dirigée eu arrière et d'une 
petite saillie arrondie dirigée en avant; en outre, du c6té 
interne, cette base présente un bouquet de soies sensorielles 
courtes. Le flagellum très long diminue graduellement de 
grosseur jusqu'à son extrémité el présente une ciliation extrê- 
mement fine, courte et serrée. 

Obsebvation. — Le professeur Sars ayant bien voulu me 
communiquer des exemplaires deLimnosida froniosa, ^W pu 
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juger de l'excellence de la description et des figures qu'il a 
données de cette espèce, et c'est diaprés ces exemplaires que 
j'ai étaUi la description ci-dessus qui concorde avec celle 

DisTHiBonoN GÉOGRAPHIQUE. — Limnosida froniosQ paraît 
élre une forme extrêmement rare. Sars t'a découverte en 
1861 dans des lacs situés au sud de Christiania (Kolbjorns- 
vigs, etc.); ce naturaliste nous apprend aussi [SSS) que le 
professeur Lilljeborg, d'Upsal, regarde cette espèce comme 
assez commune en Suède (1 ]. 

Enfin Nordquist {W1) a retrouvé ce Cladocère dans deux 
lacs de la Finlande (Kallavest, Maaninga). Partout Limnosida 
fronlosa fait partie de la faune pélagique profonde, son nom 
générique l'indique nettement. 

Genre PENILU, Dana. 

Caput a iatere vïsum, latum, suàtriangulare, cuilice obtuse 
rotundatum, depressum, supine impressions plus minusve dis- 
tincta a thorace disjunctum, maryine ventralt brevi, rostro om- 
nino earente. Ante insertionem aniennarum i" paris ulrinque 
adest processus acutm et robustus, qui in anîmali a Iatere viso, 
uniras videlur et formam roslrt robustiet distinctissimiprxbet. 
Bie processus apud marem deest. Testa a Iatere visa guodam- 
modo cordi/brmii, angulo postero- ventralt acutissîmo, postice 
truncata, marginibusspinisornatis. Fomix distincta sedangua- 
tata, in lateribus capitis adhuc perspicua. Antennx primi paris 
brevet utrinque post processum rostriformem capitis affixm, 
in femina parvse ad aptcem truncatum seta tentacuiari cetecis 
longiure, in mare vero perlongx, trunco fnsciculo ciliorum sen- 
toriorum instructn, fiagello in margine interiore spmulis minu- 
liuimis et demis armato. Antennx 9" paris sat longx et gra- 
rilet, ramo ventraii et dorsali œque biarticulato, ramo dorsali 
{selis 8) gtiam ventralis (setis 5) vix longiore. Primum par 

II) M. le Hév. Norman m'a envoyé dei exemplaires provenant du lac 
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pedumin mare prsliensile, ungue armatum. Genitalii» marii 
ct/iindricis marginem posteriorem testie superantibus. Pont- 
abdomen etongato-conicum margine dorsali dentibux destituto, 
unguiàus lerminalibus Inngissimis ciliat'ia, ad àasin dentibu» 
i gracilikis et brevibus armatis. Setx abdominales longx pro- 
eessibus discretis affixx. Intest'mum antice vix dilalafum. Ocu- 
tus parvuSy /aciei venlrali capitit sat approx'tmaïus. Mafndti 
ocularis deest. 

Les espèces du genre Pfnilia se distinguent de suHe de 
tous les autres Sididse par la présence des deux pointes ros- 
trales aiguës de la femelle, ainsi que par le long prolonge- 
ment pointu de l'angle postérieur de la carapace. Ce sont 
des formes essentiellement pélagiques. 

Le genre Pentlia n'est connu jusqu'ici que dans les eaux 
marines : près de l'Ile de Hong-Kong; à l'entrée orientale du 
détroit de la Sonde; dans le port de Rio de Janeiro et au 
nord d'Auckland (Nouvelle-Zélande). 

Les descriptions et les figures données par Dana ont besoin 
d'être complétées. C'est ce que je me suis efforcé de faire 
grâce & l'obligeance de M. Poppe qui a bien voulu mettre à 
ma disposition les Penilia recueillis par M. Scbmacker près 
de Hong-Kong. Cependant l'état de conservation de ces 
Crustacés ne me permet pas d'être aussi complet que je l'au- 
rais voulu. Néanmoins je vais décrire aussi complètement 
que possible l'espèce de Hong-Kong, on aura ainsi de nou- 
veaux documents sur un genre connu jusqu'ici seulemeat 
d'après les travaux de Dana. 

Nous admettrons, au moins jusqu'ici, trois espèces : 
P. Schmackeri, P. orientalis et P. avirostris. 

Pkniua Schhacerri, n. sp. 
PI. 13. fig. S, -7, U, iS; Pi. Ifi, fie.8. 

1878. Penilia orientalis, Poppe {2S5), p. 293. 
1894. Penilia orienlaHs, Soit {334 bis), p. 133. 

Tesix margo posterior in medio valde convexiu, selx eau- 
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daies tongie, apkem unguium terminalium superantes. Un- 
guibia leroiinaiibus dklinrte uniaritcttlatis, ad basin sutura 
milla. 

La longueur de la plus grande femelle rencontrée est dt 
0"*,98 du sommet de la tète à l'extrémité pointue des valves. 
La largeur est de un tiers environ plus petite que la lon- 
gueur totale. La tête, sur l'animal vu de côté, est déprimée 
et sa longueur ne forme que le cinquième environ de celle 
do corps entier. £Ue est séparée du thorax par une impres- 
sion dorsale qui parait plus marquée chez les femelles 
gravides. La tète est plus étroite que les valves. 

Les valves, sur l'animal vu de côté, sont cordiformes, le 
bord postérieur (qui en se continuant avec le bord dorsal 
Ibrme un deë côtés du cœur) présente deux sinuosités bien 
marquées séparées par une convexité assez forte. Chaque 
taUe se termine par une pointe très aiguë dirigée en 
arrière. Tous les bords libres (antérieur, ventral et posté- 
rieur) sont garnis sur toute leur longueur d'une série 
d'épines (35 à 40 entre le bord antérieur et la pointe posté- 
rieure; 10-12 pour le bord postérieur) d'autant plus rap- 
procliées qu'on s'éloigne davantage de la partie antérieure. 
Elles sont un peu plus espacées sur le bord postérieur. La 
pointe de chaque valve est formée par une de ces épim s 
plus développée et plus forte. Entre les épines signalées ci- 
dessus on remarque des spinales très petites dont le nombre 
Tarie de 4 À 10 environ. Les bords libres des valves sont 
dépourvus de soies. Le bord dorsal est plus ou moins convexe 
suivant le nombre des embryons de la cavilé incubatrice. Il 
se raccorde avec le bord postérieur dans une sinuosité très 
marquée. 

Les antennes de la première paire sont courtes, uniartî- 
cnlées, fixées chacune sous la base de la pointe roslrale 
correspondante. Elles sont environ quatre fois plus longues 
que larges et ressemblent beaucoup à celles des Diaphano- 
loma, elles SMit un peu plus étroites & leur base qu'à leur 
extrémité qui porte en haut une longue soie sensorielle et 
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au-dessous, îacàé de la som précédente par une pelile 
sinuosité, un bouquet des soies sensoridles courtes habi- 
tuelles. 

Les antennes de la deuxième paire sont longues et grties. 
Quand elles sont rabattues le long du corps leur extrémité 
atteint presque le niveau de l'extrémilé postérieure du bord 
dorsal. Elles sont formées d'un ar- 
ticle basilaire portant deux bran- 
ches btarli culées. 

L'article basilaire, un peu plus 
long que la branche dorsale, est 
renflé à sa base marquée par des 
sillons circulaires. Il se lermioe 
par une extrémité ' légèrement 
élargie et munie de chaque c6l6 
d'une pointe courte spiniforme. 11 
y a en oulre une pelile épine plus 
grêle sur la ligne médiane de ia 
face externe un peu avant la ter- 
minaison de l'article. La branche 
dorsale est, de la moitié de son 
dernier article, plus longue que Ir 
branche ventrale. Ces deux bran- 
ches ont deux articles dont le pre- 
PtniHa ScKmaekeri. mler a la même longueur dans 
chacune d'elles; ce premier ar- 
ticle est environ dix fois plus long 
que large; dans la branche ventrale il porte une longue 
soie biarticulée ciliée et une petite épine à l'extrémité distale 
de son bord venlral. Dans la branche dorsale, le bord dorsal 
du premier article porle une petite épine à son exlrémilé 
distale, tandis que le bord ventral du même arlicle porte 
deux soies ciliées, une à son dernier tiers, l'autre & l'extré- 
mité de ce bord ventral. Le deuxième article de la branche 
ventrale, à peu près aussi large que long, porte une petite 
épine à Texlrémité de son bord ventral pendant que son 




Fig. 1. 

a. sp. Une aotMoe de 
deuxième ptlre X 9S. 
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exlrémité porle trois longues soies biarticulées ciliées api- 
cales et uDe semblable subaplcale au bord dorsal de l'article. 
Le deuxième article de la braoche dorsale, près de deux 
fois plus loDg que celui de la rame veotrale, se termine à son 
bord dorsal par une petite épine. Son exlrémité porte deux 
longues soies biarticulées ciliées apicales, et trois autres 
semblables sont insérées sur le bord ventral du même 
article. Toutes les soies sont à peu près égales, distincte- 
ment biarticulées (le premier article n'est pas beaucoup plus 
court que le second) et insérées chacune sur un petit renfle- 
ment en boofoQ des antennes. 

Les mandibules sont semblables à celles des autres Stdidx. 
Les maxilles rudi montai res, portent six soies recourbées du 
eélé interne. 

Les pattes, toutes branchiales, sont au nombre de six 
paires, très semblables entre elle^. 

Le poslabdomen est légèrement conique, environ deux 
fois plus long que large, le bord dorsal et le bord ventral 
sont légèrement convexes. I^ bord dorsal est dépourvu de 
d«ils comme chez Diapàanosoma, les parois latérales du 
poslabdomen sont seulement garnies de spinules très petites 
disséminées, très nombreuses. Le postalKlomen se continue 
en deux grilTes terminales dépassant notablement la dislance 
de leur insertion à l'insertion des soies postabdominales. 
Cesgriffes sont longues, grêles, très peu incurvées, densément 
et brièvement ciliées sur tout leur bord dorsal. Elles ne 
présentent aucune trace de suture près de leur base. En 
oolre, elles portent très près de leur naissance deux petites 
dents grêles secondaires, lisses, contiguës, dont la proximale 
est la plus petite, et dont la plus grande atteint environ la 
longueur de l'espace qui sépare sa base de la base de la 
^fTe terminale. 

Le postabdomen est limité du côté dorsal par deux saillies 
séparées qui portent chacune une soie biarliculée dont le 
premier arlîcle est très court. Ces soies dépassent beaucoup 
l'ntrémilé des grifTes terminales et sont au moins trois fois 
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plus longues que le postabdomen seul (de la naissance des 
grilTes aux soies postabdominales). Il ne m'a pas été possible 
de constater une ciliation sur ces soies. Le tube digestif est 
étroit, totalement dépourvu de c»cum et sans aucune cir> 
convolulion. 

La plupart des spécimens femelles observés et ils sont 
nombreux, étaient adultes ou très voisins de cet étal. Beau- 
coup avaient quatre embryons, rarement six, souvent deux 
seulement. 

Le mâle est complètement dépourvu de ce que j'ai appelé 
les deux pointes rostrales (1). U ne présente donc pas d'ap- 
parence de rostre quand on le voit de profil. Au-dessous du 
point où elles devraient se trouver on voit partir de chaque 
côté un long appendice qui est l'antenne antérieure. Celle- 
ci, légèrement renflée à sa base, est plus large dans son 
premier quart, puis elle diminue graduellement d'épaisseur 
jusqu'à son extrémité qui se termine en pointe fine. Les trois 
derniers quarts de la face interne de l'antenne sont garnis 
de trois ou quatre rangées serrées de petits cils qui vus de 
face donnent l'aspect de séries de points. Vers l'extrémité 
du premier quart (qui forme le pédoncule continué directe- 
ment, sans suture, avec le flagellum) s'édiappe une (?) soie 
sensorielle longue. Un peu plus loin encore, près du bord 
interne, il semble y avoir un orifice donnant sans doule 
passage à un bouquet de soies sensorielles. L'élat des 
exemplaires ne permet pas de se prononcer avec certitude. 

Le mâle diffère encore de la femelle en ce qu'il n'a que la 
plus grande des deux dents secondaires des griffes termi- 
nales. Chez lui l'extrémité des pattes de la première paire 
porte de chaque côté un crochet recourbé bien développé, 
incolore et très aigu. 

De chaque côté du tube digestif se trouve un testicule 
allongé tubuleux. Ces deux tubes lesliculaires se réunissent 
au-dessus du rectum en se dilatant en une poche médiane 

(I] Ces poinles roslrtiles représentent les éroinences triangulaires son ■ 
lesquelles s'insèrent les antennes antérieures chez Sida crystatlùuu 
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dans laquelle s'ouvre de chaque côté un orifîce latéral qui 
condoit le sperme dans les longs genitalia cylindriques Ira- 
rersés chacun par le vas deferens, et dont l'extrémité dépasse 
le milieu des griffes terminâtes. 

DisTRiBOTioN GÉoGRAPHiQOE. — Les spécimcus fort nom- 
breux qne j'at examinés m'ont été communiqués par 
M. S. A. Poppe de Vegesack à l'intention de qui ils avaient 
été recueillis au filet Bn en mer près de l'Ile de Hong-Kong 
par M. Scbmacker à qui je suis heureux de dédier celte 
espèce. 

M. Poppe (985) avait d'abord rapporté P. Schmackeri & 
P. orientant, Dana ; je crois qu'il faut considérer P. Schmac~ 
keri comme une forme nouvelle, car elle possède à la fois 
des caractères des deux espèces de Dana sans concorder 
avec aucune d'elles. C'est ainsi que P. Schmackeri a la forme 
de la tête de P. orienlalis, tandis que la forme du bord 
ventral et du bord postérieur des valves est identique à ce 
que Dana Bgure pour son P. avirostris. Ce bord postérieur 
présente des sinuosités bien marquées qui manquent com- 
plètement chez/*, avirostris. Par contre P. Schmackeri^ les 
soies postabdominales comme chez P. orienlalis, dépassant 
de beaucoup l'extrémité des grifTesl erminales, tandis qu'elles 
sont beaucoup plus courtes chez P. avirostris comme le 
montre la figure 2 a de la pi. 89 de Dana (reproduite PI. I, 
fig. 9, dans ce Mémoire), et comme il le fait remarquer dans 
son texte. Enfîn je n'ai pu constater sur aucun exemplaire 
soit m&le soit femelle la moindre trace de la suture (sur la- 
quelle insiste Dana) qui se trouve près de la base des griRes 
terminales de P. orientalis. 

Jusqu'à présent on ne connaissait aucun mile du genre 
Peniiia. Les récoltes de Itf. Sclimacker ont permis de com- 
bler celle lacune comme on vient de le voir plus haut. 

C'est encore à P. Schrhackeri qu'il faut rapporter les spé- 
cimens désignés sous le nom de P. orientalis par Th. Scott 
■.t5/ bis, p. 133j, comme j'ai pu m'en convaincre par l'exa- 
men des exemplaires que M. Scott m'a obligeamment com- 
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muniqués et qui venaient du port de Loanda, dans le golfe 
de Guinée. Quelques exemplaires de T. Schmackeri ont 
encore été recueillis dans le port à» Vera Cruz au Mexique 
par le Dr J. Jullîen. 

PuiiuA OBiENTALis, Dan&. 
PI. 15, flg. 12. 

1849. Pfnilia orimIatU, Dana {70), p. 47. 

18S3. PeniUaorientidis, Dana (7^), p. 1270-1871, pi. 89, Bg. 3a-3<. 

TestiE margo poslerior /ère reclus, setx caudales longx, 
apicem unguium termlnalium superantes. Unguibus termina- 
libus ad basin sutura biarticulatis. 

Penilia oriental'is ressemble beaucoup pour la forme géné- 
rale à P. Schmackeri; mais le bord poslérieur des valves 
diffère en ce que sa partie moyenne ai convexe chez les 
autres espèces est presque droite. D'après les dessins de 
Dana ce bord ne compterait guère plus de 10 dents et il y 
en aurait moins de 30 sur le bord ventral. Chez P. orientalh 
comme chez P. Schmackeri les soies caudales dépassent 
l'extrémité des griffes terminales au contraire de ce qui se 
passe chez P. avirostris. Ces griffes présentent près de leur 
base l'apparence d'une suture et on remarque deux petites 
dents secondaires insérées au niveau de cette suture sur le 
bord dorsal de la griffe. Dana insiste tellement sur cette 
suture qu'il figure très nellement, qu'il y a Heu de croire 
qu'elle existe dans cette espèce. Le bord ventral est plus 
fortement convexe et plus régulier que chez P. avirostrii. 

C'est sur P. orientalis que Dana a reconnu la présence des 
mâchoires sans palpe et des maxilles. 

Distribution géographique. — On ne connaît que des 
femelles de P. orientalis ({iii ont é\.é recueillies le 5 mars 1842' 
à l'entrée orientale du détroit de la Sonde. La cavité încu- 
batrice contenait 3 embrvons volumineux. 
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PSHiU* AVUtOSTBis, Dana. 
PI. 15, Bg. 9. 



iU9. Pfltifia avirofitrh, Dana (70), p. 47. 

1853. fenilia avintlris. Dana (7/), p. 1269-70, pi. 89, flg. 2a-2b. 

Ttttx margo posterior in medio valde convexus, selse cau- 
ialti (treces postaèdominit sine ungtnbus longituHinem vix 
atlingentes. 

Comme le montre la figure reproduite d'après Dana, la 
lète est bien dégagée de la carapace à laquelle elle paratt 
réunie par une sorte de cou, tandis que chez les autres 
espèces cette apparence n'existe pas, le bord antérieur des 
Talves «'avançant davantage vers la tête. 

Le bord postérieur de la carapace se fait remarquer comme 
chez P. Schmackeri par une forte convexité de sa partie 
moyenne. D'après le dessin de Dana ce bord ne compterait 
que 12 deuls et moins de 30 sur le bord ventral qui est 
presque droit, bien qu'un peu sinueux en arrière. 

Le postabdomen assez long et conique se termine en 
t longues griffes recourbées plus longues que le poslabdomen. 
Ni dans le texte ni sur les dessins de Dana il n'est question 
de dents secondaires. 

Les soies postabdominales sont courtes et leur extrémité 
itleînt à peu près, mais ne dépasse pas la naissance des griffes 
terminales. 

Cette forme se distingue de P. orienialis et de P. Schmac- 
keri par la disposition dégagée de sa tête et la brièveté des 
soies postaLdominales. Elle diffère encore de P. orientalis 
par la forte convexité médiane de son bord postérieur. 

DiSTRiBurm» géograpbiqub. — Penilia avirostris recueilli 
en grand nombre par Dana le 24 décembre 1838 dans le port 
de Rio Janeiro n'a pas été retrouvé. La femelle seule est 
conoue. Les spécimens adultes mesuraient 1/20 de pouce 
anglais, soit f'^O, et il y avait jusqu'à 6 embryons dans la 
caTÏté incubalrice. 
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Observation. — Dana croyaîl ses deux espèces de Penilîa 
munies d'un rostre impair médian comme chez la plupart 
des autres Cladocères, et la forme de ce rostre lui avait fait 
donner le nom de avirostris à l'espèce dont il est question ici. 
On a vu à propos de F. Schmac&eri qu'il s'agit de 2 pointes 
que j'ai appelées rostrales et situées chacune de chaque côté 
de la ligne médiane (voir p. 344). 

PEniuA sp.? 

Je ne connais jusqu'à présent la forme dont il s'agit ici 
que par un croquis que M. le professeur Geo. M. Thomson, 
de Dunedin, a bien voulu me communiquer au mois de juil- 
let 1893. La forte convexité du bord postérieur des valves 
(ce bord compte environ 10 dents), la longueur des soies 
postabdominales et l'aspect général de l'animal engagent & 
rapporter cette espèce kP. Sckmaekeri. Les soies poslabdo- 
minales ne dépassent cependant pas beaucoup l'extrémité 
des griffes terminales qui portent 3 dents secondaires. Le 
bord ventral présente environ 40 dents. Lei'pointes rostrales 
paraissent un peu recourbées en bec d'aigle. 
' Tous ces caractères sont établis, on le remarquera, 
sur un dessin au crayon, fait d'après un exemplaire fe- 
melle unique quelque peu macéré. H est donc prudent de ne 
pas ranger cette espèce, qui peut être nouvelle, avec l'une des 
précédentes sans avoir plus de détails sur elle. 11 n'en est 
pas moins intéressant de la signaler, car les Penilta ne se 
rencontrent pas fréquemment; en outre le Penilta de 
M. Thomson élargit considérablement l'aire de distribulioD 
du genre. 

Distribution géographique. — D'après le* renseignements 
manuscrits obligeamment communiqués par M. Thomson, le 
Penilta en question a été rencontré en mai 1893 dans UD 
dragage fait par 14 mètres environ dans un bras de- mer de 
Bay oflslands au nord de l'tle d'Auckland (Nouvelle-Zélande). 
Les Penilia sont des Cladocères essentiellement pélagiques ; 
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aussi y a-t-il lieu de croire que Tunique apécimen a élé 
capluré pendant la montée de la drague. Des pêches au filet 
fin dans les mêmes parages doDoeraient sans doute uu nombre 
beaucoup plus considérable de ces curieux et rares Crustacés. 

Genre DIAPHANOSOMA (1), Fischer. 

Caput hngum et angnstatiim l'ottro et organo af^xionu 
Carats^ supine a thoroce impreisione pertpicua àiijunctum. 
FomLr nuila. Testa a latere visa subquadrangtUaris. Antennx 
/■■ paris m femina parvx, seta tentactUaris cetera pluriet 
mnjore insignes: in mare longvtsïmse, apicem versus xensim 
attmualœ marg'uK altero flageiii dense ciliato; ^' paris per- 
grandes, ramis longts et anguttatis, dorsaii S — ventraii â — 
articutalo. Pedum /■" /«»r lamina branchiali quam in ceter» 
multo angustiore prxditum, m mare ad apicem ungue mintmo 
etacuto armatum. Pedes omnes appendice vesiculi/brmi subo' 
rata instructi. Abdomen brève et parvum valvulis omnino 
obtecium, unguibus terminalibtis fortibut et curoatis, dentibut 
stcundariis S adbasin armatis; postabdomen plane dearmatus, 
setis abdomina/ibus longitsimis proeessui communi cylindric« 
af/ixiSfiti mare genitaliis externxs ad apicem di/atatis et bipar- 
titis prxditum. Intestinum fere rectum, aniire jtarum modo 
iii/atatum. Oculus in parte anteriore capitis macula ocularâ 
deest. 

La diagnose précédente est, à peine modifiée, celle que 
Sers a donoée en 486S ; elle est très complète et il n'y a pas 
lieu de la développer davantage. Nous admettrons cinq espèces 
biea déterminées, presque exclusivement pélagiques et repré- 
sentées souvent par un nombre immense d'individus. 

Le geore Dtaphanosoma esl très répandu, surtout en 
Earope oà les recherches ont été multipliées. On le retrouve 

[lyLe nom de DaphnelJa, sons Itqtitt le genre IKdp^anosomii est plni 
eonon, a été appljqné par Baird en IS50 uix Cladocères qni nona occnpeot 
ici; mais ce nom ayant élé donné dès 1845 à bd gnnre de Gatténpodes, OR 
doit Tabandonner et reprendre, en sutTant l'example de San {3X9), U 
déaoïDiaatton de S. Fischer (1891). 

AlfH. K. RAT. ZOM. XTIU, 23 
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dans les conirées suivantes : Açores, — Algérie, Egypte, 
Congo français, — Palestine, Sibérie, Chine, — Étals-Unis. 
— Sumatra, Australie, Fidji. 

■ La détermination des espèces présente quelquefois des 
dirncultés pour des exemplaires conservés dans de l'alcool 
trop faible, par suite de déformations, et il n'est pas toujours 
facile de mettre en évidence les caractères tirés des rapports 
de longueur des appendices avec le corps. Néanmoins ces 
difficultés sont surmontées assez aisémentlorsque leoombre 
des individus examinés est considérable, comme c'est heu- 
reusement le cas le plus fréquent. 

J'ai renoncé à donner un tableau synoptique des diverses 
espèces, parcequ'il faut, ou bien répéter la plus grande partie 
des diagnoses de chaque forme, ou bien s'exposer à arriver 
h des résultats très incertains. Le nombre des espèces est 
assez restreint pour qu'on n'bésite pas h consulter toutes les 
descriptions, très courtes d'ailleurs, qui sont données ici. 

DuPHANOsoHA BBACBvuBiiM (Lîévin), Sara (I). 
- PI. 16, flg. 3,e,l(,ie,19. 

I84B. Sida brachyura, Liévin {Hi), p. 20, pi. IV, (ig. 3-9. 

1848. Sidxa crystaUina, Fischer [80], pi. 1, flg. 1-10, pi. U, Qg. 1.9. 

18S0. Daphtietla Wingxi, Baird {i6), p. 109, pi. XIV, flg. i-i. 

1SS3. Sida brachyura, Lilljeborg [US), p. 20, pi. I, Agi 6; pi. Il, Ûg. I; 

pi. XVI, Hg. 8; 

18S4. Diaphatiosoma leuchtmbergianum, Fischer {8i), p. 3. 

1,838. Daphnella brachyura, SchCdler {3*0), p. 10. . 

' (1) La description et les figures de Liévin ne -me paraissent pas uset 

probantes pour affirmer que son Daphnella brachyurum est identique soit à 

la rorme décrite sous ce nom par Sars, sait à celle flgurée par Fischer sous 

le nom de Diaphanosotna brandtianum. Si on admet que D. brachyura Liévin 

= D. brandlianum Fischer, comme le veulent P.-E.. Mûller et Hatile, il faut 

donner un nom nouveau à D. brachyurum Sars, et l'appeler D. leuchlenber- 

gianum Fiscben La seule chose qui puisse Taire admettre l'identité que 

Hflller vent établir, c'est que l'œil dessiné & trois reprises différentes par 

Liévin convient à D. brandlianum et non à D. brachyurum Sars. Mais, Je le 

caractère ne peut à lui seul entraîner la conviction 

peut bien se trouver une variété de D. brachyuruot 

iomineux que d'ordinaire, cela se voit quelquefois. 

.uer à emplojrer la synonymie exposée ci-dessus et 

llentes descriptioos et figures données par Sars. 
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IMO. Sida brod^ura, Ujdig {H3). p. 109. 

lus. DaphntUa braehyura, Sara [327), p. U, pi. Il, fig. 16-24. 

lits. Daphnella brandtiana, P.-E. Mailer {255), p. 101. 

1871. DaplateUa brad^pira. Fric {404), p. 22», Ùff. 31. 

rSTT. Dt^knetla braehyura, Hellich (/45], p. 17. 

1877. ft^Ane^a 6racftifitra, Weiasmann (39/), p. 31, flg. 2. 

IS83. Daphnella brachyara, Pavesi (874), p. 301, pi. IX. 

1884. Daphnella brandtiana, Herrick [450), p. 22, pi. Q\ fif;. 11-16. 

1888. Daphnella braehyura, Dadaj (66), p. 122. 

IBM. Dt^hneUa brajuUîana, Uatile (235), p. 7. 

ISW. Diaphanoioma brach)furum, Sars [333), p. 8 et 30 (et wiété minor). 

Caput iongitudins ttimUiiam lestam xqtums, supra et a latere 
citum antke gradatim rotundatum, supine soi arcualum et 
impressione profunda a thorace dlsjunclum, margme inferiore 
pooê oculum distincte sinuato. Margine ventrali valvularum 
intiu non mflexo. Antenrue secundi paris re/lexs marginem 
potteriorem leslœ attingentes vel aliquanto superantes, trunco 
eai'uiusimo ramis longiore. Ungues poslabdominales paulum 
ntodo curvati, dentUms secundariis valde divergenlibm. Ocultis 
mediocris a parte antïca et a lateribus capUis sat remotus, 
fàgotento parvo, ientiàus crystallinis parvis et numerosis. 

La léle occupe le liera de la longueur totale du corps qui 
est en moyenne de 0",75. Son bord dorsal est assez convexe, 
et elle est séparée du corps par une impression profonde. 
Vaededos, la télé se termine graduellement encônearrondi 
à son extrémité. Vue de côté, elle est aussi arrondie en avant. 
Le bord ventral de la tête présente au-dessous de l'œil une 
siiHwsité assez bien marquée. 

La carapace a son bord dorsal généralement assez 
convexe. Le bord ventral dirige sa convexité vers la ligne 
médiane du corps, mais sans se replier en dedans. La 
partie postérieure de ce bord ventral est munie de 
soies courtes et espacées, disparaissant avant l'union du 
bord ventral avec le bord postérieur; elles sont remplacées 
par de petites épines généralement assez courtes, parallèles 
et ftubégates qui se continuent plus fines et plus serrées sur 
le bord postérieur. La carapace ne présenteaucunesculpture. 

Les antennes postérieures, qui, rabattues le long du corps, 
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alteignenl ou dépassent uo peu le bord postérieur de la 
carapace, sont remarquables par la force de leur Irooc qui 
est plus long que la rame dorsale (si 35 représente la loo- 
gueur de ce tronc basilaire, on trouve en moyenne 27 pour 
la longueur de la rame dorsale). 

Les griFTes terminales du post abdomen sont assez incurvées 
et garnies de cils ; les trois deols secondaires sont fortemeot 
divergentes. 

L'œil est de grosseur médiocre, la masse de pigment est 
entourée de nombreuses lentilles crystallines et petites, qui, 
sur l'animal tu de côté, semblent disposées en sphères con- 
centriques autour du pigment central. 

Observations. — La description précédente 8'appliq[ue 
spécialement à des formes qui mènent une vie pélagique dans 
des lacs de plus ou moindre grande étendue. Mais elle doit 
subir quelques modifications, en ce qui concerne les divers 
caractères, suivant les conditions du milieu où vivent les ani- 
maux. C'est ainsi que D. brachyurum, qui ne mesure qne 
0",62 dans le lac Bézik en Macédoine, atteint et dépasse 
même 1 millimètre dans certaines parties du lac Balatoa 
qui est cependant d'une étendue considérable. Les individus 
recueillis par M. Barrois en Egypte ont en moyenne 0",95, 
ceux des flaques du Nil (Tourrah) atteignent même 1"",I5. 
Dans le lac de Tibériade on observe eii des points ditTérents 
des exemplaires bien adultes, provenant de 10 mètres de 
profondeur, dont les uns mesurent 0",70 et lesautres \ milli- 
mètre. Nous voyons ainsi que la longueur de/), brachyurum 
peut varier du simple an double. Ce caractère n'est pas le 
seul sujet & des variations. Tandis que les antennes posté- 
rieures atteignent ou dépassent à peine te bord postérieur de 
la carapace dans une foule de cas, elles le dépassent très 
notablement dans ta petite forme du lac de Nantua. Enfin 
l'œil qui présente une masse de pigment très réduite dans 
nombre de cas, en possède une assez volumineuse dans 
d'autres cas. 
. On voit par ce qui précède qu'il est bien difficile d'établir 
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des variétés tranchées dans cette espèce si variable ; de U 
grande forme de Tourrab si lourde et ai massive nous arri- 
Tons gradu^ement et insensiblement par les exemplaires da 
lac Balaton à la forme petite et bien plus grêle du milieu 
des tacs. 

Sars {SS3) reconnaît deux variétés de D. bracbywwn : 
uDe forme grande avec une léle petite et un œil très gros 
fréquente dans les petits étangs et lacs, ce serait d'après cet 
auteur la forme typique. L'autre variété décrite par Sars {Sfl) 
est plus petite, la léte est relativement plu& large, l'œil plus 
petit, elle est particulière aux grands lacs et le naturaliste 
de Christiania la désigne sous le nom de var. minor. 

Distribution géographiqub(I). France: D. brackyarum 
parait assez peu répandu en France, dumoinsonne le connaît 
jusqu'ici que dans un nombre assez restreint de localités. 
Lacs du Bourget et d'Annecy (/4^); lac des Brenets (f64 
bit, 499). Il se trouve également dans les lacs de Nantua, de 
Sylans, de Saint-Point, de GéDin(2) {1S9). U y présente, en 
général, la forme typique; il faut signaler les exemplaires 
du lac de Nantua : chez eux les antennes postérieures 
dépassent très notablement le bord postérieur de la cara- 
pace. D. brachyurum parait ainsi confiné dans l'est de la 
France. En effet la forme signalée sous ce nom dans l'étang 
de Cazan (Moniez, 949) est D. brandtianum (ISS). Du reste 
Moniez admet l'identité des deux formes. D. brachyurum 
se trouve enfin dans diverses localités de l'Alsace-Lor- 
raine (164). 

Allemagne : Nombreux lacs de toute la région du nord 
de l'Allemagne, fossés de Brème, lacs de Stinstedier, lac 
Balk, etc. (i86)\ lacs Plôn, Scbwerin, MUritz, etc. (4i9); 

(1) D. brachyunim et D. brandtianum ayant été conroDdas nombre de fois, 
il «tl probable que parmi les diverses localités indiquées ici pour Z>. bra- 
cAyurum il y en a plusieurs qui devraient élre attribuées à D. braniltianum. 
U n'a pas élé posaiblu d'apporter plus d'exactitude et on a dû s'en rapporter 
êa% données des auteurs. 

(2) D. braïuitiantat, cita dans ce travail, ne se trouve que dans le lac des 
BreneU, j faut donc j lira 0. braekjiurum. 
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Francfort-sur-t'Oder, Faulersee et Scheiblersee {-^/Z); lacs 
de l'Eifel {4i3, 415,409, 410] ; Berlin [340) ; Frische Haff(5^^); 
Danzîg {S14)\ lac de Constance {5P/) ; Bavière {169); Forêt- 
Noire {18S); lac de Mansfeld {S06). 

Angletetre et Ecosse : Ric\tmond et autres localités (/tf); 
comté de Cumberland (30) ; lac Raith (Ecosse) (347). 

Autriche: Nombreux lacs de l'Autriche occidentale, Wal- 
lersee, Krotensee, Langbalhsee, Mondsee, etc. (163) ; lac 
Balaton {61, SOS); Budapest, lac Sainte-Anna, Neusieldersee 
et diverses autres localités {6S, 66, 67); nombreux points 
de la Bohême {W3, 101, 145). 

Danemark: LacEsrôm, sous le nom de D. brandiianum 
[S55). 

Italie: Lacs Viverone, Orla, Hergozzo, Majeur, Lugano, 
Côme, Alserio, Annone, Ëndine, Iseo, Garde, Caldonazzo, 
Levico, Revine, Santa Croce, Trasimene, Albano {S74); lacs 
de Côme et de Lowerz (170); lac de Pusaino, Commabîo, 
Monale, Varese, dans la région du Pô (165); lac de Mal- 
ghera (378 bis). 

Norvège: Diverses localités aux environs de Christiania 
{337, 333). 

iîtwiw .-Moscou et ses environs (2W, 1S6, 335, 317); Saint- 
Pétersbourg et environs (80, 81, 330); lac Ladoga {36f); 
lacs de Finlande (:?^^) ; golfe de Finlande (/?^; Kiew (357, 
55#) ; environs de Kasan {318, 134) (1). 

Suède: Veslra Wram près Christianstad, et diversesloca- 
lités [315). 

Swmff.- Environs de Berne (?50) ; lac de Zarich (5J7j ; Lan- 
gensee {173), etc. 

Turquie: Lacs d'Ostrovo, Vendrok, Dojran, Bëzik, Janina 
(Macédoine) {31(h. 

Egypte : Tourrah et chemin de Gizeh aux Pyramides 
(314 bin). 

Palestine : Lac de Tibériade et lac de Homs (314 bis). 
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Étatt-Unis : iàiaaea.polis (Minnesota) (/JO), MadJson(Wis- 
cousin) (âlf ) ; Hearl lake (WyomiDg) (93] ; Green Iake (Minne- 
sota (iJâ); lac de l'Ëagle (Texas), Louisiane (1) (de Guerne 
et Richard). 

DiiPHAHoaoHA BUHDnANDx (Ftacber), Sara. 
PI. 16, flg. 1,7,16,21. 

18S1. Diaphanosoma brantUianum, Fischer (£/), p. 10, pi. III, fig. I-S. 
1860. Sida brandlùina, Leydig iH3), p. 114. 
1865. Daphnelta brandtiatia, Sars (327), p. 45, pi. II, (Ig, 25-33. 
1868. Iktphnetia broehytira, P.-E. HQIIer {255), p. 100. 
I8T7. Daphnelta brandtiana, Hellich {445), p. 18. 
ISW. Daphnelta exspinosa, Birge {23), p. 3, pi. II, flg. 1-4. 
188t. Daphnelta WmcAWft, Herrick.MicroscopicEnloinostraca. Addenda(!J. 
l8-<4. Daphnelta braekyura, Heirick ('50), p. 3t, pi. Q*, Qg. 11-16. 
18M. Daphnelta brachyura, Matile (235), p. 7 et 8. 

1890. Diaphanosoma brandlianum. Sars {333), p. 8 et 30 (et variétés nu- 
erophthalma tl productîfivHs). 

Caput iongitudine dimidiam testant non xçuans-, supra 
vitum antice fere ad iimam reclam truncatum^ supine parum 
arciwlum et impressume modo paroa a thorace disjunclum, 
tinu inferiore pone oculttm fere ecanido. Margine. ventrali 
vaivulanim inlus non inflexo. Antenne secundi paris, reflexie 
marginem pmteriorem tests minime attingentes, irunco rama 
dorsali non longiore. Vngues postoÔdominales valde curaati, 
dentihus secundariis vix divergentièus. Oculus maximus, par' 
tem anlicam capitis fere omnino expiens, lenliôus crystallinis 
magnis et paucis. 

La tfile n'occupe pas le tiers de la longueur totale du corps 
qui est en moyenne de 1 millimètre. Son bord dorsal est 
peu convexe et elle est séparée du reste du corps par une 
impression peu profonde. Vue de dos, la tête est nellemeal 
tronquée à son extrémité. Le bord ventral de la tète présente 
au-dessous de l'œil une sinuosité à peine sensible. 

La carapace a son bord dorsal généralement peu convexe. 
Le bord rentrai dans sapartiemoyenneestffiuai de quelques 

(I) D'après les récoltes fait«i par H. Desfontaines. 
(S)D'apr4s(#50), p. 31. 
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soies grêles. Plus en arrière le bord veolral préaeote des 
inlervalles assez égaux et réguliers contenant environ sh 
épines égales et minuscules entre deux épines plus tonga^. 
Le bord postérieur porte une série d'épines fines et serrées 
subégales. La carapace est dépourvue de sculpture. 

Les antennes postérieures, rabattues lelong ducorps, n'at- 
teignent pas le bord postérieur de ta carapace. Leur tronc 
basilaire est moins robuste que chez D. brachyttrum et il 
n'est pas plus long que la rame dorsale (si 43 représente le 
tronc, on trouve 44 en moyenne pour la longueur de la rame 
dorsale). 

Les griiTes terminales du postabdomen sont très incurvées, 
garnies de cils très fins ; les trois dents secondaires sont peu 
divergentes et quelquefois presque parallèles. 

L'œil est Irès gros, appliqué contre la paroi de la tèle dont 
il remplit presque complètement la partie antérieure. La 
m assede pigment est volumineuse et entouréede lentilles crys- 
tatlines grosses et peu nombreuses. Sur l'animal vu décote, 
elles semblent ne former qu'une couche autour du pigment 
central. 

Observations. — On observe que, d'une façon générale, 
D. brandtianum est moins variable que D. brachyurum, 
quoique le volume de l'œil puisse être plus petit, comme 
dans la variété que Sars désigne sous le nom de var. microph- 
tkalma. Cet auteur a bien voulu me communiquer un dessin 
inédit de cette variété, ainsi qu'un autre de la variété qu'il 
appelle produciifrons et chez laquelle l'œil fait pour ainsi 
dire saillie à l'extrémité antérieure de la tête. 

D. exspinoHwn {D. exspinosa) Birge (S3) me paraît devoir 
être rapportée h D. brandtianum. II atteint ©"'.SS. La tète 
est un peu plus courte que la moilié de la longueur des valves. 
Les antennes postérieures atteignent seulement environ le 
deuxième tiers de la longueur des valves. L'œil est grand. 
Herrick {i50) exprime la même opinion sur celte identttd. 

Ù. brachyurum et D. brandtianum oni été confondus ou 
considérés comme \'ariétés d'une même espèce par divers 
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aulearsfl], & cause de leur grande ressemblance et del'ab- 
teoce de caractères bien tranchés. Quelle que soit l'opinion 
que le lecteur pourra se faire, je crois bon de donner les 
caractères différentiels de ces deux formes, les seules qu'on 
ait jusqu*ici reconnues en Europe : 



D. brandtianum. 

Télé vue de dos, ironquée à son 
extrémilé. 

Le bord ventral, dam sa deuiiéme 
moitié, préienle d«s intervalles ré- 
guliers contenant 6 épines très petite! 
entre ! plus grandes. Les épines de- 
Tjennent ensuite Bubé^ale^, petites 
et serrées au bord poslérieur. 

Les niilennes poslérieurcs n'altei* 
gnent manifestement pas le bord pos* 
térieur de la carapace. 

Le tronc des antennes postérieures 
n'est pas plus long que la rame dor- 
sale. 

Les 3 dents secondaires des griffes 
terminales sont presque parallèles. 

CEil gros, k plfjmenl volumineai, 
entouré de lentilles crystallines gros- 
ses et pea nombreuses. L'sil semble 
terminer la léte ea avant. 



A. 6raeft|runiiii. 

Tète vue de dos se terminant en 
angle à sommet arrondi. 

Les épines de la dernière portion 
4n bord rentrai des ralves à peu prés 
r^^les, puis diminuant graduellement 
en se serrant de plus en plus vers la 
partie postérieurs. 

Antennes postérieiires atteignant 
«D dépassant le b«nl poilérleur de 
la cArapace. 

Le tronc des antennes postérieures 
pins long que la rame dorsale. 



gcole». 

(Cil petit, pigment peu volumineui, 
entouré de lentilles crystallines très 
nombreasei. Œil toujours éloigné 
des part)is de la léte. 



Je crois que grâce au lableau précédent on sera rarement 
embarrassé pour conclure à l'une ou à l'autre espèce, à la 
condition de prendre en considération l'ensemble des carac- 
tères. Cbacun de ces derniers peut en efTet varier dans cer- 
taines limites, dans chacune des deux formes. 

Distribution géographiqub. — France: Chaville; lacs de 
Hourdouze des Esclauzes, Chambon, .\ydat, Tazanat (Auvor- 

(t\ Honiez dit (245, p. 12] : » Les descriptions contradictoires que les 
auteurs donnent de 0. brnchyurwn et hrandlianum montrent le degK' de 
variabilité de ce type, et les individus provenajil des Açores sont inter- 
médiaires par leurs caractères entre ces deux formes. Nous avons fait des 
ot»«r«alions analogues sur les Dapbnelles provensnt des dilTérents points 
de la France et nous ne douions pas que les i). {irocAifurn et brandliaiw 
nt doivent être réunis sous une seule et même espèce. » Les pugvs pré- 
cédentes montrent quelle est mon opinion sur ce point. 
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%ne){298, 300, SOS, SOS); étangs d'Urlan il de Brach 
(Corrèze) {398, 303]; Abbeville (303, S85); lac deGérardmer 
{34i} ; étang de Cazau et de Hourtins {S49], D. brachyurum, 
^32) ; élangs de Mortefootaine, près Paris ; de LérigDOO, de 
Fonteoeltes, etc., dans l'Iodre. 

Allemagne: Grand lac de Pion (417). 

Autriche: Wittingau et Dymokur en Bohême {i45). 

Norvège : Diverses localités et environs de ChrisUania 
(337, 33S). 

- Bussie : Environs de Moscou [Uê], Fall (Estland) (8i\, 
Kiew(557). 

Suisse : Environs de Berne (3S0), lac Moosseedorr(^ff/ bit.) 

Sibérie: Gouvernement de Tobolsk (134). 

Algérie : iy^ns le Cbria Tiyounin Kébir, près Ourlaoa 
(S*). 

. Açores : Lagoa Grande et lac de Sete Cilades (San Miguel, 
13S, 137), lagoa do Pao Pique et lagoa Empadadas (San 
Miguel, 343). D. brandtianum a été désigné dans les mé- 
moires cités sous le nom de D. brackyurum, mais les 
nombreux exemples que j'ai examinés, provenant de ces 
localités, sont de vrais D. brandtianum, comme ceux qui 
proviennent de la Caldeira de Corvo, du Lagoa Secca et du 
Lagoa do Calado (Ile de Pico) (de Guerne et Richard). 

États-Unis: Madison (Visconsin (25), Southampton, Mass. 
(23) [D. exspinosa). 



DiAPHAKosonA ANGusTUH, Dana. 
1833. DaphneUa mgusta, Dana (7/), p. 1268, pi. 89, flg. la-if. 

Nous ne pouvons que donner ici la description de Dana el 
quelques observations sur les figures insuffisantes de cet 
auteur : 

« Corpus lateraliter aiit superne vîsum angustum, non lumi- 
dum, dorso rectum. Caput discret um, ctx oblongum, parce 
angustius. Antenme /"" brèves, 3^ corpore breviores, ramis 
subiequis, rami unius ariiculo f" duplo longiore çiuim /"*, 
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alterim articuh ?*" brev'wre quam dimidium primi. Setx aèdo- 
minù dorsales dimidio corpons breviores. » 

Dana ajoute que l'œil est tout à fail à l'extrémité antérieure 
de la tète, ce qui est d'accord avec ses figures. Son expres- 
sioD dorso rectum montre, ainsi que son dessin, qu'il s'agit 
d'une jeune femelle encore dépourvue d'œufs. Le tronc des 
, antennes postérieures est plus court que la rame dorsale, 
d'après la figare 1', qui montre de plus que kt tète ne forme 
pas tout à fait le tiers de la longueur totale du corps. Il D*y 
a rien à ajouter sur D. angustum, qui a été rencontré dans 
les eaux douces de Vanua Lebu (Fidji). 

Du pn Alto son A KODiGUAHii, Richard. 
PI. 15, Ag. 13, 14; PI. t6, % 22. 
I8»l. DiaphottùtimaUodyilianii, Richard [31 * qtiater), p. 565, flg. 1-3. 

Caput tongitudine dîmidiam testant fere œquans, supra visum 
antice gradalim roiundatum, a latere visum latum, antiee 
ohliçuetnmcatum, supine sot arcvatumet impressione dùttncta 
a thtirace dixjunctum, sinu inferiore pone ocutum plus minusve 
dixtincto. Anlennœ secundi paris re/lexw marginemposteriorem 
tesl3B minime attingentes, Irunco gracili ramis longiore. lin- 
gues poslabdominales sat curvati, dentibus serundariis diver- 
gentibus. Ocului mediocris in extremam anteriorem etventralem 
partent eapitis silus, pigmenta parvo^ lentibus crystatUnis nume- 
rotis. 

La forme générale du corps est plus grêle que chez les 
autres espèces. La tète occupe environ le tiers de la longueur 
totale du corps, qui mesure en moyenne O^.SS. Son bord 
dorsal est assez convexe, et elle est séparée du reste du 
corps par une impression dorsale bien distincte. Vue de dos, 
la lèle se termine graduellement en cône arrondi à son 
extrémité; vue de cdié, elle est large et présente un aspect 
caractéristique; son extrémité antérieure est obliquement 
tronquée d'arrière en avant, de sorte que la partie la plus 
extrême et souvent un peu renflée du bord ventral se trouve 
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située notablemeat au-dessous de l'extrémité dorsale de la 
lête. Le bord ventral de la tète présente une sinuosité plus 
ou moins marquée, quelquefois très eflacée, lorsque Vceil 
qui est appliqué contre le bord ventral ne fait pas saillie. 

La carapace a son bord dorsal peu convexe. Le bord ven- 
tral se présente comme chez D. brachyurum, suivant une 
courbe convexe vers la ligne médiane du corps, sans se 
replier en dedans. Le bord v^itral porte, comme ,chezZ)Jra- 
chyurum, des soies qui disparaissent après avoir acquis leur 
plus grande longueur avant la réunion du bord ventral avec 
le bord postérieur des valves. A partir du point où c«isest 
les suies, le bord ventral est garni d'une rangée régulière 
de peliles dénis très serrées, diminuant très graduellemenl 
de longueur en arrière sur le bord postérieur. La carapace 
ne présente pas de sculplure. 

Les antennes postérieures rabattues le long du corps soal 
loin d'atteindre le bord postérieur de la carapace. Le tronc 
est grêle et plus long que ta rame dorsale. 

Les griftes terminales du postabdomen sont assez incurvées 
et garnies de cils bien marqués, les trois dents secondaires 
sont moins fortement divergentes que chez D. brarhyurum. 

L'œil, de grosseur médiocre, est confiné dans la partie 
antérieure et ventrale de la tète où il occupe peu de place. 
La masse de pigment est petite et entourée de lentilles crys- 
tallines nombreuses, mais qui semblent, sur l'animiil vu de 
côlé, ne former qu'une couche autour du pigment central. 

Je dédie cette espèce à l'éminent explorateur Elio Modi- 
giiani, qui en a recueilli en divers points du lac Toba 
{Sumatra) des millions d'exemplaires, parmi lesquels je n'ai 
pas rencontré un seul mâle. D'après Modigliani, le lac Tobi 
est à 780 mèlres au-dessus du niveau de la mer, et le bassio 
méridional où les pêches ont été efTacluées mesure 39 kilo- 
mètres de long (février IS91). M. Modigliani a fait de nom- 
breuses pèches à des profondeurs variées entre la surface et 
160 mètres, à diverses heures. D. JUodigiieuina'esl toujours 
montré plus ou moins abondanl. 
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C'esl avec quelque hésitation que je j^ace ici an Diapha- 
nosoma qoi ne dîflërede D. Modigliann que par la longueur 
des aafennes poslérieares qui dépassent neUement le bord 
postérieur de la carapace chez les quelques rares exemplai- 
res, jeunes pour la plupart, qui proviennent du lac Tahoo, 
province de Shanghai, où M. Schmacker les a recueillis en 
1889. Par tons ses autres caractères, tels que la forme ca- 
ractéristique de la tête, la structure et la position de l'œil, 
les rapportsde l<H^ueur du tronc des antennes postérieures 
avec la rame dorsale, le postabdomen tout entier, la forme 
du Diapàanosoma du lao Taboo se rapporte à D . Modiffiianii. 
Paut-il admettre que nous avons une variété longiremis de 
cette espèce ou une espèce distincte? Je pencherai volontiers 
pour la prMDière hypothèse, mais je crois qu'il est nécessaire 
avant tout d'examiner on plus grand nombre de. spécimens 
de la forme chinoise et surtout des femelles ovigères. 

DiAPBAKOiOMA SabsI, Rich&rd. 
PI. 45, flg.i, S. 
18»4v "'r'mt - Sorti, Richard (5/4 qMttr), p. 569, % i, S. 

Caput/ongitudine dimidiâ testa èrevius, supra visum antke 
takitt angustum, mucronia rotundati octdo pleni formam prte- 
ken^;'» latere visum anguslum, supint leviier arcuatum, 
margme m/èrioi'e pane oculum interdum disfincte smuato. 
Margine sentrali valvularum mtus valde refiexo. Àntenttm 
itcuRdi paris re/Uxœ marginem posteriorem testse mtnîmf attin- 
geniet, Inmco sot roàuslo rami dorsatis longitudinem fere 
teguante. Ungues poslabdominales valde curvali, dentibus 
seewidarwpaulo divergentibut. Oculus magntt-t partem anli- 
cam rapitis ommno explens, UnHbus crgstailhtin numerosis et 
mediocribus. 

La forme génénJe du eoi^s est plus lourde que chez la 
plupart des antres espèces. La tête étroite n'atteint pas le 
tiers de la longueur totale du corps, qui mesure en moyenne 
0",75. Son bord dorsal est peu convexe, et elle est séparée 
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du reste du corps par uae impressioD dorsale bien distincte. 
Vue de dos, la télé se termine brusquement en avant en ime 
petite saillie, en forme de boatoo arrondi, remplie par l'œil; 
vue de cAté, la tête est étroite et son bord ventral présente 
une sinuosité généralement peu profonde, mais quelquefois 
bien distincte. 

La carapace a son bord dorsal assez peu convexe. Le bord 
ventral est fortement replié en dedans et d'une façon diffé- 
rente de celle qu'où observe chez D. excisum, avec une 
échancrure au point où la valve se replie inténeurement; 
l'extrémité postérieure de ce repli, sur l'animal vu decûlé, 
est arrondie en forme de lobe chez D. Sarsi, tandis qu'elle 
est aiguë chez D. excisum . Cette portion réflécbie et arrondie 
porte sur son bord des soies longues et grêles, très ténues et 
espacées. A partir de la limite post^ieure du repU, le bord 
ventral présente une série d'épines régulièrement espkcées, 
d'abord bien développées, subégales; les intervalles sont 
lisses, et, en arrivant sur le bord postérieur, ces épines 
diminuentgraduellementde longueur en mémetemps qu'elles 
se serrent de plus en plus. 

La carapace oe présente pas de sculpture. Les antennes 
postérieures, rabattues le long du corps, n'atteignent pas le 
bord postérieur de la carapace, le tronc est & peu près aussi 
long que la rame dorsale. Les griffes postabdomiaaies sont 
fortement incurvées et présentent une cilrâlion très Hne. Les 
trois dents secondaires sont peu divergentes. L'œil est gros 
et occupe toute la partie antérieure de la tète, la masse de 
pigment est volumineuse et entourée de nombreuses lentilles 
crystatlines. 

D. Sarsi accompagnait D. Modiglianii dans presque toutes 
les pêches pélagiques exécutées par M. Modigliani dans le 
lac Toba, à Sumatra, mais il était beaucoup plus rare et je 
n'ai jamais vu plus d'un D. Sarsi pour trente ou quarante 
exemplaires de D. Modiglianii. Je n'm vu aucun mile de 
D. Sarsi. 

Diaphanosoma Sarsi cl la forme que j'ai signalée comme 
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recueillie dans les lacs Singkarab et Manindjau, & Suœalra. 
{S09), par Max Weber, sous !e nom de D. excisum Sars, ne 
sont qu une même espèce. Par une étude plus complète, j'ai 
reconnu que D. excisum est une espèce différente, bien 
qu'elle présente quelques points de ressemblance avec 
D.Sani. 

Je dédie cette dernière espèce h M. le professeur G. 0. Sars, 
de Christiania, qui a le mienx fait connaître les Sidiàse 
autant par l'exaclilude de ses descriptions que par sa décou- 
verte des principaux types de cette famille. 

Dans une localité du Congo français nommé Caca Mueca, 
M. Mocquerys a recueilli quelques exemplaires, rares d'ail- 
leurs, d'un Dia/i/tanosoma qui mesure 0",75 et qui parait 
être k D. Sarsi ce que les Diaphanosama du lac Taboo sont & 
D. Modiglianii. En effet, tous les caractères sont les mêmes, 
te bord antérieur des valves est replié comme chez D. Sarsi, 
les épines de ce bord ontla même disposition, les antennes 
postérieures seules diffèrent en ce qu'elles atteignent à très 
peu près le bord postérieur des valves chez les Diaphanosoma 
du Congo, tlanl donné le petit nombre des exemplaires, je 
crois préférable de réserver la réponse définitive & cette 
question. 

DuPHANosoHA ticisL'K. San. 
PI. 16, fig. ». 
1M5. ttiapheaioia excisum, Sars [3iS), p. 13-18, pi. Il, Ag. 1-3. 

Caput iongitudine dimidxam testant fere xçuans, supra vi- 
lum antice oètiue rotundatum; a latere visum antice oàfuie 
truncatttm, supine temter arcuatum et impressione distincia a 
tAorace difjunelum; margine inferiore fere recto, pone. octUum 
nnu oinnino déficiente. Margine ventrali vaivularum intus 
rtfiexo. Antenns secundt paris reflexae marginem posteriorem 
tetttr minime attingenfes, tnmco roÙusto, rami dorsalis lôngiT 
tuàmem. vixtuperanle.. lingues postabdominalet valde cttrvati, 
detUibus teamdariis paulo dicergenlièus, oat/tu sat magnus\ 
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inargini venlrali et anterion capilis appressus, pigmenio «U 
maffno, lentibus crystallinis mediocribus et numerosk. 

La tête aUeiot à peu près le tiers de la longueur totale du 
corps, qui mesure 1"",30. Son bord dorsal est assez convexe 
et elle est séparée du reste du corps par une impression 
dorsale bien dïslincle. Vue de dos, la lële se teroiine eD une 
extfémiLé antérieure obtuse et arrondie. Vue de c6lé, son 
extrémité antérieure est à peine convexe. Le bord venlralde 
la tête est presque droit et complètement dépourvu de toute 
sinuosité au-dessous de l'œil. 

La carapace a son bord dorsal plus ou moins conTexe, 
suivant le nombre des embryons de la cavité incubatrice. 
Le bord ventral se réfléchit en dedans de la carapace et 
porte à son bord libre des soies grêles et espacées. L'extré- 
mité postérieure de la partie réfléchie se présente en forme 
de pointe aiguë sur l'animal vu de côté, sans présenter d'é- 
chancrure. En arrière de ce point, le bord ventral présente 
quelques forts denticules (4 ou 5) espacés et qui, en arrivant 
sur le bord postérieur, sont remplacés par de petites épines 
plus fines et plus serrées. La carapace ne présente aucune 
sculpture. ■ 

Les antennes postérieures qui, rabattues le long du corps, 
n'atteignent pas le bord postérieur de la carapace, ont un 
article hasilaire robuste dépassant peu la rame dorsale. 

Les gnfîes terminales du poslabdomen sont forlemeDl 
courbées; les trois dents secondaires sont peu divergentes. 

L'œil est assez grand. Il est situé dans la partie frontale de 
la tfile; le pigment est assez volumineux et entouré de len- 
tilles cryslaltines nombreuses. 

Diaphanmoma excisum se distingue de suite des autres 
espèces par l'absence ou la disposition différente du repli du 
bord anlériear des valves, et de chacun des autres Diaphor 
nosoma par des caractères secondaires qu'on trouvera 
rapidement en parcourant les diagnoses. 

DisTRiBUTion GÉOGRAPHIQUE. — D. excïsum n'est connu, 
jusqu'à présent, que d'après les exemplaires étudiés vivfuits 
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à Christiania par Sars, qui les a obtenus par culture de vase 
desséchée. Cette Tase avait été recueillie par M. LumhoUz 
dans le Gracemere Laguon, à 7 milles à l'ouest de Rockham- 
plon (Nord Queensland) Australie. 

Genre PSEUDOSIDA, Herrick. 

Babitu et corporis structura Sidx sat similis, corpus autem 
magis «hngatum. Caput supra visum sat deprestum et latum, 
a latere visum rotundatum, supine itnpressione dislincta a tho- 
race disjunctum, margine ventrali fere recto et in rostrum sat 
acuminatum productum. Testa a latere visaelongatO'quadiwi- 
gtâJaris, postice leviter truneata^ angulït omnibus plane rotun- 
itatis, margine veiUrali fere recto, spinulis parvis obsito. 
Margine dorsali parum convexa. Antennx primiparis longx, 
eyiindric3E, seta tentacuiari ceteris àrevihus mullo longiore. 
Antemue f paris sat magrue, ramo ventrali S'articulalo 
{seds 5), dorsali i-wticulato {setis 17); ramo dorsali quam 
ventralis longiore. Postabdomen conicum, margine dorsali 
dmndbus parvis per faseiculos (2 vel 3 in çuogue fasciculo) dis- 
pimtis. Ungmbut terminaliàus èrevibus, crassis et cttrvatis, 
ad basin dentUnu S secundarOs magnis. Sets poStaàdomi- 
naks médiocres. 

La diagnose précédente a été établie d'après les dessins 
el le texte de Herrick. Mais <hi ne doit pas la considérer 
comme définitive, parce que plusieurs détails de structure 
sont mal connus, ou bien parce que l'on a sur eux des indi- 
cations plus ou moins contradictoires : cela est fort regret- 
table, car le genre Pseudosida présente un grand intérêt. 

11 n'est coonn jusqu'à présent que près de Mobile, dans 
l'Alabama. 

On ne connaît qu'une espèce pour laquelle on trouvera 
plus loin toutes les indications données sur elle par Herrick. 



Alllt. se. MAT. ZOOL. 
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PsiDDOSiDA BiDENTATi, Herrick. 
PI. XVI, flg. 2, 5, 10. 



1884. Psmdosida bidenlata, HerHck {fôO), p. 30, pi. K, Og. «: 
<S87. Pseudosida tridentata, Herrick [433), p. 33, 34, pi. 111, Qg. 2-6. 

Cette espèce ressemble beaucoup comme forme extérieure 
et comme dimensions à Sida crystaUina^ var. elongala, mais 
elle est encore plus allongée. La tête n'atteint guère que le 
"quart de la longueur totale du corps; elle est prolongée 
inférieuremeat en un rostre pointu qui porte de chaque côté 
les antennes antérieures. 

La forme des valves (qui sont plus de deux fois plus longues 
que larges) est assez semblable à celle de Sida, mais tous les 
angles sont arrondis. Le -bord ventral, presque droit ou 
même légèrement excavé dans sa partie moyenne, est muni 
dans toute sa longueur de petites épines. Le bord dorsal est 
légèrement convexe. Le bord postérieur, à peine convexe, 
est légèrement oblique avec le bord ventral. Les antennes 
antérieures cylindriques sont environ cinq fois plus longues 
que larges el se terminent par un flageltum (séparé de l'an- 
tenne par une suture) cilié, plus de deux fois plus long que 
l'antenne elle-même qui porte au-dessous de l'iasertion du 
flagellum le bouquet de soies sensorielles ordinaires^ au 
nombre de cinq (?) et plus courtes que la moitié de l'antenne. 

Les antennes postérieures, sont assez grandes et fortes. 
L'article basilaire renflé à sa base est Marqué en ce point de 
'lignes circulaires ordinaires. Il porte une épine & l'extrémité 
distale de son bord ventral et une semblable entre les deux 
branches. De ces dernières, la ventrale triarticulée est un 
peu plus courte que la dorsale qui a deux articles (d'après 
les dessins de Herrick, l'extrémité de la rame ventrale atteint 
à peine le milieu du dernier article de la dorsale). Le pre- 
mier article de la rame ventrale est très court, pas plus long 
que large, et nu. Le deuxième, cinq fois plus long que lai^, 
est armé à son extrémité d'une soie et d'une épine du c6lé 
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ventral et Id'une soie du côté dorsal (?}. Le troisième article, 
à peine plus long que le premier, porte 3 soies et une petite 
épine (le dessin de l'auteur de 1884 porte 3 soies sans épine, 
celui de 1887, 3 soies et 2 épines). Le premier article de la 
brwiche dorsale, quatre fois plus longue que large, porte 

7 soies (l'auteur dit 6 en 1884) à son bord ventral (elles sont 
indiquées au bord ventral dans le dessin de 1884, PI. K, 
fig. 9, et au bord dorsal dans celui de 1887, PI. III, fig. 2). 
Le deuxième article, six fois plus long que large, porte 

8 soies àsonbord ventral^il dit 10 ou 11 en 1884, indiquées 
au bord ventral en 1884, au bord dorsal en 1887, mêmes 
6gures) et 2 soies et une épine à son extrémité. Toutes les 
•soies sont bîarticulées et ciliées k peu prèsde même longueur; 
les deux articles de chaque soie sont à peu près égaux. 

Lesmaxilles sont bîarticulées, le deuxième article porte 

9 soies recourbées articulées. 

Postabdomen conique, >assez petit, armé sur son bord 
.dorsal d'environ 12 à. 14 groupes de dents; ïly a 2 ou3 dents 
par groupe. Les grilTes terminales sont courtes, robustes et 
fortement recourbées. Elles portent * k leur base 3 dents 
-secondaires (Herrick en indique 2 en 1884) égales entre elles, 
parallèles, légèrement incurvées et atteignant le tiers de la 
longueur de la gritTe terminale. Au-dessus de la naissance 
de ces dernières, sur la face ventrale et latérale, on trouve 
■encore 5 ou 6 épines grêles. 

Distribution géographique. — Pseudosida bidenlata n'a 
été trouvé jusqu'ici que dans les marais qui bordent la baie 
de Mobile (Alabama); mais Herrick n'a pas noté si cette 
forme vit là dans l'eau douce ou dans l'eau saumâtre. 

Oàxervatiom. — Il est d'autant plus regrettable qu'on n'ait 
.pas de meilleurs dessins et .une meilleure description de 
celte espèce que son auteur en avait compris tout l'intérêt 
-par la réunion sur te même type de' caractères appartenant 
à la fois aux genres 5)V/a et Latona ou mieux Latonopxis . Je 
regrette aussi de ne pouvoir faire disparaître. l'incertilude 
qui existe sur plusieurs points soit par le manque total d'in- 



3y Google 



372 . ^VMBM MCHAH». 

dications, soïl par les indicatioDs contradicloîres qu'oB 
trouve dans Herrick. C'est aiasi qae cet auteur ne parle pas 
de la fornix qui semble très pronoucée (1887, PI. III, fig. 2} 
et dont on ne voit pas trace sur la figure 9 de 1884, P). K. 
Pour les antennes postérieures, Herrick attribue une soie 
àrexlrémilé du côté dorsal du deuxième article de la branche 
ventrale, sans préjudice de celle du côté ventral qui eal 
normale chez Laiona et chez Latonopsis. En revanche, il ne 
donne que trois soies au troisième article de la même branche, 
tandis que dans 1^ f^enres précités, outre. ces > trois Boies 
apicales, le troisième article porte une quatrième soie u 
milieu de son bord dorsal. Il parait probable que c'est par 
mëgarde que Herrick a accordé cette soie au bord dorsal dn 
deuxième article. On ignore aussi si les deux soies poslabdo- 
minales sont insérées sur un seul ou sur deux prolongements 
différents. 

Nulle part, Herrick ne parle de la tache oculaire; on ne 
peut distinguer sûrement si elle se trouve dans la figure 9, 
PI. K, de 1884. Elle est bien marquée dans la figure 2 de la 
planche III, de 1887; c'est même elle, sans doute, qui est 
représentée grossie dans l'angle supérieur droit de cette 
même planche, mais sans numéro de figure. 

Enfin on remarquera que je n'ai pas conservé le nom de 
tridentataj donné après coup par Herrick à son espèce, parce 
qu'il a reconnu tardivement qu'il y a non pas deux, mais bien 
trois dents secondaires à la griffe terminale du postabdo- 
men (1). 

Genre LATONA, Straus. 

Corpus elongatum, subteres, latitudine altUudmem ieguant«. 
Capttt magnum tl crassuma thorace supine ùnpresmne parw 
disjunctum, rosiro brevi longe a marginièus antertoriàta txd- 

(1) Conformément aux règles adoptées aux Congrès inleniationaui ds 
zoologie de Paris et de Moscou j'eslime qu'on nom spéciûqne ne peut Are 
changé, même par son aatenr, da moment qu'il a'est pu préoccopé. 
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milarum remoto. Testa eapitis utrinqtte pottke supra basin 
antennantm 9^ paris Hmbum fomicatum brevem sed distinc- 
lum format^ et infeme pone rostrum in processum foHiformem 
magnum., apke acuminato subler labium prominente exit. 
Testa ixtera angustata a tolère visa subrhomboidea, margine 
potteriore et anteriore valde «bliquis, dorsali et ventrali paulc 
ameexis. Margmes ioti liberi ealvuianan setis inslructi moèi- 
Hàut quorum [6 vel 7) çux anguh postico rotundato insertx 
suntiongitudinemsuetainsigties.Exparte anteriore vaiouJarum 
utrinçue limèus tenuissimus et hyalinm margine valde arcuato 
iater caput et thoracem inferjectus fomicis instar extt. Anten- 
nx i" paris in mare et femina iongitudirte et structura valde 
âtiûtts pedunculo brevi, postice fasciath cUiontm sensoriorum 
imtructo, et ftagelh longo et altenuafo, rétro curvato^ m 
margine ventrali cUns lortgis prostaniibus obsito. Antennse 
9" para brèves etrobustissimx, tr^mco validisximo, ramoven- 
trali S-t dorsali S-articulato, cujux artxculus primus introrsum 
siagulari modo dUatatus in processitm setiferum magnum et 
fompretsum, selx natatorite rami dorsalis numerosissimx 
{rire, f-4), ventralis /yauciores (5). Lamina pedum branckialis 
in primo pari valde angusta, in ceteris vero maxime dilatata; 
appendix vesicuiiformis in ultimo pari deest, m ceteris sat 
magna etovata. Postabdomen elongato-conicum, margine dor- 
sali aeuleis (cire. 10) parvis utringue armatum. Vnguibm ter- 
mmalibus sat curvatis dliatis et denlibiu S longis armatis; 
tetsB abdominales brèves processibus discreris affixse. Ocuhts m 
parte tmleriore et dorsali eapitis situs, longe a ganglUs repha- 
ticis remotus. Macula ocularis adestsat magna^ rostro npproxi- 
mata. Intestinum antire dilatationem obtuxnm jmrum porrec- 
tam format. Maris genitaliis fere cylindricis, longis, marginem 
posteriorem testx superantibus. 

La description précédente est à peu près complètement 
empruntée à Sars; je l'ai & peine modifiée, et, comme le 
genre LaUma ne compte qu'une espèce (1), L. selifera, il 

(I) Tout récemment IL Wesenbetf-Lond, de Copenhagae, m'a communt- 
qoé U diagnOM d'une nonvelle espèce (voir à ce sujet, p. 376). 
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suffira, pour la caractériser, de compléter la diagoosede 
Sars seulement sur quelques points de détail. 

Le genre Latona se distingue immedtatement.de tous les 
autres genres (non seulement des Stdxàx, mais encore de 
tous les autres Cladocères) par le prolongement séligère du 
premier article de la branche dorsale des antennes posté- 
rieures. Latona n'est connu qu'en Europe (Angleterre, 
Danemark, ScandinaTie, Finlande, Russie) et aux États- 
Unis. 

Latona sktifui, O.-F.: HaUer. 
PI. XVI. flg. 4, 17. 

1T76. Dupfcne wft/'«ni, O.-F. Hfillerl252), n* 2406. 

1785. Daphnia setifera, O.-F. Mûller (254), p. «8, pi. I*, flg. 5-7. 

i^W. Latona setifera,Stra,m {363), p. i55. .. . 

1860. Latona left/era, Leydig {213), p. 116. 

1861 . lalona tetifera, Eurèn (7$), p. IIS, pi. 3, Bg. 1. 
1865. Latona setifera, Sars [â27], p. 47, pi. III, Hg. 1-18. 

1888. LtUona setifera, P.-E. Uailer (255)^ p. 97, pi. VI, flg. S8-24. 
1881 . Lalona tetiftra, Birge (24), p. SS4, pi. 1-S. 

1883. Latona setifera, Beclc [20), p. 782, pi. XII, flg. 0-14. 

1884. Latona setifera, Berrick (4S0), p. 23, pi. IV, flg. 8. ' 
1892. Latona setifera, Birge (25), p. 382, pi. XIU, flg. 6. 

' La longueur moyenne des femelles est de2 millimètres. La 
tète, vue de côté, est quadrangulaire. L'œil à lentilles crys- 
tallines bien dégagées du pigment est situé très près du 
bord dorsal de la tète, qui est plus courte que le tiers de la 
longueur du corps. Le labre est abrité sous une expansion 
foliirorme descendant du dessous du rostre. La fomix est 
présente. Le bord ventral des valves forme, à son union avec 
Je bord postérieur, une petite saillie qui donne attache à 
7 soies très longues et divergentes. Le bord pœttérieur est 
très convexe et forme une saillie bien marquée à son point 
d'union avec le bord dorsal qui, lui, est peu convexe. Les 
valves ne présentent aucune sculpture. 

Le pédoncule des antennes antérieures est très court et se 
prolonge directement, après avoir présenté un bouquet de 
petites soies sensorielles' sans articulation, en un long fla- 
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gellum, génieulé dans sa partie initiale, garni de loDgs cils à 
son bord ventral seulement. Le flagellum est dix fois environ 
pins long que le pédoncule. 

Le premier article de la branche dorsale des antennes 
postérieures est prolongé en une expansion munie de 11 soies 
lûarticuiées et ciliées comme celles des autres articles. Le 
deuxième article de la mâme branche porte 13 soies. La 
branche ventrale porte 5 soîes et une épine. 

Les griffes terminales du postabdomen sont ciliées et por- 
tent en outre deux longues dents secondaires. Les deux soies 
abdominales atteignent à peine la longueur de la distance 
tpi sépare leur origine de la naissance des griffes terminales. 
Le premier aKicle est un peu plus long que le deuxième, qui 
est cilié. 

Latona ntifera est une espèce limicole plus ou moins 
colorée en jaooe. Chez les femelles un peu Agées, on trouve 
par place des taches irrégulières dont la couleur varie du 
bleu foncé au violet et au vert. 

Distribution gëographiocb. ~-Latona tettfera n'est connu 
que dans un petit nombre de localités, comme la plupart des 
espèces essentiellement Itmicoles, sans doute, comme le pense 
fiirge, parce qu'on n'emploie pas les moyens nécessaires 
pour les découvrir. Il est néanmoins probable que c'est 
une espèce assez peu répandue. Elle est inconnue en 
France. 

En Angleterre : Beck [iO) l'alrouvée dansleCumberland, 
et Scott [551) en Ecosse dans le Loch Morar. 

Autriche : Lac Jeserz {178) (en Carniole). 

Danemark : Frederiksdal (SS4, 2S5) et quelques autres 
localiUs (SSS). 

Norvège : Divers lacs de grande étendue, à des profondeurs 
variables aux environs de Cbrisliania (3S7). 

Jtuttie : Lacs de Finlande (263) ; gouvernement de Rjasan 

(««). 

Suide: Dialrici de Oalarae (76). 
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États-Unis : Envîrbas de Chicago, dans lelacMichigaa et 
près de Madison (Wisconsin) (S4, 25) (1). 

Ljvtoha glacialis, Wesenbeif-Lund. 

« Latons setiferae similis sed prominentia /biiacea qwetx 
parte inferiore eapitis super partes orales exiehdit margmiUis 
ttrcuatim incurvatis caret, porte m cuspidem bene descriptam 
œque longam ac iotum organum exiens. Marge anterior cajntii 
ih marginem dorsalem sensim continuatus. » 

Long. i"",5à!",8. 

Je ne eonnais jusquMcî celte espèce que par la diagnose 
ci-dessus que je dois à l'obligeance de H. Wesenbei^-Lond, 
de Copenhague (2). 

Latona glacialis a été observée à Frederikshaab et h. God- 
haab, localités de la côte ouest du Groenland. 

Je crois bon d'attendre la publication du mémoire détuUi 
du naturaliste danois avant de modifier la diagnose du genre 
de Taçon à y faire rentrer la nouvelle espèce. 

Genre LATONOPSIS, G. 0. Sars. 

Habitu et corporis stntctttra Latonœ valde af^nis. Corpui 
elongatum, subteres, latitudîne altitudinem fere lequante. C* 
put magnum et crassum, a thorace supine impressione nulle 
selvix conspicua disjtmctum, rostro brevi longe a marginUmt 
anterioribus valvularum remoto. Fomix nulla vel minima. 
-Processus foHiformts suhter (aèrum nullus. Testa cetera angvi- 

(I ) Les exemplaires recueillis par Birge (2J) présentent des particulariUt 
qui n'ont pas été signalées dans la forme européenne. Ils aoot garnis sar It 
tête, le corps et les antennes de poils courts mesurant D*°>,02 et qui donnenl 
i l'animal, tu par transparence, un aspect velouté. Ces soies ont disparn, 
d'après Birge, chez les vieilles femelles qui n'ont pas mué récemment. 
Il ajoute que les exemplaires américains présentent aassi quelques diffé- 
rences de détail avec ceux d'Europe. Hais il semble qu'il ne s'agit que de 
difTércnces trop peu importantes pour penser qu'on a afTaîre à une espèce 
bien distincte. 

(2) (^ naturaliste m'annonce qu'un mémoire d£(aillé, accompagné da 
dessins, doit être publié sur ce sujet dans te Vidtnskaheligt Meddehlier fn 
tiaturhistoruk ForeninQ de 1804. 
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tata, a tatere visa $u6rhomboidm, inarffine anterioiv et poxte~ 
rioretMe Miquix, dorsali et oeatrtUi paulo convexà. Mar- 
ginet toli liberi valvularum $eta instnicti mobiiièus^ quorum 
{tret) çtuB aagulo postko roUmdato m$ertx tunt dUiergentes 
et fongitudtRe imaeta intignes. Aniennx primi pari» mdem 
DiaphaDosomatis valde ximiles, ftagelto mediocri ulringue 
riliato, in pedunculo distincte artiadato, negue gemculato; 
maris guoque Hsdem Diaphanosomalis {(S) plus guam mdem 
LaloDs ((^) simUes, longissimx, apicem versus sensim alte- 
nuatx, margine dente citiaJù , citOs minims. Setis sensoriit prx- 
lerea ut in Dtapbanosomate. AntennxS^' paris brèves etroèusix, 
trtmeo validissimo, ramo ventra/i triartictilato; dorsali vero biar- 
ticulalo, cujus primus articuius sitnplex processu setifero 
ontnino destitutvs. Setx natatorix rami dorsalis pauex (H) 
tentrafis /tauciores [S). Pedes usdem Latonae valde shniJes. 
Pottabdomen eodem LaloDte /orma et aàdets affinis, aculeis 
postabdominaMux paurioribu» et mîtiiitii [9), unguibus termi- 
nfïïlibus sat eurvatis et ad basin denliàm duobusnrmatis. Sets 
/KKtabdomina/es brèves, processihus discrets a/fixœ. Orulus in 
anguio extremo eapitis sittis, longe a gangliis revhaUcix remo- 
tus. Macula orularvi adest minuta, rostro approximata. Jntes- 
tinum antice dilatationem obtusam parum jVirreclam format. 
Genitalns externis maris cglitidriâs longis, marginem poste- 
riorem testx sitperantibus. 

L'aspect général de Latonops'ts rappelle beaucoup celui 
de Latona. Il s'en distingue de siiiJe par les caractères sui- 
vants : L'impression dorsale entre la tète et le thorax est 
nulle ou h peine sensible, il n'y a pas de fornix marquée. 
Le flagellum des antennes antérieures qui ressemblent beau- 
coup h celles des Diapkanosoma est dislinctcmcnt articulésur 
son pédoncule, mais non géniculé. L'absence, au premier 
article de la branche dorsale, de loule expansion munie dé 
soies (expansion si caracléristique de latona), suffît pour 
distinguer immédiatement les deux genres. 

Le genre Latonopsis est représentant en Australie du genre 
européen Latona. Il n'est connu que depuis 1888, et compte 
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deux espèces extrêmement voisines : l'une, L. australis, habite 
l'AusIralie; l'aulre, L. occidentalis, se rencontre aux États- 
Unis. 

Je vais donner, d'après Sars, la descriptioa détaiUée de 
l'espèce australienne, el il sera facile ensuite de caractériser 
la forme américaine. 

LatONOPS» AUSTUIM* fiftrs. 

PI. XVI, «s. «I, 1», 20. 

1888. Lofonqwt «Mlrsth, G.-O. Sars (SSI), p. ft-15, pi. I, flg. 1-6. 

Fomix nulla. Antemue 1"' jmr'ts margine ventrali cajâtù 
distincte breviores, ciim fîagelli brevibus el deniioribus. SeUs 
$ anguli postero-ventralis testse testa sœpius minoribus. 

La longueur de cette espèce est d*caviron 1",20. Elle 
atteint quelquefois i°"*,60. La télé forme le tiers de la lon- 
gueur totale, vue de côté elle est triangulaire, l'op.il occupe 
le sommet arrondi. Le bord ventral forme un rostre très 
court. Le bord dorsal très peu convexe, comme le ventral, 
se continue avec le bord dorsal de la carapace sans présenter 
trace d'impression. Il n'y a pas trace de fomix reliant la 
tête & la carapace. Le bord ventral des valves est peu convexe 
et garni de nombreuses soies ciliées; les trois soies de 
l'angle postéro-ventral sont très longues el divergentes. 
Le bord ventral des valves se continue avec le bord postérieur 
par une courbe régulière. La carapace ne présente aucune 
sculpture. 

. Les antennes antérieures sont nettement plus courtes 
que le bord ventral de la tête. Leur pédoncule n'est 
pas beaucoup plus long, mais plus grêle, que le derniw 
article de la rame ventrale des antennes postérieures. Il porte 
à son extrémité un flagellum droit non géniculé, cilié de part 
et d'autre et distinctement articulé sur le pédoncule dont il a 
trois fois la longueur. Le pédoncule porte en outre h son 
extrémité les soies sensorielles courtes, ordinaires. 

Les antennes postérieures dépassent peu le milieu de laloo- 
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gueor des Tttlves, l'aiiicle basilaire est très robuste ; la branche 
dorsale est presque deux fms plus longue que la ventrale, elle 
est comprimée et biarticulée, le deuxième article est un peu 
plus long, mais plus grêle que le premier. Celui-ci est simple, 
sans expansion quelconque et porte 5 soies natatoires biar- 
ticulées, ciliées, et «ne forte épine à son extrémité dorsale. 
Le deuxième article porle aussi à son extrémité dorsale une 
épine et 7 soies natatoires nrwhlnhln à celles du premier 
article, trois sont apicales et 4 insérées sur le bord ventral, 
la dernière est la plus longue. — La braacbe ventrale a 
3 articles, le moyen est plus long que les deux exMBas 
réunis. Le premier est deux fois plus court que le dernier. 
Le moyen porte à sod extrémité ventrale et distale une soie 
et une épine. Le dernier porte trois soies natatoires apicales 
et une vers le milieu de son bord dorsal. La plus ventrale 
des 3 soies apicales est beaucoup plus longue que toutes les 
autres. 

Postabdomen petit, conique, bord dorsal légèrement ex- 
Mvé dans sa partie moyenne et armé de 9 dents courtes et 
aiguës dont la pointe dépasse à peine le bord dorsal. Griffes 
terminales fortes et incurvées, munies chacune de deux dents 
assez longues. 

Les soies abdominales biarticuléos mesurent deux fois la 
distance qui sépare leur naissance de celle de la griffe ter- 
minale. Les deux articles sont ciliés. Le premier est un peu 
plus long. MAle inconnu. 

Latonopm austr<dis que Sars a étudié vivant à Christiania 
est transparent et à peu près incolore ; c'est une espèce 
limicole qui se meut surtout sur le ventre. Sars fait remar- 
quer que dans cette position la partie dorsale du corps et de 
la tète émerge seule an-dessus de la vase et que la situation 
de l'œil près de la face dorsale de la tête semble éb-e en 
rapport avec ce genre de locomotion. 

DiSTRiBOTion GÉOGRAPHIQUE. — L. austrolis n'est coddu 
que dans une localité d'Australie. Il a été obtenu par culture 
de vase desséchée provenant d'une mare de Caltle Station à 



3y Google 



380 «lUIiE* RICHABU. 

20 milles de Kockhampton (Queensland), et daos laquelle 
l'eau est salée lors des grandes marées. 

, LArOHOMIS OGaDlHTAUS, BlI^. 

PI. xvr, ûg. 13. 

. 1893. Latonopiis occidmtBlù, Birge (25), p. 383-388, pi. XUI, fig. (-5. 

' Fçmixi.adestt hUobata, ted minima. Antennœ primi paru 
Hfiargine ventralicapil'u distincte longioris, cHiit ftagellilongiM 
ft rarioribut. Setii 3 anguli potterù-ventrali* tettx longit, 
testa ipsâinterdumlongioribus. 

. La longueur de celle espèce est d'environ 1"",38. Elle 
atteint jusqu'à 1",80. La tdte ressemble beaucoup à celle 
de L. australis, mais daos certains cas elle est séparée du 
corps par une légère impression dorsale. Les valves de la 
carapace se conlinuent au-dessus de la base des antennes 
postérieures en une fornix bilobée ressemblant à celle de 
Lalona, mais beaucoup plus petite et ne se prolongeant pas 
jusqu'à l'insertion des antennes antérieures. A l'angle pos- 
tero-ventral sont trois soies divergentes et souvent plus 
longues que ta carapace. Elles sont plus longues que cbez 
/.. australis: La carapace ne présente aucune sculpture. 

Les antennes antérieures sont nettement plus longues que 
le bord ventral de la tête. Le pédoncule est environ six fois 
plus court quele flagellum. Ce dernier est garni de cils longs 
peu nombreux, assez espacés, plus abondants sur le bord 
ventral sauf à l'exlrémité. Il est articulé sur l'article basi- 
laire qui porte en outre environ huit soies sensorielles courtes. 

Les antennes postérieures sont très semblables à celles de 
L. australis. L'article proximal de la rame dorsale possède 
5 soies natatoires bien développées et quelquefois une cin- 
quième soie, proximale, plus petite que les autres. Sa pré 
sence parait livrée au baaard, tantôt elle fait défaut, tantôt 
elle existe, elle peut sq trouver d'un seul côté sur le même 
animal. 
. , La soie du deuxième article de la rame ventrale est aussi 
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loogne que la plus longue de l'article terminal, ce qui n'ar- 
rive pas chez L. auttralis. 

Le poslabdomen porte 9 dents et ressemble & celui de 
L. amlraîis, il en est de même des grifTes terminales. 

Le m&le ressemble aux jeunes femelles. Les pattes de la 
première paire présentent un crochet Tort et bien distinct. Ce 
qai, suivant la remarque de Birge, distingue encore nettement 
Latonopsù de Latona, chez lequel la première patte du mftle 
ressemble à celle de la Temelle par l'absence complète de 
crochet. 

Comme on peut le voir en comparant les descriptions, les 
deux espèces de Latonopsù sont bien voisines et plusieurs 
des caractères disUnctifs^ sauf peut-être la présence de 
la fornix, peuvent varier suivant diverses conditions (ftge, 
mOieu, etc.) de façon à exagérer ou àdiminuer les ditTérences. 

DiBTRiBCTioN oÉOGRAPHiQDB. — L. occiderttaiis a été ren- 
contré près de HadisoD, Wisconsin (États-Unis), dans le lac 
Wingra, il s'y trouve avec Latona tetifera. 

FAIiULLE II. — HOLOPEDID^. 

Animai mvolucro ciramdatum maxtmo gelatinoso, in parte 
vtntraii aperto. Teita segmenta unico formata, a latere visa 
bretfis et alta, extremitates pedum et abdomen extra valvulas 
porrecti. Antennae primi paris parvw immobiles in femina 
et mare similes ; antemae 9^ pans valde etongatse, in femina 
nmplices et cglindrica, in mare birammx et préhensiles. Man- 
dibulx extremitate inferiore truncata, série simplici setartmi 
rigidarum velaculeorum circumdata. Labrum et maxillœ struc- 
tura fere eadem ac in Sididis. Pedes utringue 6 omnes bran- 
chiales, structura iisdem in Sididis sat similes. Poslabdomen 
eonicum, imguibus terminalibus prœditum. Intestinum lagueo 
destitulum, in parte antica ad latera dilatatum. 

La famille de» Bolopedidje ne comprend jusqu'ici que le 
genre Holopedium qui compte lui-même actuellement une 
seule espèce. Aussi faut-il considérer la diagnose ci-dessus 
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-comme provi8oire,bien queje l'aie établie ea modifiant notable- 
mentcellede Sars. J'en ai retranché en effet certains détuls 
qui me paraissent bien plutôt devoir être signalés dans une 
diagnose générique. 

Des caractères, de premier ordre distinguent les ffolope- 
■didsB: la présence d'une enveloppe gélatineuse très déve- 
loppée, la carapace formée d'une seule pièce, les antennes 
^postérieures formées d'une tige articulée unique chez la 
femelle, distinguent les représentants de celte famille de tous 
les autres Cladocères. 

Distribution géographiqde. — Europe, Groenland, Islande 
et ÉtatsrUDis. 

Genre HOLOPEDIUM, Zaddach. 

Jnvolucrum maximum animal omnino oàtegem ex portio- 
nibus consiam duabus, altéra dorsali marima, subglobosa, 
antice infra angtUo obtusato terminata^ altéra ventrali mvlto 
minore valvulas duas rotundatas et compressas formante ; inter 
ambas antice incisura profunda, ex çuâ animait notante an- 
tennœ secundi parts ad latera prominent. Caput parvum a 
thorace disttnctum forma /ère conica et rostro et fomice desH- 
tutiim. Testa cetera valde compressa^ suptne earinata et in 
femina arcum va/de prominentem formam^postice obtuse acu- 
minala. Ântennse primi paris parvx, cylindricx, uniarliat- 
latx, ad basin vix coarctatx, ciliis sensoriis, minime vero seta 
tentaculariyinstructœ. Antenne secundiparis in feminasimplieei 
uniramdsx, subcylindricm ex parte constantes basati longa 
■versus médium flexib'ili et extremitate valde mobilibiartitulata^ 
setas apicales $ longissimas dliatas et geniculatas etpone eas- 
dem, ad marginem inferïorem, setam aliam minimam prxte- 
neram sets tentaculari in céleris Cladoceris antennis primi 
paris affixœ simillimam, gerente; in mare préhensiles et bira- 
mosœramis ambobus biarticulatis, inferioreparvo selis modo 
2 ituequalibus instriKto, superiore multo majore sétis S longxt- 
simis et aculeo ungttiformi armato. Pedes longissimi terliafere 
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parte hngittvUms extra valvulat porrecti; paria 9-4 modo 
appendice vesieuiiformi prsedila; lamina branckialis in ultimis 
duobm mimma; primum par in mare ad apicem ungue Imgo 
et atiffustalo amuUum. Postabdomen conicum, corpori cetera 
continuum txUvulu minime oàtectum, in lateribiu dense acu- 
leatum; tetx aàdomînaies procestui communi longo et cylin- 
érko affixx. Intestinum antùx appendicibus cœdformibus dua- 
biu breviàus et auricuUformibus instmctum. Oculus partms 
leniihu cryslailints paucissimis; macula vero ocuiarii magna 
pigmenta ocuii vix m'mor. 

Je n'ai pas cru devoir apporter de modiâcatîons à la dia- 
gnose que Sars a donnée. Je me bornerai à faire suivre la 
description de l'unique espèce connue de quelques obser- 
ralioDs. J'y renvoie également le lecteur pour ce qui con- 
cerne la distribution géographique du genre Holopedium. 

HoLopiDioH GiBBuoH, Zaddach. 
PI. XVI, flg. IS. 

1855. Holopedium giibenm, Zaddach (*iO), p. 139, pi. VIII et IX. 
lUI. Holopedium gibberum, Earèa [76), p. IIB, pi. 3, fl(|. 3 (cf). 
IS«5. Holopedium gibberum, G.-O. Sars (327), p. 57, pi. iV, % 1-19. 
1»68. Bolopedium gibberum, P.-E. Haller {253), p. 103. 
187!, Holopedium gibberum, Ffic' {404], p. 230, flg. 32. 
1877. Bolopedium gibberum, Hellich {445), p. 19. 

1882. BolopetUum gibberum, Forbes (57), p. 641, pi. IX, fig. I^IS. 

1883. Holopedium gibberum, Beck (20). p. TT8, pi. XI. 

I8S4. Bolopedium gibberum, Herrick {4S0), p. 23, pi. N, flg. 11. 

1888. HoU^edium gibberum, Dad&y {66), p. 123. 

ISW. Hulopedium gibberum, San {333), p. 31 et Tar. omata. 

Ce qui attire de suite l'attention sur Holopedium gibberum, 
c'est la présence d'une volumineuse enveloppe gélatineuse 
hyaline qui l'entoure de tous côtés sauf à la face ventrale. 
Zaddach, qui a découvert ce curieux Cladocère, avait consi- 
déré cette production comme le résultat d'une maladie. 
Uùs Sarset d'autres auteurs ont combattu avec raison cette 
manière de voir. L'enveloppe hyaline présente une forme 
.globuleuse tronquée, du côté ventral d'où partent deux 



3y Google 



384 



JVIiEa RICHAB». 



petites valves gélatineuses qui semblent répondre aux valvei 
de la carapace. 

Si on regarde l'animal par la face ventrale tronquée il 
présente la forme d'un œuf dont le petit bout dirigé en bas 
serait très atténué à son extrémité. L'enveloppe gétalîneiise 
est fortement développée du côté dorsal, d'où le nom de j^ 
berum donné & l'animal. Les antennes postérieures seules, et 
en partie seulement, sortent de l'enveloppe hyaline. 



rr^' 




Fig. Z. — Holoptdium gibierum, ZaddachÇx 



La tête est très petite, nettement séparée du reste du corps, 
elle ne présente ni rostre ni fornix. L'oeil est logé dans une 
saillie conique et antérieure de la tête, séparée du bord dorsal 
de la tète par une légère sinuosité. Le bord ventral de ta tète 
est presque droit. La lèvre supérieure est très développée, 
ainsi que la lèvre inférieure qui porte à son extrémité une 
forte touffe de cils longs. 

La carapace est fortement convexe à son bord ventral et 
beaucoup plus encore dans sa partie dorsale. On peut dire 
que cette partie du corps présente la même forme que l'en- 
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Teloppé gélitineiiBé. En effet les lignes de contour sont parais 
lèles dans la partie dorsale, et du cAté venlral le bord des 
TBlves gélatineuses qui font saillie est parallèle au bord des 
nlres proprement dites. Quand la convexité dorsale de la 
carapace diminue comme cela arrive chez le mftie, l'énorme 
saillie gélatineuse diminue dans les mftmes proportions. 
La carapace ne présente aucune sculpture et le bord ventral 
des valves ne laisse voir que des épines assez serrées, égales^ 
courtes et très fines. > 

Les antennes antérieures sont insérées au point où se 
tronve la tache oculaire. Elles sont petites, |dus courtes que 
la distance qui sépare leurorigine de l'extrémité antérieure 
de Iat6te, elles sont légèrement renflées dans leur partie 
proximale. Leur extrémité tronquée porte 5 ou 6 soies sen- 
sorielles égales et dont la longueur n'atteint guère que la: 
moitié de La longueur des antennes elles-mêmes. 

Les antennes postérieures sont simples chez la femelle, el 
se composent d'un grand et fort article basilaire (muni & sa 
base de nombreux plis circulaires) plus long que chacun des 
deuK articles suivants qui sont plus grêles, i peu près égau» 
entre eux, et qui représentent la branche dorsale. Le premier 
est dépourvu de tout appendice, le deuxième porte àson extré- 
mité 3 soies ciliées biarliculées extrêmement longues. Le 
même article porte en outre près de son extrémité une petite 
soie sensorielle. 

Le postabdomen est toujours hors de la carapace avec une 
partie de l'abdcHnen lui-même. II est conique et ressemble 
assez k celui de Latona. Il porte à son bord dorsal environ 
14-15 dents courtes, aiguës, assez grêles et concentrées dans 
la moitié distale du bord dorsal. La griffe terminale finement 
ciliée porle tout près de sa base une petite dent secondaire. 
Les deux soies postabdominales sont insérées à l'extrémité 
d'un prolongement presque cylindrique plus long que les 
grifTes terminales. Elles mesurent environ deux fois la lon- 
gueur du bord ventral du postabdomen. 

L'œil est formé d'une masse pigmentaire petite, pas beau- 
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coup plus Tolumineuse que la taebe oculaî^;; il esi muni 
de lentilles cryslallines peu nombreuseS'inais grades. 

Le mdU se distingue de la femeUe par les caractères aui- 
vante : faible convexité du bord dorsal de la carapace et, par 
suite, de l'enveloppe gélatineuse ; les antennes de la deuxième 
paire sont biramées, la rame dorsale ressemble à celle de la 
femeUe, mais le deuxième article est oolablement plus court 
que le premier et il porte, outre la soie sensorielle, un cro- 
cbet légèrement recourbé près de l'insertion des soies api- 
cales. La branche ventrale, qui manque chez la femelle, est 
formée de deux articles, te premier est nu et plus long que 
le suivant qui porte à son extrémité deux soies ciliées dont 
une très longue; l'autre est beaucoup plus courte. Ce même 
article porte encore près de son extrémité une très petite soie 
sensorielle. Enfin les pattes de la première paire présenteot 
chacune chez le m&le un fort crochet destiné à fixer la femelle 
pendant l'accouplement. 

Observation. — Sars a distingué récemment {3SS) sous le 
nom de omata une variété de Bolopedium gibberum différant 
du type par une pigmentation particulière qui forme dans 
la partie antérieure des valves des dessins enforme de réseaux 
élégamment colorés en rouge et en noir. Cette variété, très 
commune d'après Sars dans les lacs de montagne de la Nor- 
vège, est extrêmement rare dans la plaine. Je n'ai rien ren- 
contré de semblable dansles lacs de l'Auvergne. Ne s'agirait-il 
pas des couleurs qui apparaissent chez plusieurs Cladocères, 
au moment de la reproduction sexuelle? (â9J.)Fric a observé 
des colorations semblables chez la même espèce [105). 

Habitat. — Bolopedium gibberum se trouve en général 
dans la zone pélagique des lacs de montagne ou de régions 
froides, comme dans les lacs élevés de l'Auvergne et dans 
ceux de la Finlande. Mais ce n'est pas là une règle absolue, 
car if. gibberum est connu dans l'étang de Cazau, d'une part, 
qui ne possède aucun des caractères indiqués plus haut, et 
d'autre part dans une mare profonde de quelques centimètres 
seulement, et située sur un haut plateau de l'Islande. Hetlicb 
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«rencontré le même Cladocère dans nn élaog arliBciel en 
Bohême près de Wîllingau. 

Distribution gëographioub. — France : Holopedium già- 
berum eal connu dans le lac de Géradmer {S44); et dans le lac 
Noir(/7-/)(VoBges); dans lesIacsHontcmeyre,LaLandie, des 
Esclaazes, Guéry {SOO, SOS, SOS); dans l'étang de Cazau 
{U9, fSS) ; et dans celui de Chfties en Sologne. 

Allemagjte: C'est dans un grand étang voisin de KAnigs- 
bergque Zaddach {4S0) découvrit H. gibberum; lacs Titi, 
SchlOch etFeld dans la Forêt-Noire [189). 

Angleterrt et Ecosse : Graamere, Windermere, etc. {i<f\; 
Loch Ness, Loch Locby et Loch Horar en Ecosse {S47, S51). 

Autriche: Lacs des monts T&tra (Galicie) {40S); lacs. de 
montagne près Eisenslein et quelques autres lacs (Schwarz- 
»ec, etc.) de la Bohême [101, 145). 

Danemark: Quelques localités (955). 

Norvège : Sars (337, 3SS) a rencontré H. gibberum dans 
un grand nombre de lacs de montagne et souvent en immense 
quantité. Ce Crustacé forme en nombre d'endroits une partie 
importante de la nourriture des jeunes Saimo fario. H. gib- 
berum se trouve encore dans le Rosvand [ISO). 

Ruisie : Lacs Kallavesi, Maanioga, Paij&nne (Finlande) 
(?fi5); lac^adoga(9tfS); Tchoussovskoiê-ozero, dans legou- 
vemem^t de Perm {1S4\; lacs Imandra et Kolozero [304). 

Suède : District de Dalame [76) et diverses localités. 

Islande: Plateau qui sépare Seydisfjord du Lagarfljôt, dans 
ont mare à fond sablonneux, bordée de plantes palustres et 
profonde de quelques ceniîmèlres{/3^, 13&). 

Groerdand: Godhavn, et lac d'Egedesminde au niveau de 
la mer [131). 

États-Unis : Lacs Supérieur et Mîchigan {87, 9S); I&c 
Lewis {93). 
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PLANCHE XV. 



Fig. I. — Diofhanasomi Sorsi, Richard 9 X 49. 

Fig. 3. — Sida cryslaltina, O.-F. H;, 9 (îriffe terminale d'uQ jeune indi- 
vidu du lac Tatioo (Chine) X HS: 

Fig. 3. ~ Sida cryflalUM, O.-F. H., 9 d'apr«s Sara (327, pi. I, flg. f], 
X 20 environ. 

Fig. 4. — Sida cryslaltina, O.-F. M., 9- Angle posté ro- ventral des valves 
X303. 

Fig. 5. — Penitia Sehmackeri, n. sp. 9 X 49. 

Fig. 6. — Limnosida frontosa, G.-O. Sars 9- Angle postéro-ventral dei 
valves' XU5. 

Fig. 7. — PeniUa Sehmatkeri, n. sp. 9- Postabdomen X 215. 

Fig. 8. — Diaphonosoma Sarst, Richard 9- Partie inférieure des valves, 
montrant leur repli intérieur et le poslabdomen X 1*5. 
. Fig. -9. — Penilia avirosttis, Dana, 9- D'après Dana [7^, pi. 89, flg. 2a). 

Fig. tO. — Linmo$iJafrontosa,G.-O.S&n, 9-D'&prësSars(â27,pl.U,flg.l) 
X *0 environ. 

Fig. M.— Tenilia Sckmaelcfri, n. sp. 9- Montrant les deux soies post- 
abdominale* insérées sur deux saillies distinctes X 100. , 

Fig. 13. — PeniUa orientali», Dana, 9- D'après Dana (7/, pi. 89, flg. 36]. 

Fig. 13. — DiapAanosoma JVodtfffianii, Richard 9 Rord antérieur des valves 
X 305. 

Fig. 14. — DiapkanosomaModiglianii.Rich&idÇ . Postabdomen X 305. 

Fig. 15. — PenifiaScAtnacJtfH.n.sp. 9-I'')onteniBai>lérieureetlapoiiit« 
rostrale correspondante X 303. 

Fig. 16. — sida crystaltina, -F. H., 9 - Postabdomen X 49. 

Fig. 17. — Limnosida frontosa, Sara 9- Postabdomen X 100. 

PLANCHE XVL 

Fig. 1. — Oxaphanosoma hrandtianum, Fischer, 9- Coupe optique de Tteil 

d'un exemplaire (mesurant V'^fiA) provenant des Açortk 

X 145. 
Fig. 2. — Psmdosida bidenlala. Derrick, 9 ■ Antenne antérieure, d'aprfs 

Uerrick(/53, pi. III. flg. 3). 
Tig. 3. — Dtaphanostima (racAyurum, Liévin, 9 ■ Coupe optique de l'tBÎt 

d'un exemplaire du lac Bézik [Macédoine) et mesurantO",(l& 

X 305 (voir flg. 6). 
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Rg. «. - iMma ultfera, O.-F. M., 9- D'après Sara (^7, pi. m. ûg. 3) 

X 30 en*iron. 
Pig. S. ~ Pstudosidabidentata,EeTtick, 9 - PosUbdomen, d'après Herrick 

[153, pi. lU, fig. 4). 
Rg. (. — D. brachj/vnim, Liéiin, comme Op. 3. Même grossissemeat 

(X 145) qae flg. I, pour comparer arec cetle figure. 
n^. 7. — D. brandtiaaum, Fitcher, 9- D'après Sara (527, pi. U, fig. S6] 

X 50 environ. 
Rg. 8. — Pmilid Sehmadteri, n. sp. 9 ■ Pointe postéro-Tentrale des valves 

xao5. 
Rg. 9. ~ D. txdsum, San, 9- Ponie iarérieure des valves et grifTe do 

poslaMomen. D'après Sara {3Î9, pi. U, flg. 3), figure réduite, 

X83. 
Fig. 10. — Pttudotida bidentata, Herrick, 9- D'après Herrick {4S0, pi. K, 

flg. 9). 
Pig. U. — Laltmopiitauttralà.SAn. 9-D'aprèsSars(Sd/,pl. I,fig.3)X80. 
Fig. 18. — — otxidentaUt, Birge, 9- D'après Birge (23, pi. Xlli). 
Tig. 13. — — awtralù, Sara. D'après Sara (334, pi. 1, flg. 6) X 89. 
Tig. 14. — D. brackfUTum, Liévin. Exemplaire du lac de Nantaa X 305. 
Flg. 15. — Bolopedimn gibberum, Zaddach, 9- Exemplaire du lac Guérjr, 

postabdomen X 1^5. 
Flg. tt. — D. brandliaitum, Fischer, 9- Exemplaire des Açores. Bord 

ventral des valves X 305. 
Fut. 17. — Lalona setifera, O.-F. H.. 9 • Postabdomen X H5. 
Fig. 18. — D. brachyurum, Liévin, 9 ■ Exemplaire du lac de Nantna X ^*- 
Fig. 19. — — — Exemplure de Tonrrah (Ë^pte), 

X305. 
Flg. 20. — Lalonopsiâ auttraliê, San, Ç. D'après Sara (figure réduite) 

(53/, pi. I, fig. 1) X 37. 
Flg. 21. — D. bnmManum, Fischer. 9- Exemplaire des Acores X 305. 
Flg. n. -- D. Mod J0jMnu,niehard 9. X 49. 
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